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histoire 

D E 

LA  CONQUÊTE 

DU  PÉROU. 

LIVPvE  cinquième. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Gonzak  Vivant  va  à Cufco.  Oirh  nomme 
pour  Procureur  Général  du  Pays. 

Ans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarre  2 
Tere  du  Marquis  Dom François  Pizarre’ 
etou,  comme  on  l’avoit  déjà  dit,  dans  la 
Province  des  Charcas  occupé  à fon  mé- 
nage  de  campagne.  Il  y étoit  accompa- 
gne  de  dix  ou  douze  de  Tes  amis  ; & ayant 
appris  .a  nouvelle  de  l’arrivée  du  Viceroî 
1 orne  11.  a 


'2  Hlfiolre  de  la  Conquête  du  Pérou'. 

& les  raiforss  de  fa  venue,  avec  les  régies 
mens  qu’il  apportent  & qu’il  faifoit  exécu- 
ter rigoureufement , il  prit  la  réfolution 
d’aller  à Cufco  ious  prétexte  d’y  appren- 
dre des  nouvelles  d’Efpagne,  & de  mettre 
quelque  ordre  aux  affaires  de  Fernand  Pi- 
zarre  fon  frere , fuivant  les  dépêches  qu’il 
lui  envoyoit  pour  cela.  Comme  il  étoit  oc- 
cupé à faire  quelque  provision  d’argent 
pour  fon  voyageai  recevoit  des  lettres  de 
toutes  parts,  tant  des  Magiftrats  que  des 
Particuliers , qui  tâchoient  de  lui  perfua- 
der  que  c’étoit  à lui  de  paroître , & d’agir 
pour  les  intérêts  communs  dans  cette  oc- 
cafion,&  de  fe  charger  de  protefter  contre 
les  ordonnances  , en  demandant  quelque 
délai  pour  leur  exécution  ou  y cherchant 
quelque  autre  remede  , puifqu’il  y étoit 
particuliérement  intérefTé  , comme  celui 
à qui  le  Gouvernement  du  pays  apparte- 
noit  de  droit.  Quelques-uns  lui  offroient 
leurs  biens  & leurs  perfonnes  ; d’autres 
lui  mandoient  que  le  Viceroi  avoit  dit 
publiquement  qu’il  lui  feroit  couper  la 
tête  : ainfi  on  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  l’irriter,  & de  l’obliger  de 
fe  rendre  à Cufco  pour  s’oppofer  à l’en- 
trée du  Viceroi  dans  cette  Ville.  Con- 
fidérant  donc  tout  cela  qui  s'accommo- 
dait fort  bien  au  defîr  qu’il  avoir  tour 


Hijloire  de  la  Conquête  du  Pérou. 
jours  eu  d’être  Gouverneur  du  Pérou , il 
arnaffe  une  fomme  confidérable  , tant  de 
fes  propres  revenus , que  de  ceux  de  Fer- 
nand Pizarre  j & fe  rend  à Cufco , ac- 
compagné de  vingt  perfonnes.  Tous  les 
Habitans  de  cette  Ville  allèrent  au  de- 
vant de  lui  , & le  reçurent  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.  Il 
voit  chaque  jour  à Cufco  des  gens  qui 
fuyoient  de  la  Ville  de  los  Reyes , parce 
que  le  Viceroi  y exerçoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  rigueur,  irritant  ainli 
de  plus  en  plus  les  Habitans.  Il  fe  faifoit 
plusieurs  affemblées  dans  la  Maifon  de 
Ville  de  Cufco  , tant  des  Magiftrats,  que 
de  tous  les  Habitans  en  général.  O 
examinoit  ce  qu’il  faudroit  faire  q 
le  Viceroi  viendrait  ; s’il  faudroit  le 
cevoir , ou  non.  Les  uns  étoient  d’a 
qu’on  le  reçût,  & qu’à  l’égard  des  Or- 
donnances on  envoyât  des  Députés  par- 
deyers  Sa  Majeflé  pour  la  fupplier  très- 
humblement  d’apporter  quelque  remede 
au  ma!  qu’elles  caufoient  8c  de  les  chan- 
ger. D’autres  difoient , que  fi  une  fois 
on  le  recevoir,  preffant  comme  il  faifoit 
à toute  rigueur  l’exécution  de  ces  régie- 
mens  , il  commencerait  par  leur  ôter 
tous  leurs  Indiens,’  & que  quand  une  fois 
Cfilii  feroit  fait , de  quelque  forte 


! Hiftoire  de  la  Cotiquete  du  Pérou* 
cliofes  fe  paffaffent  dans  la  fuite  , fis  au-' 
roient  bien  de  la  peine  à.  les  ravoir.  Enfin 
on  fe  détermina  , & Gonzale  Pizarre  fut 
élu  par  la  Ville  de  Cufco  pour  Procureur 
Général,  & Dîegue  Centeno  qui  éioit 
là  de  la  part  de  la  Ville  de  Plata,  pour 
fon  Subftitut.  Il  fut  auffi  réfolu  que  Pi- 
zarre en  cette  qualité  iroit  à la  Ville  de 
îos  Reyes  , pour  y faire  devant  l’Au- 
dience Royale , les  remontrances  conve- 
nables fur  le  fujet  des  Réglemens.  Les 
fentimens  furent  affez  partagés  au  com- 
mencement , pour  favoir  s’il  iroit  ac- 
compagné par  des  troupes , & en  état  de 
fe  défendre  en  cas  de  befoin , ou  non; 
mais  enfin  on  conclut  pour  l'affirmative. 
Pour  colorer  & pour  appuyer  cette  ré- 
fol uti  on  on  alléguoit  plufieurs  raifons. 

^ Premièrement  , que  le  Viceroi  avoir 
fait  battre  le  tambour  à los  Reyes  , 

« feus  prétexte  de  vouloir  châtier  ceux 
33  qui  s’étoient  emparés  de  l’artillerie  : 

3®  De  plus , que  c’étoit  un  homme  d’une 
33  rigueur  & d’une  dureté  exceffives  , 

3a  qui  exécutoit  les  Ordonnances  fan$ 

* aucun  égard  aux  fupplications  & aux 
3»  remontrances  qu’on  lui  pouvoir  faire , 

33  & fans  vouloir  attendre  l’Audience 
33  Royale , à qui  il  n’appartenoit  pas 
» moins  ' qu’à  lui  de  délibérer  Sc  de 


jJIifioire  de  la  Conquête  du  Pérou:  y 

h conclure  fur  l’exécution  ou  la  fufpen- 
ao  fi  on  de  ces  Réglemens*  Enfin  on  ajou- 
2o  toit  que  le  Viceroi  avoit  dit  plufieurs 
20  fois  , qu’il  avoit  ordre  de  fa  Majefté 
» de  faire  couper  la  tête  à Gonzale  Pi- 
zarre , à caule  des  troubles  pafifés  , & 
3>  de  la  mort  de  Dom  Dïegue.  « D’autres, 
qui  parloient  avec  un  peu  plus  de  modé- 
ration & de  retenue  , pour  trouver  un 
prétexte  honnête  de  faire  accompagner 
Gonzale  Pizarre  par  des  troupes  , di- 
foient,  que  p&ur  Je  rendre  a la  Ville  de  los 
Reyes  il  lui  fallait  paflflr  par  des  lieux  où 
VYnca  étoit  en  armes , & quainfï  pour  fe 
défendre  contre  lui  il  fallait  auffi  nécejjdire - 
ment  être  armé • Il  y en  avoit  enfin  quel- 
ques-uns qui  parloient  plus  franchement , 
& plus  ouvertement,  & ne  craignaient 
pas  de  dire  > qu’il  étoit  nécejjaire  d'avoir 
des  troupes  pour  fe  défendre  du  Viceroi  qui 
étoit  un  homme  roide  & inflexible  J & qui  ne 
fe  ternit  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
la  jufiice  & de  l'équité  J fl  bien  qu'il  vl  étoit 
pas  fort  fur  de  n'avoir  auprès  de  lui  d'autre 
garant  qu’elle . On  ne  manqua  pas  de 
gens  éclairés  Sc  habiles  pour  mettre  ces 
raifons  dans  tout  leur  jour,  Sc  en  faire 
une  efpece  de  manifefte  , par  lequel  on 
prétendait  montrer,  quil  ny  avoit  rien 
€ n cela  qui  bkjjàt  le  refpeél  du  à l'autorité 

A iij 


€ Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou , 

Souveraine  : mais  que  c était  une  chofe  quon 
pouvait  faire  de  plein  droit  ,puif que  iajufiice 
permet  de  repou  fer  la  force  par  la  force , 
& fe  mettre  ainjî  à couvert  d'une  injufie 
violence  qu’on  nous  veut  faire  ; & qu'enfin 
on  peut  réfîfler  par  des  voies  défait  à un 
Juge  qui  agit  plutôt  par  voies  de  fait  que 
par  forme  de  juflice.  On  conclut  donc 
que  Gonzale  Pizarre  leveroit  des  troupes , 
& pour  cela  plufieurs  Habitans  de  Cufco 
offroient  & leurs  biens  & leurs  perfon- 
nes  3 & quelques-uns  difoient  hautement 
qu  ils  expoferoient  gaiement  leur  vie 
pour  cette  cauie.  A 1 egard  du  voyage 
de  Gonzale  Pizarre,  pour  faire  les  fup-, 
plications  & les  remontrances  dont  on  a 
parlé,  on  lui  donna  le  titre  de  Procureur 
Général  du  Pays;  & pour  fe  défendre 
contre  PYnca,  on  le  nomma  pour  com- 
mander l’Armée  en  qualité  de  Général. 
On  drefia  des  A êtes  de  toutes  ces  réfolu- 
tions  comme  on  fait  ordinairement  pour 
donner  quelque  couleur  à de  femblables 
affaires  : ainfi  donc  on  commença  à lever 
des  troupes  , prenant  pour  les  payer,  les 
deniers  de  la  Caifle  Royale  , les  biens 
des  défunts , & quelques  autres  dépôts  , 
fous  couleur  de  prêt.  Après  cela  on  en- 
voya le  Capitaine  François  d’Almendras 
avec  quelques  gens  pour  garder  les  pafla; 
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Uijîoire  de  la  Conquête  du  Pérou.  *J 
ees , afin  qu’on  ne  pût  apprendre  leurâ 
réfolutions  , ni  la  difpofition  de  leurs 
affaires  dans  la  Ville  de  îos  Reyes.  Paul 
frere  de  l’Ynca  pourvut  fort  bien  de^fon 
côté  par  le  moyen  de  fes  Indiens , a ce 
que  perfonne  ne  pût  paffer  pour  en  aller 
donner  avis.  Le  Confeil  de  Cufco  écri- 
vit à celui  de  la  Ville  de  Plata , pour 
lui  repréfenter  les  grands  inconvéniens 
qui  arriveroient  fi  les  Ordonnances 
étoient  mifes  en  exécution  , & le  préju- 
dice extrême  qu’ils  en  recevaient  tous. 
Iis  ajoutoient  que  cela  les  avoit  obliges  a 
prendre  des  mefures  pour  y pourvoir , & 
qu’ils  les  prioient  très-humblement^d’ap- 
prouver  leurs  réfolutions  ; puifqu’auffi- 
bien  leur  autorité  y étoit  intervenue  par 
le  moyen  du  Capitaine  Diegue  Centeno, 
qui  étoit  leur  Député , & y avoit  confen- 
ti  en  leur  nom , & qu’ainfi  ils  leur  de- 
mandoient  & leur  approbation  & leur 
fecours , les  priant  de  fe  rendre  tous  à 
Cufco  , avec  leurs  armes  & leurs  che- 
vaux. Outre  cela  Gonzale  Pizarre  écri- 
vit en  fon  particulier  à tous  les  Habitans 
de  cette  Ville  pour  leur  faire  les  mêmes 
Pollicitations.  Il  y avoit  alors  en  la  V ille 
de  Plata  pour  Lieutenant  de  Vaca  de 
Cafiro  , en  qualité  de  Gouverneur  du 
Pérou , un  Habitant  de  la  meme  Ville  ? 
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I Mftoire  de  la  Conquête  du  P droit  ■ 
nomme  Louis  de  Ribera,  & poür  j' 
ordinaire  un  autre  Habitant  du  )Lf 
nomme  Antoine  Alvarez, lefquels  av4 
mns  ce  qui  fe  paffoit  à Cuico  , /évo- 
querent  mcontinent  ies  pouvoirs  & la 
tommillîon  de  Diegue  Centeno^  5cré- 

&vZ?,T  ds  t0UK  '>  W« 

o-!"ndV  | a.la,R^ence  de  Cufco  j que 
q «nd  il  mon  de  leurs  biens  & de  leur 

J ’lIs.'l*0l7  réfolus  d’obéir  aux  ordres 
fSa  Majeflé;  difant  que  leur  Vdle  u 
avoit  toujours  été  fidelle  contre  tous  ceux 
1" tourné,  de  fo^fev  c“ 
& qu  lis  vouîoient  encore  continuer  dans 
Ja  meme  fidelité.  Qu’à  l’égard  de  Dierme 
enterions  ne  lui  avoient  donné  d’au- 
tre pouvoir , que  de  confentir  en  leur 
nom  a ce  qui  leroit  jugé  utile  pour  le 
fovice  de  fa  Majeftë,  le  bien  Æval 

tfon/6  p R°yaumes3  & la  conferya- 
tJon  des  Habitans  naturels  du  pays  • & 

?“z*ï  r <|U’“  |,<Mion  à‘  dor,Lh 
î“?  re  *,en  tout  “ l-’on  avoir  arrêté 
plus , ils  ne  voy  oient  rien  qui  tendît 

que  e o r P°“voitP>s  juftement  dira 
J ..  le,  c°nlentement  que  Centeno  v 
«vom  donné,  fût  fondions  fon  pouï 

voir  légitimé  .ni  qu’il  les  liât  ou  les m- 

!!!?ntena-une  forte  à le  ratifie/^ 
q tout  ce  <ïUi  s étoit  paffé  «oit  con- 

—4 


rlifioire  de  la  Conquête  du  Pérou . ÿ 

traire  à fes  ordres.  Cette  Lettre  ne  fut 
pourtant  pas  écrite  d’un  confentement 
univerfe!  parce  que  Gonzaie  Pizarre 
avoir  auffi  des  amis  dans  cette  Ville  qui 
tâchoient  de  gagner  des  gens  en  fa  fa- 
veur , & de  les  engager  à fon  fervice  : Ils 
prirent  même  plus  d’une  fois  la  réfolu- 
tion  de  tuer  Louis  de  Ribera  & Antoine 
Alvarez  : mais  ils  n’en  purent  venir  à 
bout , parce  que  l’un  & l’autre  fe  précau- 
tionnoient  foigneufement  „ en  attendant 
les  provifions  du  Viceroi.,  qui  n’avoient 
encore  pu  parvenir  jufqu’à  eux , à caufe 
qu’ils  étoient  fort  éloignés.  Ils  ordon- 
nèrent cependant  fous  de  grandes  pei- 
nes J que  perfonne  n’eût  à fortir  de  la 
Ville.  Ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas 
que  plufieurs  n’en  fortifient , & ne  s3en 
allalfent  à Cufco. 


CHAPITRE  IL 

Ce  que  le  Viceroi  fit  à los  Reyes  * ayant 
appris  les  mouvemens  & les  troubles  qui 
étoient  dans  le  Pays, 

L E Viceroi  ayant  fait  fon  entrée  en 
la  Ville  de  los  Reyes , & y ayant  été 
reçu  en  pompe  dans  le  mois  de  Mai 
de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-quatre  * 
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perfonne  n’ofoit  lui  parler  de  fufpendre 

I execution  des  Ordonnances , parce  que 
tous  les  Magiftrats  lui  en  ayant  déjà  parlé 
en  Corps , & lui  ayant  fait  là-delfus  les 
fupplications  & les  remontrances  conve- 
nables j accompagnées  de  plufieurs  rai- 
Ions  qui  faifoient  voir  la  néceffîté  de  cette 
fufpenfion , tout  cela  avoit  été  inutile. 

II  leur  promettoit  feulement  qu’après 
leur  exécution  , il  en  écriroit  à Sa  Ma- 
jede  , pour  lui  faire  connoître  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  que  ces  Réglemens  fuffent 
révoqués , & qu’il  y alioit , & de  fon 
fervice , & de  l’intérêt  même  des  Habi- 
tans  naturels  du  Pays;  puifqu’il  recon- 
noiffoit  & avouoit  franchement  qu’ils 
étoient  préjudiciables  _ tant  aux  intérêts 
de  Sa  Majefté,  qu’au  bien  de  ces  Pays- 
la  : Et  que  fans  doute  fi  ceux  qui  les 
avoient  drefles  avoient  eu  une  connoif- 
1 a ne  e exaéle  de  l’etat  des  chofes,  jamais 
ils  n’auroient  confeiüé  à Sa  Majefté  de  les 
faire.  Il  ajoutoit  à cela  qu’il  failoit  que 
de  tous  les  endroits  du  Royaume  on  lui 
envoyât  des  Députés,  & qu’il  écriroit 
conjointement  avec  eux  à Sa  Majefté 
ce  qui  feroit  convenable;  ne  doutant 
point  qu  il  ne  reçût  après  cela  des  Or* 
dres  de  fa  part  pour  remédier  à ce  mal: 
Mais  qu  il  ne  pouvoir  pas  de  lui-même 
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fufpèndre  l’exécution  , & qu’il  falloir  de 
néceffité  qu’il  continuât  comme  il  avoir 
commencé , puifque  fon  pouvoir  & fes 
Ordres  ne  s’étendoient  pas  a autre  choie. 
Dans  ce  temps-là  les  Licencies  Cepeda  6c 
Alvarez  , & le  Do&eur  Texada,  trois 
des  Auditeurs  arrivèrent  à los  Reyes  , 
ayant  lailTé  le  Licencié  Zarate  malade  a 
Truxillo.  Incontinent  le  Viceroi  donna 
ordre  qu’on  formât  l’Audience  ; & pour 
cela  on  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  la  réception  folemneîle  du  Sceau 
Royal  comme  dans  un  Tribunal  qui  le 
formoit  nouvellement  en  ce  pays-la.  On 
mit  donc  ce  Sceau  dans  une  caffette 
portée  fur  un  cheval  fuperbement  en- 
harnaché, & couvert  d’une  houffe  ma- 
gnifique de  toile  d’or  , marchant  fous 
un  dais  de  drap  d’or  : les  Magiftrats 
de  la  Ville  portoient  le  dais  en  robes 
longues  de  velours  cramoifi  de  la  même 
forte  qu’on  fait  en  Efpagne  pour  la 
réception  de  la  perfonne  du  Roi.  Jean 
de  Léon  tenoic  la  bride  du  cheval  : il 
étoit  nommé  pour  faire  dans  cette  occa- 
fion  la  fonéüon  du  Chancelier  à la  place 
du  Marquis  de  Cqmarafa  , Président 
de  Cazorla,  qui  avoit  les  Sceaux  On 
forma  auffi-tôt  l’Audience  , 5c  on  com- 
mença à délibérer  fur  les  affaires.  Dès 
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les  premiers  jours  il  arriva  une  chofe  qui 
renouvella  les  diffentions  qui  a voient 
déjà  commencé  à paroître  entre  le  Vice- 
roi  & les  Auditeurs.  Voici  ce  que  c’eft. 
Le  Viceroi  arrivant  au  Tambo  ou  Palais 
de  Guavra , où  nous  avons  dit  qu’il  étoit  > 
tandis  qu  on  délibéroit  fur  fa  réception  à 
ios  Reyes  , il  trouva  écrit  fur  une  des 
murailles  de  ce  lambo  , dés  paroles 
a-peu-près  de  ce  fens  J ci.  Quiconque 
voudra  me  dépouiller  de  ma  maifon  & 
de  mes  biens , je  tâcherai  de  le  dépouiller 
lui-même  de  la  vie  / er  de  Fêter  du 
monde.  Le  Viceroi  ayant  lu  cela  , dif- 
fimula  pour  un  temps; mais  dans  la  fuite 
étant  perfùadé  que  celui  qui  avoir  écrit 
ou  fait  écrire  ces  paroles,  étoit  Antoine 
de  Solar  ,,  Habitant  de  Médina  del  Cam- 
pe , à qui  appartenoït  ce  pays  de  G na- 
vra , & qu’il  favoit  n’etre  pas  bien  in- 
tentionné pour  lui  5 ce  qu’il  avoir  connu  f 
parce  que  quand  il  arriva  dans  ce  lieu- 
là,  il  avoir  trouvé  le  Tambo  défert,  fans 
qu’il  y eût  dedans  ni  Chrétien  ni  Indien  ; 
il  ne  doutoit  donc  nullement  que  tout 
cela  n’eût  été  fait  par  les  ordres  d’An- 
toine de  Solar*  Âinfl  après  avoir  diiïï- 
mulé  & caché  fon  reifentiment  pendant 
quelque  temps , peu  de  jours  après  qu’il 
gut  été  reju  à los  Reyes > îl  fit  appeileç 
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Soiar  , & lui  parlant  tête  à tête  fur  le  . 
fujet  de  ces  paroles  qu’on  avoit  trouvées 
écrites  fur  la  muraille  du  Tambo  de 
Guavra , il  lui  reprocha  outre  cela  de 
lui  avoir  parlé  à lui-même  avec  beau- 
coup d’infolence.  Enfuite  le  Viceroi 
commanda  qu’on  fermât  les  portes  du 
Palais  , & fit  venir  un  de  fes  Chapelains 
pour  confeffer  Soiar  , le  voulant  faire 
pendre  à un  pilier  d’une  galerie  qui  re- 
gardoit  fur  la  place.  Soiar  ne  voulut  pas 
fie  confeffer , & la  contellation  dura  tant , 
que  le  bruit  s’en  répandit  dans  la  Ville. 
Alors  l’Archevêque  & quelques  autres 
perfonnes  de  qualité  vinrent  & fupplie- 
rent  très  - humblement  le  Viceroi  de 
différer  cette  exécution.  Au  commence- 
ment onnepouvoit  rien  obtenir  de  lui; 
mais  enfin  il  accorda  de  la  différer  juf- 
qu’au  lendemain  , faifant  mettre  cepen- 
dant Soiar  dans  la  prifon  , avec  les  fers 
aux  pieds  & aux  mains.  Le  lendemain 
venu,  la  colere  du  Viceroi  fe  trouva  un 
peu  modérée  ; de  forte  qu’il  ne  voulut 
pas  faire  pendre  le  prifonnier  , mais  il  le 
retint  ainfi  étroitement  gardé  pendant 
deux  mois  fans  faire  aucune  informa- 
tion ni  procédures  pour  i’infiruélion  du 
procès.  Là-deffus  les  Auditeurs  viiitant 
un  Samedi  la  prifon , & étant  bien  inf- 
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truits  du  fait  par  des  requêtes  qu’on  leur 
avoir préfentées  farce  fujet,  ils  voulurent 
voir  Solar,  & ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  étoit  là  prifonnier.  Il  répondit 
qu’il  n’en  fa  voit  rien.  Ayant  examiné  la 
chofe  , ils  ne  trouvèrent  aucunes  procé- 
dures faites  contre  lui , & ni  ie  Prévôt  ni 
les  Greffiers  ne  leur  purent  dire  autre 
chofe,  finon  que  le  Viceroi  l’avoit  fait 
prendre , & avoir  donné  ordre  qu’on  le 
mît  dans  la  prifon  où  il  étoit.  Le  lundi 
fuivant  les  Auditeurs  en  parlèrent  au 
Viceroi,  lui  dirent  qu’ils  ne  trouvoient 
aucunes  procédures  faites  contre  Solar, 
& par  conféquent  qu’ils  ne  favoient 
point  les  raifons  pour  lefquelles  il  étoit 
prifonnier , mais  que  feulement  on  leur 
avoir  dit  que  c’étoit  par  fes  ordres  : 
qu’ainfi  s’il  n’y  avoit  point  d’informa- 
tions contre  lui  pour  faire  voir  la  juftice 
de  fa  détention  , ils  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher félon  les  Loix  & le  droit  d’or- 
donner qu’il  feroit  mis  en  liberté.  Le 
Viceroi  leur  répondit  que  c’étoit  lui  qui 
l’avoit  fait  arrêter,  & même  avoit  vou- 
lu le  faire  pendre  , tant  pour  ces  paro- 
les qu’on  avoit  trouvées  écrites  fur  la 
muraille  du  Tambo , que  pour  des  info- 
lences  qu’il  lui  avoir  dites  à lui-même, 
dont  il  n’avoit  pû  avoir  de  témoins , 
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thaïs  qu’il  croyait  qu’il  avoit  jufiement 
pû  le  faire  arrêter  de  fa  propre  autorité  , 
en  qualité  de  Viceroi  , & même  qu’il 
pouvait  le  faire  mourir  fans  être  obligé 
de  leur  rendre  compte  pour  quoi  il  le 
faifoit.  Les  Auditeurs  lui  répondirent  , 
que  fon  autorité  ne  pouvoir  s’étendre 
qu’autant  que  la  Juftice  & les  Loix  du 
Royaume  le  permettoient.  Ils  en  demeu- 
rèrent là  fans  pouvoir  convenir  ni  s’ac- 
corder là-deffus , fi  bien  que  le  Samedi 
fuivant,  les  Auditeurs  vifitant  la  prifon , 
ordonnèrent  que  Solar  en  feroit  mis 
hors  , en  lui  donnant  fa  maifon  pour 
prifon  , & dans  une  autre  vifite  ils  le 
mirent  en  pleine  liberté.  Le  Viceroi 
fut  fort  fenfible  à cet  affront,  8c  cher- 
chait occafion  de  fe  venger  des  Audi- 
teurs. Voici  celle  qu’il  crut  trouver  fa- 
vorable , & qu’il  prit.  Ils  logeoient  tous 
trois  féparément  chacun  chez  un  des 
Bourgeois  delà  Ville,  qui  étoîent  trois 
des  plus  riches,  lefquels  leur  donnoient 
à manger  , & leur  fournilfoient  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire,  tant  pour  eux, 
que  pour  leurs  Valets.  Au  commence- 
ment cela  s’étoit  fait  du  confentement 
du  Viceroi  : ce  qui  ne  dura  gueres , 
puifque  tandis  qu’ils  cherchoient  , ou 
faifoient  préparer  ôc  meubler  des  mai- 


_ 


x6  Uijloire  de  la  Conquête  du  Pérou: 
fons  pour  fe  loger  , s’étant  paffé  un  petl 
de  tems  , le  Viceroi  leur  fit  dire  , 
» qu’il  ne  fembloit  pas  tout-à-fait  hon- 
avnête  qu’ils  vécuiîent  comme  ils  fai— 
» foient  aux  dépens  des  Bourgeois  , 8c 
" que  fans  doute  cela  ne  feroit  pas  agréa- 
»ble  à Sa  Majefté  : Qu’ainfi  il  étoit  à 
» propos  qu’ils  cherchaient  des  maifons 
«pourfe  loger  en  leur  particulier , puif- 
» qu’autrement  la  chofe  fonneroit  tou- 
» jours  mal  : il  ajoutoit  qu’il  ne  trou- 
M voit  pas  non  plus  de  bonne  grâce  qu’ils. 
" marchaient  par  les  rues  comme  ils  fai- 
» foient,  accompagnés  par  les  Bourgeois 
" & les  Négocians.  Les  Auditeurs  ré- 
pondoient  à cela  » qu’on  ne  pouvoir  pas 
» trouver  en  tout  tems  des  maifons  à 
» louer  , & qu’il  falloit  néceffairement  at- 
» tendre  que  les  baux  de  quelques-unes 
» fuient  finis  : Qu’au  refie  à l’avenir  ils 
® mangeraient  à leurs  propres  dépens, 

» fans  vouloir  en  aucune  forte  être  à 
» charge  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  ; mais 
b qu’à  l’égard  de  marcher  par  les  rues 
3>  dans  la  compagnie  des  Bourgeois,  ils  ne 
» croyoient  pas  que  ce  fût  une  chofe  ni 
» criminelle  ni  défendue , ni  même  en  au- 
cune maniéré  contraire  à la  bienféance, 
a»  d’autant  plus  qu’ils  avoient  fouvent  vu 
se  en  Efpagne  les  Confeiilers  de  Sa  Ma- 
so jeft  b 
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& jefté,  dans  quelque  Tribunal  que  ce  fut 
a>  en  uler  de  la  forte.  Ils  ajoutoient  que 
35  cela  même  ayoit  fon  ufage  & fon  utili- 
» té,  parce  que  lesMégocians  en  allant 
*-&  venant  informoient  les  Auditeurs  de 
35  leurs  affaires,  ouïes  en  faifoient  fouvc- 
33  nir.  » A la  vérité  on  peut  dire  que  le  Vi- 
ceroi  & les  Auditeurs  ne  furent  jamais 
bien  enfemble  , & que  leur  méfintelligen- 
ce  parut  toujours  dans  toutes  les  occafions 
qui  s en  préfenterent.  Ainfi  on  rapporte 
que  le  Licencié  Alvarez  fit  un  jour  prêter 
ferment  à un  Procureur  fur  ce  que  cet 
homme  avoir  donné  de  l’argent  à Alva- 
varez  de  Cueto  , beau-frere  du  Vicëroi, 
pour  avoir  fes  follicitations , & obtenir 
par  ce  moyen  F Office  qu’il  fouhaitoit. 
Ce  procédé  d5  Al  varez  chagrina  , dit-on  * 
beaucoup  le  Viceroi, 

CHAPITRE  III. 

Le  Viceroi  fait  des  -préparatifs  pour  la 
Guerre . 

-P  Endant  tout  ce  tems-là  les  p a fi  âges 
pour^  aller  à Cufico  çtoient  fi  bien 
gardés  , que  ni  par  le  moyen  des  Indiens 
ni  par  celui  des  Efpagnols  on  ne  pou- 
yoit  avoir  aucune  nouvelle  de  ce  qui 
Tome  IL  g 
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paffoit.  On  avoit  feulement  appris  que 
Gonzale  Pizarre  étoit  venu  dans  cette 
Ville,  6e  que  tous  ceux  qui  s’en  étoient 
fuis  de  losReyes  , 6e  de  plufieurs  autres 
endroits , s’y  étoient  auffi  rendus  fur  le 
bruit  de  la  guerre,  Là-deffus  le  Viceroi 
6e  les  Auditeurs  conjointement  expédiè- 
rent des  Mandemens  par  lefquels  iis  or- 
donnoient  à tous  les  Habitans  de  Cufco  , 
ôc  à ceux  des  autres  Villes  qu’ils  euffent 
àreconnoître6e  recevoir  Blafco  Nugnez 
pour  Viceroi  , & à fe  rendre  à la  Ville 
de  los  Reyes  avec  leurs  armes  6e  leurs 
chevaux  , pour  lui  offrir  leurs  fervices. 
Tous  ces  Mandemens  fe  perdirent  par 
les  chemins  : néanmoins  celui  qui  étoit 
pour  la  Ville  de  la  Plata  y fut  enfin  ap- 
porté , en  vertu  duquel  Louis  de  Ribera 
& Antoine  Alvarez  conjointement  avec 
les  autres  Officiers  du  lieu  , reçurent 
BlafcoNugnez  pour  Viceroi  avec  beau- 
coup, de  folemnité  & de  démonfîration 
de  joie  : Puis  pour  témoigner  leur  fou- 
miffîon  & leur  obéiffiance  aux  ordres 
qu’ils  a voient  reçus,  on  équipa  très-bien 
vingt-cinq  Cavaliers  , autant  que  cette 
Ville  en  pouyoit  faire  , pour  les  envoyer 
au  Viceroi.  Celui  qui  les  conduifoit 
étoit  le  Capitaine  Louis  de  Ribera  : Us 
prirent  donc  le  chemin  de  los  Reyes  ? 
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marchant  par  des  lieux  déferts  & écartés» 
de  peur  que  Gonzale  Pizarre  ne  leur  fît 
couper  les  pafîages  & ne  les  fit  arrêter 
en  chemin.  Il  y eut  auffi  quelques  Parti- 
culiers Habitans  de  Cufco  qui  reçurent 
ces  Mandemens  , en  conféquence  des- 
quels quelques-uns  fe  rendirent  auprès 
du  Viceroi  pour  lui  offrir  leurs  fervices, 
comme  on  le  dira  ci-après.  Comme  les 
chofes  en  étoient-là  , le  Viceroi  eut  des 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  fe  palfoit  à 
Cufco.  Cela  l’obligea  à employer  tous  fes 
foins  pour  augmenter  promptement  le 
nombre  de  fes  troupes  , en  faifant  de 
nouvelles  levées  : ce  qu’il  pouvoir  aife'- 
ment  faire , ayant  bien  de  l’argent , par- 
ce que  le  Licencié  Vaca  de  Caftro  avoir 
fait  embarquer  plus  de  cent  mille  écus 
qu’il  avoir  tiré  de  Cufco  pour  envoyer  à 
Sa  Majefté  , dont  le  Viceroi  fe  faifit , & 
les  employa  au  paiement  des  Troupes. 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Al- 
fonfe  de  Montemajor,  & Diegue  Alva- 
rez de  Cueto  , fon  beau-frere  : & Capi- 
taines d’infanterie  Martin  de  R.obles,  & 
Paul  deMenefes  : d’Arquebufiers  , Gon- 
zale Diaz  de  Pignera.  Il  donna  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  Trou- 
pes à Vêla  Nugnez  , fon  frere  , & fit 
Diegue  d’Urbina  Meftre  de  Camp  ge-t 

B ij 
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néral , & Jean  d’Aguire  Sergent  Major. 
Le  nombre  de  fes  Troupes  étoit  de  Æx 
cens  hommes  de  guerre,  fans  compter 
les  Bourgeois.  Ii  y avoir  cent  Cavaliers, 
deux  cens  Arquebufiers,  & le  refte  étoient 
des  Piquiers.  11  fît  faire  une  grande 
quantité  d arquebufes  tant  de  fer  , que 
de  ia  fonte  de  quelques  cloches  qu’il  ôta 
pour  cela  de  la  grande  Eglife.  Il  faifoit 
aiuii  10 rt  fouvent  faire  Fexercice  à fes 
troupes  5 ôc  faifoit  quelquefois  donner 
de  fa uffes  alarmes  pour  s’alfurer  de  la 
difpofition  où  étoient  les  efprits  ; parce 
qu’on  croyoit  que  la  plupart  ne  fuivoient 
pas  fes  ordres  de  bon  cœur , &n’étoient 
pas  fort  bien  intentionnés  pour  fon  fer-* 
vice.  Il  eut  alors  quelque  foupçcn  que  le 
Licencié  Vaca  de  Caftro  à qui  il  avoir 
ûepüîs  peu  donné  la  Ville  pour  prifon  , 
ayok  quelque  intelligence  & entretenoit 
quelque  négociation  fecrette  avec  fes 
créatures  les  gens  qui  lui  étoient 
affectionnés.  Un  jour  donc  à l’heure  du 
dîne  5 d fit  donner  une  fauffe  alarme  * 
fanant  dire  que  Gonzale  Pizarre  venoit, 

& qu’il  étoit  déjà  fort  près  : Et  comme 
les  troupes  furent  affernblées  fur  la  place, 
ii  envoya  Diegue  Alvarez  de  Cueto  fon 
beau-frere , qui  prit  prifon  nier  Vaca  de 
Caflro*  En  même  tems  il  fit  suffi,  prendra 
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par  des  HuiffiersDom  Pedro  de  Cabre* 
ra  , fon  beau-pere  Hernan  Mexia  de 
Gulman,  le  Capitaine  Laurent  d’Alda* 
îia  , Melchior  Ramirez  & fon  frere 
Baltafar  Ramirez  , 5t  les  fit  tous  trans- 
porter du  côté  de  la  mer  3 les  faifanc 
mettre  fur  un  vaifieau  dont  il  nomma 
pour  Capitaine  Jerome  de  Zurbano  qui 
étoit  de  Bilbao.  Peu'de  jours  après  il  fit 
mettre  en  liberté  Laurent  d’Aldana  3 & 
envoya  Dora  Pedro  & Fernand  Mexïa  à 
Panama , Melchior  & Baltafar  Ramirez 
à Nicaragua  * ôc  pour  Vaca  de  Caftro  3 il 
le  laiffa  prifonnier  dans  le  vaiffeau  , fans 
que  jamais  on  déclarât  à aucun  d’eux  de 
quoi  ils  étoient  accufés  , fans  informa- 
tions & fans  aucunes  procédures  juri- 
diques. 


CHAPITRE  IV. 

. 

Æfonfe  de  Caceres  & Jerome  de  la  Cernât 
fe  faijijj'ent  de  deux  navires  à Aï  équipa  ^ 
& les  amènent  au  Vkerou 

Qu  and  ces  mouvemens  & ces 
troubles  commencèrent  au  Pérou  3 il 
venoit  d’y  arriver  au  port  d’Arequipa 
deux  navires  chargés  de  marchandifes* 
Gonzaie  Pizarre  les  fit  retenir  3 & mèms 
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£2  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou • 
les  acheta  à deffein  de  s’en  fervir,pouf 
faire  plus  commodément  ttanfporter 
toute  fon  artillerie,  à caufe  des  grandes 
difficultés  qu’il  y avoit  de  la  mener  par 
terre  , vu  la  longueur  du  chemin  ; mais 
fur-tout  pour  fe  rendre  par  ce  moyen 
maître  du  Port  de  los  Reyes  , & fe  faifir 
des  vaiffeaux  que  le  Viceroi  y avoit.  Il 
comprenoit  fort  bien  une  chofe  qui  eft 
certaine  & indubitable  : Que  quiconque 
eft  maître  de  la  mer  le  long  de  cette  côte 
du  Pérou  , on  peut  dire  qu’il  eft  maître 
du  pays,  y pouvant  faire  tout  le  mal  qu’il 
lui  plaît  , en  débarquant  dans  les  lieux 
dépourvus  de  monde  pour  les  garder, 
fans  qu’on  puiffe l’en  empêcher,  à caufe 
de  la  grande  étendue  de  ces  côtes.  Il  faut 
ajouter  encore  qu’il  a la  commodité  de 
pouvoir  aifément  fe  pourvoir  d’armes  & 
de  chevaux  par  le  moyen  des  vaiffeaux 
qui  viennent  au  Pérou  pour  y en  amener , 
& qu’il  peut  empêcher  d’y  aborder  tous 
les  bâtimens  qui  viennent  de  Caftille  & 
apportent  des  étoffes  ou  d’autres  mar- 
chands fe  s.  Le  Viceroi  ayant  appris  l’achat 
des  deux  navires  & le  dcffein  de  Gonzale 
Pizarre  , cela  lui  caufa  beaucoup  d’in- 
quiétude , & lui  faifoit  craindre  un  mau- 
vais fuccès  dans  fes  affaires  , parce  qu’il 
ne  fe  trouvait  point  en  état  de  réfuter 
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par  mer  à des  vaiffeaux  bien  pourvus 
d’artillerie  , comme  le  dévoient  être  ceux 
dont  il  craignoit  la  venue.  Il  prit  néan- 
moins pour  cela  les  meilleures  mefures 
qu’il  lui  fut  poffible  , & il  fit  autant  qu’il 
put  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea  né- 
ceffaires  pour  une  bonne  défenfe.  Il  fit 
donc  équiper  & armer  un  des  vaiffeaux 
qui  étoient  dans  le  Port , faifant  mettre 
deffas  huit  pièces  de  canon  de  fonte  , & 
quelques  autres  de  fer,  avec  des  arque- 
bufes  & des  arbalêtres,  pour  s’oppofer  à 
ceux  qu’il  attendoit,  & qu’il  craignoit, 
& faire  au  moins  toute  la  réfifiance  qui 
lui  feroit  poffible.  Il  nomma  pour  Capi- 
taine de  ce  vaiffeau  Jerome  de  Zurbano  f 
qui  étoit  de  la  Ville  de  Bilbao  en  Bif- 
caye.  Toutes  ces  précautions  n’étoient 
pas  néceffaires  au  Viceroi  , parce  qu’il 
étoit  arrivé  heureufement  pour  lui,  que 
les  Capitaines  Àlfonfe  de  Caceres  & Je- 
rome de  la  Cerna  de  la  Ville  d’Arequipa  , 
ayant  fçu  le  deffein  de  Gonzale  Pizarre  > 
étoient  entrés  une  nuit  dans  ces  deux  na- 
vires qui  attendoient  l’arrivée  de  l’artil- 
lerie, & ayant  payé  largement  le  Maître 
& quelques  Matelots  qu’ils  trouvèrent 
diffus,  ils  s’en  étoient  emparés  , & aban- 
donnant leurs  biens  leurs  maifons  & 
Jeurs  Indiens,  ay oient  mis  à la  voile  pour 
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fe  rendre  a la  Ville  de  los  Reyes.  Quand 
ils  arrivèrent  au  Port,  le  Viceroi  fut  d’a- 
bord averti  de  leur  venue  par  le  moyen 
de  quelques  fentinelles  qu’il  avoir  fait  met- 
tre dans  une  Xfle  voifine.  Ne  doutant  pas 
qu  ils  ne  yinflent  comme  ennemis , il  s’a- 
vança vers  le  Port  avec  de  la  Cavalerie, 
& cependant  Jerome  deZurbano  fit  faire 
une  décharge  de  fon  artillerie  contre  les 
deux  navires  qui  d’abord  amenèrent  les 
voiles  en  ligne  de  paix  ; puis  quelques-uns 
de  ceux  qui  etoient  deflus  fe  mirent  dans 
une  chaloupe , & vinrent  trouver  le  Vice- 
r0î  9 2 qui  ils  remirent  les  vaifleaux.  Ce 
qui  lui  fut  tres-agréable , & lui  fit  un  plai— 
fir  fîngulier,  suffi  bien  qu’à  toute  la  Ville, 
parce  qu’ils  fe  voyoient  par-là  à couvert 
d’un  danger  qu’ils  avoient  fort  craint. 


CHAPITRE  V. 

Ce  que  faifoit  alors  G onz.dk  Bicarré  à 
Cufco. 

O n z a l e Pizarre  étoit  cependant 
a Culco  , ou  il  le  voit  des  Troupes 
qu  il  payoït  fort  foigneufement  ,&  faifoit 
tous  les  autres  préparatifs* nécessaires 
pour  la  guerre.  Il  aflembla  jufqu’à  cinq 

cens 
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'Cens  hommes,  dont  il  fitMeftre  de  camp 
general  le  Capitaine  Alfonfe  de  Toro. 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Pedro 
de  Porto -Carrero , retenant  une  partie 
aes  Cavaliers  fous  Ton  étendard , pour 
en  iormer  une  Compagnie  , dont  il 
etoit  en  particulier  le  Commandant, 
bien  qu  il  f fit  auffi  le  Général  de  toute 
• Armée.  Il  nomma  pour  Capitaines  de 
Piquiers,  Gumiel,  & le  Bachelier  Jean 
Belez  de  Guevara  , & pour  Capitaine 
d Arquebufiers  Pierre  Cermeno.  Il  avoir 
Jait  faire  trois  étendards,  un  où  étoient 
les  Armes  du  Roi , qui  étoit  celui  de 
JJom  Pedre  de  Porto-Carrero,  & un  au- 
tre où  étoient  les  Armes  de  la  Ville  de 
Cufco  , qui  fut  confié  à Antoine  Altami- 
rano,  Juge  de  Police  de  cette  Ville,  qui 
etojt  de  Hontiveros,  & à qui  depuis 
Gonzale  Pizarre  fit  couper  la  tête,  com- 
me étant  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté. 
Le  troifiéme  étendard , où  étoient  les  Ar- 
mes, étoït  porté  par  Ton  Enfeigne:  mais 
apres  rl  le  donna  au  Capitaine  Pierre  de 
Quelles.  11^  nomma  pour  commander 
1 Artillerie  F ernand  Bachicao , qui  affem- 
t>la  & ht  mettre  en  état  vingt  pièces  de 
campagne , toutes  fort  bonnes , avec  les 
munitions  néceffaires  de  poudre  , de 
boulets  , & de  toutes  les  autres  chofes 
Iome  II.  ç 
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dont  on  pouvoît  avoir  befoin  pour  fe 
iervir  utilement  & avantageufement  du 
canon.  Gonzale  Pizarre  ayant  donc  ainii 
levé  des  Troupes, & lesayantaffembléesà 
Cufco , en  qualité  de  Général , il  tâcha  de 
les  bien  diipofer  en  fa  faveur , en  cou- 
vrant fes  defl'eins  des  plus  fpécieux  pré- 
textes quhl  put  trouver:  ckjuftifiant  fon 
entreprife  criminelle  , par  toutes  les  rai- 
fons  que  fon  efprit  lui  pouvoit  difter  : 
il  leur  repréfentoit  donc  : » Que  lui  & 
30  fes  freres  avoient  découvert  ce  Pays , 
Pavaient  conquis  & rangé  fous  la  do- 
30  minatlon  de  Sa  Majefté  à leurs  propres 
3o  frais,  & que  déjà  ils  lui  en  avoient  en- 
30  voyé  des  femmes  très-confidérables 
ao  d’or  Si  d’argent , comme  tout  le  mon- 
3o  de  le  favoit  très-bien.  Que  cependant 
*>-  après  la  mort  du  Marquis,  non-feule- 
ment le  Roi  n’en  avoit  point  donné  1 
Gouvernement , ni  à fon  fils , ni  à lui 
qui  parloit,  bien  que  cela  eût  du  fe 
faire  fuivant  les  promeifes  & les  con- 

de  la  découverte  ; mais  que  de  plus  il 
envoyoit  à cette  heure  un  homme  cruel 
& inflexible,  pour  les  dépouiller  de  tous 
leurs  biens  ; puifqu-il  étoit  évident 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  tout  le 
Pays,  qui  d’une  manière  ou  d’autre  ne 
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» fût  compris  dans  les  Ordonnances. 
® Que  Blaico  Nugnez  Vêla  - à qui  on  en 
» avoit  commis  l’exécution  , la  faifoit 
» faire  avec  la  derniere  rigueur,  n’écou- 
» tant  ni  requêtes  ni  fupplications , & di- 

* Tant  même  à ceux  qui  lui  vouloient 
» faire , avec  toute  forte  d’humilité,  quel- 
» ques  remontrances  , des  paroles  dures 
» & injurieufes  : Qu’ils  étoient  eux-mê- 
» mes  témoins  de  ce  qu’il  difoit,  & de 
» plufieurs  autres  chofes  de  même  natu- 
» re.  Qu’enfin  on  difoit  publiquement 
m que  ie  Viceroi  avoir  ordre  de  lui 
” faire  couper  la  tête,  à lui  qui  n’avoit 
»,  jamais  rien  fait  contre  le  fervice  de  Sa 
» Majefté  ; mais  au  contraire  , lui  avoit 
» toujours  été  fidele , comme  cela  droit 
» de  notoriété  publique.  Que  pour  tou- 
» tes  ces  raifons,  il  avoit  réfolu , du  con- 

* fentement  de  la  Ville  de  Cufco , d’aller 
*>  lui-même  à celle  de  Los-Reyes , pour 
» repréfenter  leurs  griefs,  & faire  leurs 
» très-humbles  fupplications  fur  le  fu- 
» jet  des  Ordonnances  , devant  l’Au- 
» dience  Royale  : puis  envoyer  des 
33  Députés  au  nom  de  tout  ie  Royau- 
» me  a Sa  Majefté  , afin  de  l’informer 
» ûu  véritable  état  des  chofes  , & de 
» ce  qui  fembloit  néceflaire  dans  les 
» conjonctures  où  elles  fe  trouvoient,  ne 
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doutant  pas  que  Sa  Majçfté  en  étant 
& bien  informée,  n’y  apportât  les  remedes 
33  convenables  ; que  fi  néanmoins  eile  ne 
*>  le  faifoit  pas , après  avoit  fait  de  leur 
3?  côté  toutes  leurs  diligences,  ils  obéi- 
» roient  à fes  ordres  avec  une  foumiffion 
» pleine  & entière  & fans  aucune  réferve, 
p Qu’à  l’egard  de  fon  voyage  & de  fa 
sa  comparution  devant  le  Viceroi , les 
>3  menaces  de  ce  Miniftre  ? & les  troupes 
35  qu’il  avoit  affemblces , faifoient  affez 
» clairement  connoître  qu’il  n’y  avoit 
qo  aucune  fureté  pour  lui , ni  pour  ceux 
» qui  jroiçnt  avec  lui,  à moins  qu’ils  ne 
» fuifent  en  état  de  fe  défendre  contre  fa 
» violence  ; Qu’ainfi  on  avoir  jugé  à 
propos  qu’il  levât  dé  fon  côté  des 
troupes  pour  l’accompagner  , fans 
qu’il  eût  pour  cela  la  moindre  inten- 
tion du  monde  de  faire  aucun  mal  à 
perfonne  , à moins  qu’on  3’attaquât* 
Qu’il  les  priait  donc  de  le  fuivre  dans 
« ce  voyage , d’obferyer  exactement 
dans  leur  marche  les  réglés  & les  or- 
» dres  de  la  Guerre  : qu’enfin  lui  & ces 
Gentilshommes  qui  étoient  avec  lui , 
les  récompenferoient  libéralement  de 
leurs  peines , comme  de  braves  Sol- 
dats qui  leur  auroient  aidé  à travailler 
Utilement  à la  confervation  de  lçur| 
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â>  biens,  « Ce  difcours,  par  lequel  Gon- 
zalePizarre  tâchoit  de  perfuader  à fes  trou- 
pes la  juftice  de  fa  caufe,  & ia  droiture 
de  fes  intentions  , ne  fut  pas  fans  effet  : 
Tous  s’offrirent  de  le  fuivre  & de  le  dé- 
fendre courageufemcnt , & jufqu’à  la 
mort.  Il  fortit  donc  ainfi  de  Cufco  , ac- 

romnap-n^  dp  rous  les  Hahirans  dp  îa 
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lieux  déferts , parce  qu’ils  ne  doutoient 
pas  que  Gonzale  Pizarre  ne  les  fît  fuivre  r 
comme  ii  fit  en  effet.  Les  principaux  de 
ce  concert  étoient  Gabriel  de  Roias  , 
Cornez  de  Roias  fon  neveu,  Garcilafo  de 
la  V ega , Pierre  de  Rarco , Martin  de  Flo- 
rence , J erôme  de  Soria , Jean  de  Sayave- 
dra  , J erôme  Godilla  ,.  Gomez  de  Leon  r 
Louis  de  Leon , & Pierre  Manjares.  Ils 
croient  2j  en  tout  * comme  on  l’a  déjà  dit* 
qui  partirent  enfemble  de  Cufco,  n’ayant 
pas  oublié  de  prendre  avec  eux  les  man- 
demens  qu’ils  avoient  reçus  de  la  part  de 
•P Audience  Royale  , par  lefquels  il  leur 
croit  enjoint  , fur  peine  d’être  déclarés 
rébelles,  de  fe  rendre  inceffammentàLos- 
Reyes.  Quand  Gonzale  Pizarre  apprit 
cette  nouvelle  le  lendemain,  & qu’il  vit 
que  toute  Ton  armée  en  paroiffoit  émue 
& comme  ébranlée , il  fut  fur  le  point 
d’abandonner  fon  entreprife,  & de  s’en 
retourner  dans  le  Pays  de  Charcas  avec 
cinquante  Cavaliers  de  fes  amis , & de  s’y 
Fortifier  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poffible» 
Néanmoins  après  y avoir  bien  penfé , il 
jugea  que  le  parti  le  moins  périlleux  pour 
fa  vie,  étoit  de  fuivre  fon  premier  deffein, 
& continuer  fon  premier  voyage.  Ayant 
donc  pris  fa  réfolution  , il  tâcha  d’encou- 
rager fes  gens,  en  leur  difant,  que  fi  ces 
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Cavaliers  s’en  étoient  ainfi  allés,  c’étok 
fans  doute  pour  avoir  été  mal  informés 
du  véritable  état  des  affaires  à Los-Reyes  ; 
qu’il  avoir  feçu  des  Lettres  des  princi- 
paux habitans  de  cette  Ville , qui  l’affu- 
roient  qu’avec  cinquante  Cavaliers  feu- 
lement, il  pouvoit  s’affurer  d’une  heu- 
reufe  iffue  & d’une  favorable  conclufion 
dans  les  affaires  qui  le  menoient , fans 
qu’il  y courut  aucun  rifque  , parce  que 
tout  le  monde  étoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  que  lui  là-deffus.  Il  continua 
donc  fon  voyage,  mais  fort  lentement, 
à caufe  de  la  peine  & de  l’embarras  qu’il 
avoir  à faire  mener  fon  Artillerie.  En 
effet , il  étoit  obligé  de  laffaire  porter  fur 
les  épaules  des  Indiens  avec  des  leviers  : 
Il  avoit  fallu  pour  cela  l’ôter  de  deffus 
les  affûts , & il  falloit  douze  Indiens 
pour  porter  chaque  piece  , qui  ne  pou- 
voient  marcher  qu’environ  cent  pas , 
chargés  d’un  tel  fardeau  : puis  douze  au- 
tres entroient  en  leur  place  , & de  cette 
maniéré  il  y avoit  trois  cens  Indiens 
affignés  à chaque  piece.  La  difficulté  des 
chemins  extrêmement  raboteux  , étoit 
caufe  quon  ne  les  pouvoit  mener  fur 
les  affûts  : ainfi  il  falloit  plus  de  fix  mille 
Indiens  pour  l’Artillerie  feule  avec  fes 
munitions. 
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CHAPITRE  VI. 

Gafpard  de  Roias  & quelques  autres  de 
L Armee  de  Gonrale  Pizarre . voulant 
paffer  au  fervice  du  Viceroi , lui  en- 
voient demander  un  Sauf-conduit. 

P 

A iüsiEüKs  Gentilshommes,  8c  au- 
tres perfonnes  confidérables  qui  accom- 
pagnoient  Gonzale  Pizarre  , commen- 
ÇQient  a fe  repentir  de  s’être  engagés 
dans  cette  affaire.  Dans  le  commence- 
ment  ds  avoient  à la  vérité  été  d’avis 
qu  on  fit  des  remontrances  & des  (impli- 
cations fur  le  fujet  des  Ordonnances  , 
K pour  cela  ils  avoient  offert , & leurs 
biens  & leurs  perfonnes  : mais  voyant 
ie  tour  affaires  prenoient,  & com- 
ment Gonzale  Pizarre  s’emparoit  peu-à- 
peu  d un  empire , qui  ne  leur  paroiffoit 
pas  tout-a-feit  jufte,  & fe  rendoit  maî- 
tre abfoîu : de  tout,  ayant  déjà  , avant 
qu  ils  pamffent  de  Cufco , rompu  la  caiffe 
de  Sa  Majefîe  , & pris  l’argent  qui  y 
etoit , fans  le  confentement,  & même 
contre  l’avis  & la  volonté  des  Magif- 
trats  , ils  etoient  fâchés  de  l’engagement 
ou  ils  s’étoient  mis.  Ils  fouhaitoient 
donc  fort  defe  retirer  du  mauvais  pas  oit 
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ils  fe  trouvoient  embarratfés  , d’autant 
plutôt  qu’il  leur  fembloit  déjà  voir  des 
lignes  tout  affurés  d’un  mauvais  fuccès. 
Le  principal  de  ceux  quiavoient  ces  fen- 
timens  , étoit  Gafpard  Rodriguez  de 
Champ-rond  , frere  du  Capitaine  Pedro 
Anzurez,  de  qui  les  Indiens  lui  avoient 
été  commis  après  fa  mort.  Lui  donc  & 
quelques  autres  des  principaux  de  l’Ar- 
mée , concertèrent  enfemble  d’abandon- 
ner Gonzale  Pizarre,  & de  paffer  au  fer- 
vice  du  Viceroi  : fa  févérité  les  em- 
barraffoit , & les  faifoit  un  peu  héfiter , 
craignant  qu’encore  qu’ils  fe  rendiffent 
à lui , & lui  aliaffent  offrir  leurs  fervices , 
il  ne  laiffât  pas  néanmoins  de  les  faire 
punir  pour  ce  qui  s’étoit  paffé,  & où  ils 
avoient  eu  part.  Ils  réfolurent  donc  de 
prendre  des  mefures  pour  exécuter  fûre- 
ment  leur  deffein , en  prévenant  les  in- 
convéniens  qu’ils  craignoient.  Pour  cela 
ils  envoyèrent  par  des  chemins  fort  fe- 
crets  & fort  écartés,  un  Prêtre,  nommé 
Baltafar  de  Loayfa , qui  étoit  de  Madrid, 
pour  porter  des  lettres  & des  dépêches 
de  leur  part  au  Viceroi  & à l’Audience 
Royale,  par  lefquelles  ils  demandoient 
qu’on  leur  accordât  le  pardon  du  paffé, 
& un  Sauf-conduit  • moyennant  quoi , ils 
promettaient  de  le  rendre  inceffamment 
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auprès  d’eux  ; ajourant  que  comme  ils 
ten oient  quelque  rang  dans  l’Armée  de 
Pizarre,  étant  du  nombre  de  Tes  Capi- 
taines, on  pouvoit  à peu-près  s’aflurer 
que  tous  leurs  amis  & leurs  domeftiques 
les  imiteroient  bien -tôt  après  , & que 
peut-etre  l’Armée  de  Gonzale  Pizarre  fe 
deferoit  & fe  diffiperoit  ainfi  d’elle-mc- 
me.  Les  principaux  qui  écrivirent  cela , 
furent  Gafpard  Rodriguez,  Philippe  Gu- 
tierrez,  Arias  Maldonat  & Pierre  de  Ville- 
Cafiin.  Ils  étoient  en  tout  vingt -cinq 
qui  avoient  fait  cette  partie.  Baltafar  de 
Loayfa  fe  rendit  à Los-Reyes  avec  beau- 
coup de  diligence  ; & pour  fe  mieux  ca- 
cher , il  ne  voulut  point  fe  joindre  avec 
Gabriel  deRoias,  Garcilafo,  & les  au- 
tres que  nous  avons  dit  qui  s’en  étoient 
fuis  de  Cufco.  Etant  donc  arrivé  fort  fe- 
crettement  à Los-Reyes , il  rendit  fes  dé- 
pêches auViceroi  & aux  Auditeurs,  & 
on  lui  fit  incontinent  expédier  le  Sauf  con- 
duit qu’il  demandoit  : mais  le  bruit  en  fut 
bien-tôt  répandu  par  toute  la  Ville.  Plu- 
fleurs  des  Habitans,  & autres  perfonnes 
qui  panchoient  un  peu  en  fecret  du  côté 
de  Gonzale  Pizarre,  parce  qu’il  foute- 
noit  un  parti  conforme  à leur  intérêt  & 
à leurs  avantages , apprenant  la  chofe, 
ne  purent  s’empêcher  d’en  avoir  quel-? 
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que  chagrin , parce  qu’ils  ne  doutoienc 
prefque  pas  que  par  le  départ  de  cas 
Gentilshommes  , fon  Armée  ne  le  difli- 
pât,  & qu’ainfi  le  Viceroi  ne  trouvant 
plus  aucune  oppofition,  ne  fit  executer 
les  Réglemens  avec  la  derniere  rigueur. 


CHAPITRE  VIL 

Pierre  de  P uelles  , Lieutenant  de  Gua- 
tvàco  5 prend  le  parti  de  Gonz,ale  Pi— 
z.arre  i & après  lui , Us  gens  que  h 
Viceroi  envoyoit  à.  fa  pourfuite  > font 
la  meme  chofe » 

vJüANï)  le  Viceroi  fut  reçu  en  la 
Ville  de  Los-Reyes  , Pierre  de  Puelles, 
qui  étoit  de  Seville  , lui  vint  baifer  les 
mains  & lui  faire  les  foumiffions.  Il  étoit 
alors  Lieutenant  du  Gouverneur  Vaca  de 
Caftro  dans  la  Ville  de  Guanuco.  Comme 
il  y avoit  long-temps  qu’il  étoit  dans  les 
Indes,  on  l’eftimoit  beaucoup  par l'expe- 
rience  qu5il  avoit  des  affaires  de  ce  Pays- 
là.  Le  Viceroi  le  confirma  donc  dans 
fon  emploi  de  Lieutenant  de  Guanuco  , 
par  une  nouvelle  commiffion  de  fa  part, 
& le  renvoya  dans  cette  Ville  , en  lui 
donnant  ordre  de  tenir  prêts  tous  les 
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habitans , afin  qu’en  cas  de  befoin , ils 
fuflent  en  état  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  leurs  armes  & leurs  chevaux,  auffi- 
tot  qu’ils  en  recevroient  l’ordre  de  fa 
part.  Pierre  de  Puelles  fit  ce  que  le  Vice- 
roi  lui  a voit  ordonné:  & non -feule- 
ment il  tint  près  & en  état  les  gens  de 
la  Ville  9 mais  il  retint  même  quelques 
Soldats  qui  y étoient  venus  de  la  Pro- 
vince de  Chachapoias , avec  Gomez  de 
Soliz  & Bonifaz.  Il  attendoit  ainfi  les 
ordres  du  Viceroi  , qui  quand  il  crut 
qu  il  etoit  temps,  lui  envoya  Jerome  de 
Villegas  de  Burgos , avec  une  lettre  pour 
Pierre  de  Puelles,  par  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  de  le  venir  inceffamment  trou-* 
ver  avec  tous  les  gens.  Quand  Villegas 
fut  arrive  a Guanuco  , ils  confulterent 
enfemble  fur  cette  affaire  ; & après  l’a-, 
voir  bien  examinée,  ils  crurent  que  s’ils 
alloient  trouver  le  Viceroi,  ôc  prenoient 
fon  parti,  ils  pourroient  faire  pancher 
entièrement  la  balance  de  fon  côté , & 
le  faire  réuffir  heureufement  dans  ce 
qu’il  entreprenoit  ; & qu’après  cela,  quand 
il  auroit  vaincu  & défait  Gonzale  Pi- 
zarre  , ne  trouvant  plus  d’oppofition , il 
feroit  exécuter  les  Ordonnances  à toute 
rigueur  , ce  qui  leur  feroit  à tous  d’un 
préjudice  extrême,  puifque  fi  on  ôtoit 
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ïes  Indiens  à ceux  qui  en  avoient,  non- 
feulement  les  Bourgeois  à qui  ils  appar- 
tenoient , en  recevroient  du  préjudice  » 
mais  auffi  les  Soldats,  puifque  quand  on 
auroit  ôté  les  Indiens  aux  Bourgeois  qui 
çn  avoient,  ils  ne  feroient  plus  en  état  * 
de  fournir , comme  ils  faifoient,  à la  fub- 
fiftance  des  gens  de  guerre.  Ils  convin- 
rent donc  tous  de  pafler  au  fervice  de 
Gonzale  Pizarre  , & partirent  inconti- 
nent pour  l’aller  trouver  en  quelque  lieu 
qu’il  fût , & fe  rendre  à lui.  Le  Viceroi 
fut  auffi  - tôt  averti  de  la  chofe  par  un 
Capitaine  Indien  , nommé  Yilatopa  : Il 
regarda  cela  comme  un  fâcheux  contre- 
temps, & en  eut  beaucoup  de  chagrin. 
JPour  tâcher  d’en  prévenir  le  mal , après 
y avoir  penfé , il  crut  qu’on  pourroit 
couper  chemin  à ceux  qui  l’abandon- 
noient  ainli , pour  fe  jetter  dans  le  parti 
de  fes  ennemis  , en  faifant  occuper  les 
paffages  de  la  vallée  de  Xauxa , par  où  ces 
.Déferteurs  dévoient  néçefiairement  paf- 
fer. Il  donna  donc  ordre  à Vêla  Nugnez 
fon  frere  , de  prendre  quarante  hommes 
armés  à la  légère , & de  s’avancer  promp- 
tement pour  couper  le  partage  à Pierre  de 
Puelles  & à fes  gens.  Il  envoya  auffi  avec 
Vêla  Nugnez,  Gonzale  Diaz,  Capitaine 
4’Arquebufiers  j & des  quarante  hom- 
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mes , il  y en  avoit  trente  de  fa  Compa- 
gnie , les  dix  autres  furent  des  parens  & 
des  amis  de  Vêla  Nugnez  , qui  voulu- 
rent bien  l’accompagner  dans  ce  voyage. 
Afin  qu’ils  fuflent  en  état  de  faire  plus 
de  diligence  , le  Viceroi  fit  acheter  , des 
deniers  Royaux,  trente-cinq  mulets,  qui 
coûtèrent  plus  de  douze  mille  ducats.  Ils 
partirent  donc  de  Los-Reyes  tous  en  bon 
équipage,  & firent  vingt  lieues  de  che- 
min jufqu’à  Guadachiii.  Là  on  apprît 
qu’ils  avoient  formé  le  deflein  de  tuer 
Vêla  Nugnez,  & de  le  rendre  à Gonzale 
Pizarre.  Voici  comment  la  chofe  fe  dé- 
couvrit. Quelques  Coureurs  qui  al- 
louent devant,  rencontrèrent  à quatre 
lieues  de  Guadachiii  en  la  Province  de 
Pariacaca,  Frere  Thomas  de  Saint  Mar- 
tin , Provincial  des  Dominicains,  que  le 
Viceroi  avoit  envoyé  à Cufco  pour  voir 
s’il  y auroit  quelque  moyen  d’accommo- 
dement avec  Gonzale  Pizarre.  Un  Sol- 
dat Efpagno! , qui  étoit  d’Aviia  , voyant 
ce  Provincial,  le  tira  à part,  & lui  dit  en 
fecret  le  complot  qii’on  avoit  fait  contre 
Vêla  Nugnez,  afin  qu’il  l’en  avertit,  & 
qu’il  pût  prendre  fes  précautions,  parce 
qu’autrement , ils  le  tueroient  infaillible- 
ment la  nuit  fuivante.  Le  Provincial 
ayant  reçu  cet  avis,  fe  preifa  fort  pour 
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avancer  chemin  , ramenant  avec  lui  les 
Coureurs  qu?il  avoir  rencontrés  , parce 
qu'il  leur  apprit  que  toute  leur  diligence 
feroit  inutile  , & que  Pierre  dePuelles, 
& les  gens , avoient  paffé  par  Xauxa  il  y 
avoit  déjà  deux  jours , & qu’ainfi  il  leur 
feroit  impofiible  de  les  joindre.  Quand 
ils  furent  arrivés  à Guadachili  , il  dit  la 
meme  chofe  à tous  les  autres,  les  afîu- 
rant  qu'il  ne  leur  ferviroit  de  rien  de 
continuer  leur  route  : puis  il  avertit  Vêla 
Nugnez  en  particulier , du  péril  qui  le  me- 
naçoit,  afin  qu’il  fe  mît  en  fureté.  N li- 
gnez ayant  reçu  cet  avis  , en  fit  part  à 
quatre  ou  cinq  de  fes  amis  & de  fes  pa- 
re ns  , qui  l’accompagnoient  dans  cette 
courfe;  fi  bien  que  le  foir  ils  firent  for- 
tir  leurs  chevaux  comme  pour  les  me- 
ner à l’abreuvoir  , puis  ils  fe  jetterent 
promptement  deffus  , 6e  fe  fauverent  à 
la  faveur  de  l’obfcurité  , ayant  le  Pro- 
vincial pour  conducteur  & pour  guide. 
Quand  on  fut  qu’ils  s’en  étoient  allés , 
Jean  de  la  Tour,  Pierre  Hita  , George 
CJriego,  & les  autres  Soldats  qui  étoient 
du  complot,  s’en  allèrent  pendant  la  nuit 
au  corps  de-garde  ; & mettant  à tous  les 
Soldats  qui  y étoient,  l’arquebufe  dans  la 
poitrine , ils  les  obligeoient  à leur  pro- 
mettre de  s’en  aller  ^vec  eux.  Prefque 
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tous  le  promirent  & l'exécuterent,  &etî 
particulier  le  Capitaine  Gonzale  Diaz. 
On  lui  fit  le  meme  traitement  qu’aux  au- 
tres, & meme  on  letraita  plus  rigoureufe- 
menten  apparence, commefi  oneût  craint 
quelque  chofe  de  fa  part , car  on  lui 
lia  les  mains  : cependant  on  croit  qu’il 
étoit  du  complot , & que  même  il  en  étoit 
le  Chef.  La  plupart  des  gens  à Los-Reyes 
ne  doutoient  prefque  pas  qu’il  ne  fît  ce 
qu  il  fit  en  effet , parce  qu’il  étoit  gen- 
dre de  Pierre  de  Puelles,  contre  qui  on 
1 envoyoit,  & on  ne  voyoit  gueres  d’ap- 
parence qu  étant  bien  avec  fon  beau-pe— 
re,  il  voulût  fervir  d’inffrument  pour  le 
faire  prendre.  Ils  partirent  donc  ainfi 
tous  montés  fur  les  mulets  qui  avoient 
coûté  fi  cher,  & s’en  allèrent fe rendre  à 
Gonzale  Pizarre  , qu’ils  trouvèrent  près 
de  Guamanga.  Pierre  de  Puelles  avec  fes 
gens , y étoit  arrivé  deux  jours  avant  eux, 
& y avoit  trouvé  tout  le  monde  fi  éton- 
" né  & fi  découragé  par  la  froideur,  que 
Gafpard  Rodriguez  & ceux  de  fon  parti, 
commençoient  à faire  paraître,  que  s’il 
eût  tardé  trois  jours  à venir,  vraifembla- 
blement  toute  l’Armée  de  Pizarre  fe  fe- 
rait diffipée.  Mais  Puelles , tant  par  le  ren- 
fort qu’il  leur  amenoit , que  par  ce  qu’il 
leur  dft,  leur  fit  reprendre  cœur,  & les  fit 

réfoudre 
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refoudre  à continuer  leur  voyage  , les 
affûtant  que  fi  Gonzale  Pizarre  avec  fès 
troupes  ne  vouloit  pas  aller , il  iroit  lui 
feul  avec  les  fiennes  , & qu’il  efpéroit 
être  affez  fort  pour  prendre  le  Viceroi , 
& le  chaffer  du  Pays , tant  il  étoit  haï. 
Pierre  de  Puelîes  étoit  accompagné  de 
près  de  quarante  Cavaliers,  & de  vingt 
Arquebuliers.  Les  uns  & les  autres 
achevèrent  de  fe  confirmer  dans  la  ré- 


folution  de  continuer  leur  voyage  , par 
l’arrivée  de  Gonzale  Diaz  & de  fa  Com- 


pagnie. VelaNugnez  cependant  fe  ren- 
dit à Los-Reyes,  & fit  favoir  au  Vice- 
roi  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il  en  fat  touché, 
comme  la  chofe  le  méritoit,  voyant  que 
fes  affaires  commençoient  à prendre  un 
affez  méchant  tour.  Le  lendemain  Ro- 
drigue Nigno , fils  de  Fernand  Nigno , 
Juge  de  Police  de  Tolede,  & trois  ou 
quatre  autres,  qui  n’avoient  pas  voulu 
fuivre  Gonzale  Diaz , fe  rendirent  à Los- 
Reyes.  On  leur  avoit  fait  mille  avanies 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fuivre 
les  autres  ; on  leur  avoit  ôté  leurs  armes , 
leurs  chevaux  , & jufqu^à  leurs  habits  : 
Âinfi  Rodrigue  Nigno  fe  rendit  avec  un 
méchant  pourpoint,  '&  un  vieux  haut- 
de-chaufe , fans  bas , n’ayant  que  de  mé- 
:hans  iouliers  de  corde  dans  les  pieds,  8c 
Tome  IL  D 
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un  bâton  à la  main , étant  venu  à pied  dans 
ce  bel  équipage.  Le  Vîceroi  le  reçut 
avec  beaucoup  d’affeétion , louant  fà  fidé- 
lité & fa  confiance  , & lui  difant  qu’il 
paroifibit  plus  grand  & plus  noble  9 
couvert  de  ces  méchans  haillons,  quand 
on  confidéroit  la  raifon  pourquoi  il  les 
portoit,  que  n’auroient  pu  le  faire  paroî- 
tre  fans  cela  les  habits  les  plus  magnifiques. 


CHAPITRE  VIII. 

Quelques  gens  poursuivent  B ait  a far  de 
Loayfa  , pour  lui  fter  fes  dépêches . 
Yllah  Suarez,  de  Carvajal  cft  tué  par 
les  gens  du  Vîceroi . Le  Vîceroi  peu. 
après  efl  lui-même  arrêté pnfonnier • 

qu’on  eut  expédié  les  dépê- 
ches de  Baitafar  de  Loayfa,  & qu’on 
les  lui  eût  roifes  entre  les  mains  , il 
partit  incontinent  pour  fe  rendre  à l’Ar- 
mée de  Gonzale  Pizarre.  Son  départ 
étant  fu  dans  la  Ville  de  Los-Reyes  , 8c 
3a  pjûpart  jugeant  que  par  les  ordres  qu’il 
portoit  s les  Troupes  de  Pizarre  pour- 
roient  aifément  fe  diffiper  d’elles  - mê- 
mes , & qu’ainfî  le  Vîceroi  demeure- 
rait maître  paiflble  & abfoiu  de  tout 
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fi  Bien  qu’il  feroir  exécuter  les  Ordonnan- 
ces à toute  rigueur,  & que  leur  entière 
ruine  feroit  par  là  inévitable  ; quelques 
Habitans  & quelques  Soldats  prirent  la 
réfolütion  de  pourfuivre  Loayfa  , & 
quand  ils  Tauroient  joint , de  lui  ôter  fes 
dépêches.  Loayfa  étoit  parti  un  Samedi 
au  foir  dans  le  mois  de  Septembre  de 
Tan  mil  cinq  cent  quarante  - cinq , ôc 
avec  lui  le  Capitaine  Fernand  de  Zaval- 
los  , chacun  fur  un  mulet  , fans  autre 
compagnie , & fans  aucun  embarras  qui 
les  pût  tarder.  Le  lendemain  Dimanche 
quand  il  fut  nuit,  vingt-cinq  Cavaliers 
fortirent  de  la  Ville  pour  les  fuivre,  ré- 
folus  de  ne  s’arrêter  ni  jour  ni  nuit , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  atteint  Loayfa.  Les 
principaux  de  ceux  qui  firent  cette  en- 
treprise , étoient  Dom  Baltafar  de  Cafiro, 
fils  du  Comte  de  la  Gomera,  Lorenço 
Mexia  , Rodrigue  de  Salazar , Diegue 
de  Carvajal,  qu’on  nommoit  le  galant, 
François  d’Efcovedo  , Jerome  de  Car- 
vajal , & Pierre-Martin  de  Cecilia  , .ac- 
compagnés par  d’autres,  jufqu’au  nombre 
de  vingt-cinq  en  tout,  comme  on  la  dit* 
Iis  fe  mirent  donc  en  chemin  , faifant  une 
extrême  diligence  , 
moins  de  quarante  lieues  de  la  Ville  de 
Los-Reyes , iis  joignirent  Loayfa  & Za- 
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vallos,  qu’ils  trouvèrent  dormans  dans 
un  Tambo.  Ils*  prirent  leurs  lettres  & 
leurs  dépêchés 5 qu5ils  envoyèrent  à Gon- 
zale  Pizarre,  par  un  Soldat  qui  marcha 
le  plus  diligemment  qu’il  lui  fut  poffible, 
par  des  routes  & des  chemins  abrégés  * 
qui  lui  étoient  connus.  Cependant  les 
porteurs  des  paquets  demeurèrent  pri- 
fonniers , & bien  gardés  avec  Pierre 'Mar- 
tin & fes  compagnons,  qui  continuèrent 
leur  chemin  , s’informant  du  camp  de 
Gonzale  Pizarre;  lequel  de  fon  côté  ayant 
reçu  des  dépêches  que  le  Soldat  lui  ap- 
portoit , les  communiqua  fort  fecrette- 
ment  au  Capitaine  Carvajal , qu’il  avoir 
fait  depuis  peu  de  jours  fon  Meflre  de 
Camp  Général  5 à caufe  de  la  maladie 
d Alfonfe  de  Poro  , qui  avoir  cette 
charge  à leur  fortie  de  Cufco.  Après  ce- 
la il  communiqua  suffi  cette  affaire  aux 
autres  Capitaines,  & aux  principaux  de 
fon  Armée  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
au  defTem  de  l’abandonner,  ni  à la  de- 
mande du  Sauf  conduit.  Quelques-uns, 
pouffes  par  des  motifs  de  haine  & d ini- 
mitiés particulières , d’autres  par  des 
mouvemens  d’envie,  & d’autres  enfin  par 
1 efpérance  de  profiter  de  quelques  In- 
diens qui  appartenoietit  aux  accufés , con- 
feilloient  à Gonzale  Pizarre  d’en  faire  un 
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exemple,  &c  de  les  punir  rigoureufement 
pour  empêcher  qu’à  l’avenir  d’autres  ne 
fuffent  a fiez  hardis  pour  former  de  fem- 
blables  entreprifes*  Après  quelque  deli- 
beration, la  réfolution  fut  prife,  que  de 
tous  ceux  qui  paroiffoient  clairement  par 
le  Sauf- conduit  avoir  eu  part  à cette  af- 
faire, on  feroit  mourir  le  Capitaine  Gaf« 
pard  Rodriguez  , Philippe  Gutierrez  s 
fos  d’Alfonfe  Gutierrez,  Tréforier  de  Sa 
Majefté  , qui  demeuroit  à Madrid,  & 
un  Gentilhomme  de  Galice,  nommé  Arias 
Maidonat , qui  avoir  demeuré  avec  Phi- 
lippe Gutierrez,  une  ou  deux  journées 
derrière,  dans  la  Ville  de  Guamanga, 
fous  prétexte  d’y  faire  quelques  prépa- 
ratifs pour  le  voyage.  Gonzale  Pizarre 
envoya  donc  Pierre  de  Puelles  avec 
quelques  Cavaliers  qui  les  prit  à Gua- 
manga , & leur  fit  couper  la  tête.  Gafpard 
Rodriguez  etoit  au  Camp,  où  il  comman- 
doit  près  de  deux  cens  Piquiers.  On  no- 
fa  executer  ouvertement  ce  qu’on  avoir 
réfolu  à fon  égard , parce  qu’il  étoit  un 
homme  des  plus  conadérables  de  i’Ar- 
mee , riche  & fort  aimé.  Voici  donc  ce 
qu’on  fit  pour  fe  défaire  de  lui.  Gonzale 
Pizarre  fît  tenir  prêts  cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  de  la  Compagnie  de  Cerme- 
flQ,  il  fit  auffi  mettre  l’Artillerie  en  état  j 
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puis  il  fit  alfeinbler  tous  les  Capitaines 
dans  fa  Tente  , difant  qu’il  avoit  à leur 
communiquer  quelques  dépêches  qu’il 
avoit  reçues  de  Los-R ey es.  Tous  s’y  étant 
rendus,  & Gafpard  Rodriguez  aufii, 
quand  il  vit  la  Tente  environnée  de 
Soldats , & l’Artillerie  en  état  auprès , 
il  voulut  fe  retirer , feignant  devoir  quel» 
que  affaire  preflee.  Alors  en  préfence 
de  tous  les  Capitaines  , le  Meftre  de 
Camp  Carvajal  s’approcha  de  lui  com- 
me fans  deffein  , & fans  faire  femblant 
de  rien  , il  trouva  moyen  de  faifir  l’épée 
de  Rodriguez  à la  garde  , & de  la  tirer 
du  fourreau  ; puis  il  lui  dit  de  fe  confef- 
fer  à un  Prêtre  qu’on  avoit  fait  venir 
pour  cela  , parce  qu’on  alloit  le  faire 
mourir  fans  délai.  Gafpard  Rodriguez 
eut  beau  reculer , & faire  tout  fon  pof* 
fible  pour  éviter  la  mort,  offrant  de  fe 
juftifier  clairement  de  toutes  les  accufa- 
tions  qu’on  pourroit  lui  faire,  tout  cela 
lui  fut  inutile  , il  fallut  fe  réioudre  à 
mourir  : on  lui  fit  en  effet  couper  la  tête. 
Ces  exécutions  étonnèrent  allez  tout  le 
monde , parce  qu’elles  furent  les  pre-: 
mieres  que  Gonzaie  Pizarre  eut  entre- 
prifes  depuis  le  commencement  de  fa  ty- 
rannie: mais  fur -tout  elles  épouvantè- 
rent beaucoup  ceux  qui  favoient  bien 
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en  leur  confcience  qu’ils  avoient  eu  parc 
au  deffein  pour  lequel  on  avoit  fait  mou- 
rir Rodriguez  & les  autres.  Peu  de  jours 
après,  Dom  Baltafar  & fes  Compagnons 
arrivèrent  au  Camp  avec  leurs  prifon- 
niers  Baltafar  de  Loayfa  , & Fernand 
de  Zavallos.  Le  jour  même  qu’ils  arrivè- 
rent, on  dit  que  Gonzale  Pizarre  avoir 
envoyé  fon  Mettre  de  Camp  Carvaja! , 
fur  le  chemin  par  lequel  il  croyoit  qu’ils 
dévoient  venir,  avec  ordre,  s’il  les  ren- 
controit,  de  faire  étrangler  Loayfa  5c 
Zavallos:  mais  heureufement  pour  eux* 
ceux  qui  les  emmenoient,  s’éloignèrent 
du  grand  chemin  , & prirent  un  détour* 
fi  bien  que  Carvajal  les  manqua.  Après 
cela  quand  on  les  préfenta  à Gonzale  Pi- 
zarre, il  y eut  tant  de  gens  qui  intercédè- 
rent pour  eux,  qu’il  leur  accorda  la  vie* 
Il  chaffa  Loayfa  hors  de  fon  Camp  , & 
l’envoya  à pied,  & fans  aucune  provi- 
fion  ; mais  il  emmena  avec  lui  Fernand 
de  Zavallos,  & plus  d’un  an  après,  étant 
en  la  Province  de  Quito , il  l’établit  Com- 
mifiaire  fur  ceux  qui  travailloient  aux 
mines  d’or  : Puis , fur  ce  qu’on  lui  rap- 
porta qu’il  s’étoit  exceffivement  enrichi 
dans  cet  emploi  , & qu’ai  ntt  il  falloir 
bien  qu’il  eût  volé,  il  le  crut  aifément 
par  la  haine  qu’il  lui  portoit  à caufe 
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de  ce  qui  s’étoit  patte  , & le  fît  pen* 
dre. 

Pour  revenir  maintenant  à la  fuite  de 
notre  Hiftoire,  il  faut  voir  ce  qui  fe  paf* 
foit  à Los-Reyes.  Le  départ  de  Dom 
Bâlcafar  de  Caîlro  Ôc  de  fes  Compagnons 
pour  aller  à la  pourfuite  de  Loayfa , n’a- 
voit  pû  être  fi  fecret,  qu’il  ne  fût  venu 
à la  connoiffance  du  Capitaine  Diegue 
d’Urbina , Mettre  de  Camp  Général  du 
Viceroi  , qui  , faifant  la  ronde  par  la 
Ville,  & étant  allé  à la  demeure  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  s’en  étoîent 
fuis , & n’y  ayant  trouvé  ni  eux , ni  leurs 
armes , ni  leurs  chevaux  , ni  leurs  In- 
diens , ni  leurs  Valets  , cela  lui  fit  foup- 
çonner  la  vérité.  Il  alla  donc  trouver  le 
Viceroi  qui  étoit  au  lit,  & Faflura  que 
la  plupart  des  Habitans  de  la  Ville  s’en 
croient  fuis,  parce  que  lui -même  le 
croyoit  en  effet  ainfi.  Le  Viceroi  en 
fut  ému  comme  la  chofe  le  mérkoit  ; il 
fe  leva  promptement , fit  battre  le  tam- 
bour ; & ayant  fait  venir  fes  Capitaines  , 
il  leur  donna  ordre  de  vifiter  prompte- 
ment toutes  les  maifons  de  la  Ville  : Ce 
qui  ayant  été  fait,  on  reconnut  ceux  qui 
manquoient.  On  trouva  que  Diegue  de 
Caryajal,  Jerome  deCarvajal,  & Fran- 
çois Efcovedo,  neveux  du  Committaire 
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Yllan  Suarez  de  Carvajal  étoient  du 
nombre  des  ablens.  Le  Viceroi  le 
foupçonnoit  déjà  d’être  partifan  de  Gon- 
fle Pizarre , & de  le  favorifer  dans  fes 
mtreprifes.  Il  ne  douta  donc  pas  que 
res  neveux  ne  fuffent  partis  par  fes  or- 
ires  , ou  tout  au  moins  qu’il  n’eût  eu 
tonnoiffance  de  leur  départ  , d’autant 
plutôt  qu’ils  demeuroient  dans  la  même 
naifon  que  lui  , bien  qu’à  la  vérité  ils 
Duffent  fortir  par  une  porte  dilFérente  & 
éloignée  de  la  principale  fortie  de  cette 
naifon.  Pour  s’éclaircir  de  fes  foup- 
:ons,  le  Viceroi  envoya  Vêla  Nup-nez 
on  frere  , avec  quelques  Arquèbufisrs, 
Jour  prendre  le  Commiffaire , & le  lui 
[mener.  En  arrivant  chez  lui  ils  le 
prouvèrent  au  lit  ; ils  le  firent  habiller, 
ky  l’emmenerent  au  logis  du  Vice- 
oi  5 qu’ils  trouvèrent  vêtu  & armé, 
ouché  fur  un  lit  de  repos,  parce  qu’il 
favoit  prefque  pas  dormi1  de  toute 
a nuit.  Quelques-uns  qui  étoient  pré- 
ens  difent^,  quà  peine  le  Commiffaire 
toit  entre  dans  la  chambre  , > que  le 
/iceroi  fe  leva  brufquement  , & lui 
lit  ces  paroles  : Traître , tu  as  donc  envoyé 
es  neveux  au  fervice  de  Gonzale  Pizarre. 
~e  Commiffaire  lui  répondit  : ne  m’ap- 
eilez  point  tr aitre  Monfeigneur , car  à la 
Tome  II.  £ 
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vérité  je  ne  le  fuis  fa$*  Le  Viceroi  fé~î 
püqua  en  jurant  ; Tu  es  traître  au  Roi . 
Le  Commiffaire  répliqua  auffi  de  fon 
côté , en  faifant  le  même  jurement  : Mon~ 
fe  'igneur  j je  fuis  aujfi  bon  aujfi  jîdele 
Serviteur  du  Roi  , que  vous . Le  Viceroi 
en  colere  de  la  hardieffe  & de  la  liberté 
avec  laquelle  cet  homme  lui  répondoit , 
mit  l’épée  à la  main  , & s’approcha  de 
Jui  : Quelques-uns  difent  qu’il  lui  en 
donna  un  coup  dans  la  poitrine  3 & le 
fcleffa.  Le  Viceroi  a toujours  foutenu 
qu’il  ne  l’avoit  point  frappé  ; mais  que  fes 
Valets  & fes  Halebardiers  voyant  l’in- 
folence  de  ce  Commiffaire  , & la  fierté 
avec  laquelle  il  répondoit  à leur  Maître, 
ne  l’avoientpû  fouffrirJ&  i’avoient  tué 
fur  le  champ  à coups  de  halebardes  ôç 
de  pertuifanes,  fans  fui  donner  le  temps! 
defe  eonfeffer  , ni  de  proférer  une  feule 
■parole,  AuflLtôt  après  le  Viceroi  fit  em- 
porter le  corps  pour  l’enterrer  : mais 
comme  ce  Commiffaire  étoit  fort  aimé, 


il  n’ofa  le  faire  pafier  par  la*  grande  cour 
de  fon  Hôtel,  où  il  y avoit  toutes  les 
puits  cent  Soldats  de  garde  , craignant 
que  cela  ne  causât  quelque  bruit  & quel- 
que fcandale.  Il  le  fit  donc  defeendre  par 
une  galerie  qui  donnoit  fur  la  place, 
OÙ  quelques  Indiens , & quelques  Négre| 


Hijïoire  de  la  Conquête  du  Pérou . $■  f 
le  reçurent  & fenterrerent  dans  une 
EgKfe  voifine  , fans  l’enfevelir  & fans 
aucune  ceremonie , mais  tour  ainfi  qu’il 
étoit  vêtu  d’une  longue  robe  d’écarlate; 

Trois  jours  après  quand  les  Auditeurs 
prirent  le  Viceroi  prifbnnier  , comme 
on  le  dira  bientôt,  une  des  premières 
chofes  qu’ils  firent  , fut  d’examiner  les 
circonflances  de  la  mort  du  Commiffaire. 
Ils  commencèrent  donc  les  informa- 
tions & les  procédures  par-là.  On  vérU 
fia  qu’à  la  minuit  on  ravoir  enlevé  de 
chez  lui,  & conduit  au  logis  du  Viceroi  * 
& que  depuis  il  n’avoit  plus  paru  ; puis 
on  fit  déterrer  le  corps , & vifiter  les  bief- 
fures.  Quand  le  bruit  de  cette  mort  fut 
répandu  par  la  Ville,  tout  le  monde  en 
fut  fcandaiifé  , parce  qu’il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  fçût  que  le  Comrnifïàire 
avoir  toujours  favorifé  les  affaires  du 
Viceroi  ; & fur-tout  qu’il  avoir  em- 
ployé (a  peine  &fes  foins,  afin  qu’on  le 
reçût  dans  la  Ville  de  losReyes,  contre 
le  fentiment  de  Sa  plupart  des  Magiftrats 
du  Üeu,  La  mort  du  Commiffaire  arriva 
la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi , le  trei- 
ziéme jour  du  mois  de  Septembre  de 
l’an  mil  cinq  cent  quarante-quatre»  Le 
lendemain  dès  le  matin  , le  Viceroi  en- 
voya Dom  Alfonie  de  Montemayor  avec 
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trente  Cavaliers  * a la  pourfuite  de  Dom 
Baltazar  & des  autres  qui  ayoient  couru 
après  Loayfa  & Zavallos  : mais  Monte- 
mayor  & fes  gens  après  avoir  fait  une 
journée  ou  deux  , apprirent  que  ceux 
qu'ils  pourfuivoïent  étoient  déjà  fi  loin* 
qu’il  leur  ferait  impoffible  de  les  attein- 
dre : amfi  ils  s’en  retournèrent.  En  re- 
venant ils  apprirent  que  Jérôme  de  Car- 
vajal  , un  des  neveux  du  Commiffaire  * 
s^étoic  égaré  de  fa  compagnie  pendant 
la  nuit  * & que  ne  pouvant  trouver  le 
chemin  pour  rejoindre  fes  Camarades, 
i!  s’étoit  caché  dans  des  rofeaux.  Ils  le 
cherchèrent , & l’ayant  trouvé*  ils  Fera-» 
menèrent  prifonnier  pour  le  mettre  en- 
tre les  mains  du  Viceroi , qu’ils  trouvè- 
rent lui-même  prifonnier  à leur  retour  : 
ce  qui  fut  fans  doute  fort  avantageux  à 
Carvajal , qui  fans  cela  couroit  grand, 
ïifque. 

Après  que  le  chagrin  du  Viceroi  fut 
un  peu  difiîpé , & fa  colere  palîée  ; il 
prenoit  grand  foin  de  fe  juftifier  autant 
qu’il  pouvoir  fur  le  fujet  de  la  mort  du 
Commiffaire  ; il  en  expliquoit  les  raifons 
à tous  ceux  qui  lui  parloient , appuyant 
fur  les  juftes  fpupçons  qu’il  avoir  eus*  & 
faifant  un  récit  affez  étendu  de  toutes 
les  drconflaaces  de  l’affaire  & delà  ma* 
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fiiere  de  la  mort.  Il  fit  même  faire  par  le 
Licencié  Gepeda  quelques  informations 
fur  les  crimes  dont  il  accufoit  ce  Com- 
miflaire.  Le  principal  fondement  de  tou- 
tes les  accufations  étoit  33  que  vraifem- 
» blabîemem  il  avoir  eu  connoiffance  de 
» la  fuite  de  fes  neveux , puifqu’ils  de- 
» meuroient  dans  la  même  maifon  que 
33  lui.  On  ajoutoit  qu’en  plufieurs  chofes 
3>  que  le  Viceroi  lui  avoit  recommandées 
33  touchant  les  affaires  de  la  guerre,  il 
» ne  s’employoit  pas  avec  tout  le  foin  & 
3>  toute  la  diligence  qui  euifent  été  né- 
» celfaires.  On  appuyoit  fort  auffi  fur  ce 
33  que  le  CommiiTaire  fe  trouvoit  inté- 
33  refle  en  fon  particulier  par  l'exécution 
33  des  Ordonnances  Royales  ; parce  que 
33  fi  elles  étoient  exaélement  obfervées, 
33  il  feroît  obligé  auffi -bien  que  les 
33  autres  de  quitter  les  Indiens  qu’il  te- 
33  noir,  comme  Officier  de  Sa  Majefté;  ce 
33  qu'il  s’étoit  empêché  de  faire  jufques- 
33  là  , à caufe  des  troubles  qui  étoient 
3>  dans  le  Pays.  Enfin  le  Viceroi  fe 
» plaignoit  de  ce  que  lui  ayant  donné, 
33  dès le  commencement  des  mouvemens, 
33  quelques  dépêches  pour  les  envoyer 
33  au  Licencié  Carvajal  fon  frere  , qui 
33  étoit  alors  à Cu!co , afin  d'apprendre 
??  par  fon  moyen  ce  qui  s'y  pafioit  il  ne 
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* lui  avoir  jamais  rendu  aucune  réponfe 

* là-defïus,  bien  qu’il  lui  fût  fans  doute 
30  très-facile  d’avoir  commerce  avec  fon 
3®  frere,  par  le  moyen  des  Indiens  tant 
» des  deux  freres  , que  de  Sa  Majefté  , qui 
» tous  étoient  fur  le  chemin  de  Cufco  » 
3®  & étoient  à la  difpofîtion  8c  en  la  puif- 
30  fance  du  Commiffaire.  Il  faut  avouer 
que  toutes  ces  accufations5  outre  qu’elles 
paroiflbient  aflez  foibles,  ne  furent  jâ« 
mais  bien  prouvées. 

Le  Viceroi  voyant  donc  que  toutes 
ces  affaires  lui  avoient  mal  réuffi  » & que 
la  mort  du  Commifiaîre  étoit  caufe  que 
tout  le  monde  faifoit  paroxtre  beau- 
coup de  froideur  & de  mécontentement* 
cela  lui  fit  changer  le  deffein  qu’il  avoit 
cü  jufques-îà  d’attendre  Gonzale  Pizar- 
re  à los  Reyes  qu’il  avoit  fait  fortifier 
pour  cela  même  de  quelques  baflions  & 
de  quelques  remparts.  Il  réfoîut  de  fe  re- 
tirer à quatre-vingt  lieues  de-là  dans  la 
Ville  de  Truxillo,  & de  dépeupler  entiè- 
rement celle  de  los  P4eyes , faifant  con- 
duire par  mer  les  vieillards , les  impo- 
tens , les  femmes  9 & tous  les  effets  * 
meubles  & bagages  , parce  qu’il  avoit 
des  vaiffeaux  fuffifamment  pour  cela  : & 
a l’égard  de  ceux  qui  pouvoient  porter 
les  armes  ? les  faifant  aller  par  terre , em- 
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menant  les  Habitans  de  tous  les  lieux  de 
la  plaine  par  où  il  pafferoit , & envoyant 
les  Indiens  fur  la  Montagne.  Le  but  que 
le  Viceroi  fe  propofoit  en  cela  ôc  la 
raifon  principale  qui  l'obligeoit  à pren- 
dre une  telle  réfolution  , c’étoit  afin  que 
Gonzale  Pizarre  arrivant  à los  Reyes  » 
ôc  trouvant  la  Ville  déferte  & deftituee 
de  tous  les  rafraîchiflemens  qu’il  auroit 
efpéré  d’y  trouver , après  la  fatigue  d’urie 
fi  longue  route  , & un  fi  grand  enabairas 
d’artillerie  & de  bagage  , cela  rebutât 
fes  troupes , & les  obligeât  de  fe  déban- 
der. Il  ne  doutoit  prefque  pas  que  la 
chofe  n’arrivât  ainfi  , quand  ceux  qui 
fuivoient  Pizarre  confidéreroient  alors 
qu’il  leur  refleroit  encore  un  fi  long  che- 
min à faire  jufqu’à  Truxillo  par  un  Pays 
défert  & fans  aucuns  vivres.  De  plus,  R 
fe  croyoit  prefque  réduit  a la  neceffite 
de  prendre  ce  parti , quand  il  confid#- 
Toit  qu’il  ne  fe  paffoit  prefque  point  de 
jours  quepîufieurs  de  fes  gens  n’aliaffent 
trouver  Ion  ennemi  pour  fe  rendre  a lui 
à mefure  qu’on  croyoit  qu’il  approchent. 
Voulant  donc  exécuter  cette  réfolution 
dès  le  Mardi  quinziéme  Septembre, 
deux  jours  après  la  mort  du  Commilfaire* 
il  commanda  Diegue  Alvarez  de  Cueto, 
avec  quelque  Cavalerie  , lui  donnant 
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ordre  de  prendre  Jes  enfans  du  Marquis 
f»om  François  Pizarre,  & de  les  conduire 
a la  mer  ; puis  les  meure  dans  un  navire , 
& demeurer  pour  les  garder,  eux  & le 
lcer|c,o  \ aca  de  Callroj  donnant  pour 
ceia  a L,ueto  le  commandement  de  la 
otte  , parce  qu’il  craignoit  que  Dont 
Antoine  de  Ribera  & fa  femme  , qui' 
avoient  la  charge  & le  foin  de  Bom 
Gonzale  & de  fes  freres,  enfans  du  Mar- 
quis ne  les  cachaient.  Cela  fit  beaucouo 

de  brun,  le  Peuple  s’en  émut  , & les 
Auditeurs  le  trouvèrent  fort  mauvais» 
particulièrement  le  Licencié  Zarate,oui 
alla  fuppher  le  \iceroi  avec  de  grandes 
anfiances  de  retirer  la  Dona  Francifca 
un  ueu  ou  ede  ne  pouvoir  demeurer 
vec  bienfeance»  parmi  des  Matelots  & 
des  Soldats , étant  comme  elle  étoit  une 
Demonelk  belle  & riche  & qui  Com- 
mençon  a etre  grande. 

Non-feulement  il  ne  put  rien  obtenir 
la-defius  ; mais  de  plus  le  Viceroi  lui 
dit  afiez  ouvertement  ce  qu’il  avoit  ré- 
Iblu.de  faire,  & lui  déclara  que  fonin- 
enuon  etoic  de  fe  retirer.  Il  trouva  tous 
les  Auditeurs  fort  éloignés  de  fon  fen- 
tunent  la-deffus.  Ils  lui  dirent  que  Sa 
Majefîe  les  ayant  envoyés  pour  réfider 
dans  cette  .Ville  t ils  étoient  réfplus  de 
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h*en  point  fortir  que  par  un  nouvel  ordre 
de  la  même  part,  & qu’ainfi  il  pouvoit 
compter  que  toutes  fes  inflances  fur 
ce  fujet  feroient  inutiles.  Le  Viceroi 
voyant  cela  , forma  le  deffein  de  fe  faifir 
du  Sceau  Royal , & de  l’emporter  avec 
lui  à Truxilio , afin  que  fi  les  Auditeurs 
ne  le  vouîoient  pas  fuivre  , ils  demeu- 
ra ffent  à los  Reyes  comme  perfonnes 
privées  , fans  pouvoir  tenir  Audience, 
ni  expédier  aucune  affaire.  Les  Audi- 
teurs ayant  eu  avis  de  cela  , envoyèrent 
appeller  le  Chancelier  , lui  ôterent  le 
Sceau  , & le  mirent  entre  les  mains  du 
Licencié  Cepeda  , comme  le  plus  ancien 
de  tous.  Cela  fe  fît  par  trois  des  Audi- 
teurs en  Fabfence  du  Licencié  Zarate.  Le 
foir  du  même  jour  ils  s’affembîerent  tous 
quatre  en  la  maifon  du  Licencié  Cepe- 
da , & réfolurent  de  faire  préfenter  une 
Requête  au  Viceroi , afin  qu’il  retirât 
les  enfans  du  Marquis  de  deffus  les  na-  "\ 
vires  où  il  les  avoir  fait  mettre.  Après 
que  cet  arrêté  fut  couché  fur  le  Regis- 
tre , le  Licencié  Zarate  fe  retira  chez  lui , 
parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Les  autres 
Auditeurs  demeurèrent  pour  confulter 
enfemble  fur  les  moyens  de  fe  défendre 
des  entreprifes  du  Viceroi  , en  cas 
gu’il  voulut  e^éçuter  fa  rçfplution^  & 
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les  embarquer  eux-mêmes  par  force* 
comme  on  publioit  qu’il  le  prétendait 
faire.  Ils  convinrent  de  dreffer  un  Afie 
par  lequel  ils  ordonnoient  au  nom  & en 
l’autorité  du  Roi  , à tous  les  Habitans 
de  la  Ville  , & auffi  aux  Capitaines  & 
aux  ^Soldats  : Qu  au  cas  que  le  Viceroi 
les  voulut  faire  embarquer  „ & les  arraeher 
de  cette  Ville  par  force  & par  violence  con- 
tre leur  volonté , ils  les  feconrujfent  ? & leu t 
aîdajfent  à stoppe  fer  à V exécution  crime  telle 
entreprife  ^ comme  à une  chofe  injufte  , & 
une  voie  dt  fait  contraire  aux  Ordres  exprès 
de  Sa  Majefié  , comme  il  paroiffoit  clai- 
rement par  les  nouvelles  Ordonnances  & par 
les  Frovijïons  memes  de  leurs  Cha?ges* 
Après  que  cet  A été  fut  dreffé  & expédié , 
ils  le  communiquèrent  fecrettement  au 
Capitaine  Martin  de  Robles , le  priant 
de  fe  tenir  prêt  avec  fes  gens  , pour 
accourir  à leur  fecours  au  premier  aver- 
tiffement  qu’il  en  recevroit  de  leur  part. 
Martin  de  Robles  leur  promit  de  le 
faire,  n’étant  pas  bien  avec  le  Viceroi* 
quoiqu’il  fût  un  de  fes  Capitaines:  quel- 
ques autres  perfonnes  des  plus  confî- 
dérables  de  la  Ville , à qui  ils  commu- 
niquèrent leur  réfoîution  , leur  promi- 
rent auffi  la  même  chofe.  Ce  foir  là  donc 
tout  le  monde  étoit  en  attente , & cha* 
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cun  fe  tenoit  prêt  : cependant  ce  qui 
s’étoit  paffé  ne  put  être  fi  fecret  que  le 
Viceroi  ne  le  fçût  , ou  n’en  eut  au  moins 
de  grands  foupçons.  Prefque  auffi-tof 
qu’il  .commença  à faire  obîcur  , Martin 
de  Robles  étant  allé  à la  maifon  dü 
Licencié  Cepeda  , lui  dit  quil  pensât 
bien  à ce  qu’ils  avoient  commencé  , &£ 
que  s’ils  differoiem  plus  long-temps  d’ap- 
porter un  remede  convenable  au  mal  qui 
fe  préparoit  contr’eux  , il  pourroit  leur 
en  coûter  la  vie  à tous  , parce  que  le 
Viceroi  içavoit  déjà  toute  l’affaire.  In- 
continent Cepeda  envoya  appeller  le 
Licencié  Alvarez  & le  Docteur  Texada* 
Ils  prirent  tous  enfemble  la  réfolution  da 
fe  défendre  ouvertement  du  Viceroi  9 
s’il  entreprenoit  de  les  faire  prendre. 
Là-deffus  quelques-uns  de  leurs  amis* 

& quelques  Soldats  de  la  Compagnie  de  * 
Martin  de  Robles  , qui  fe  tenoient  tout 
prêts  3 fe  rendirent  auprès  d’eux.  Le 
Mettre  de  Camp  Diegue  d’Urbina  , qui 
cette  nuit-là  faifoit  la  ronde,  ayant  ren- 
contré quelques-uns  de  ces  Soldats , foup^ 
çonpa  la  vérité.  11  alla  donc  trouver  le 
Viceroi  , 5c  lui  dit  ce  qui  fe  pafloit , 

& les  foupçons  qu’il  avoit  là-deffus,  afin 
qu’on  y pût  apporter  quelque  remede. 
Le  Viceroi  lui  répondit  qu’il  ne  de*? 
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you  rien  craindre  , puifqu’ils  avoïent 
attaire  a des  Doéteurs  qui  n’auroient 
pas  le  courage  de  rien  entreprendre. 
■Oiegue  d’Urbina  s’en  retourna  donc 
pour  continuer  à faire  fa  ronde  : il  ren- 
contra en  chemin  quelques  Cavaliers  qui 
alloient  vers  la  maifon  de  Cepeda;  i!  re- 
tourne encore  chez  de  Viceroi,  le  prefle 
avec  de  grandes  infiances  d’apporter 
quelque  remede  au  mal  , tandis  qu’il 
cton  encore  temps.  Le  Viceroi  s’arma 
ht  former  l’alarme  , puis  il  jfe  rendit  à 
la  place  avec  les  cent  Soldats  qui  étoient 
cette  nuit  de  garde  dans  la  cour  de  fon 
1 alais  , & fes  domeftiques , réfol u d’al- 
ler a la  maifon  de  Cepeda , fe  faifir  des 
Auditeurs , châtier  les  mutins  , & réta- 
bli- le  calme  dans  la  Ville.  Quand  il  fut 
dans  la  place , étant  encore  près  de  fa 
porte,  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  arrêter  les 
Soldats  qui  pàffoient  par-là  , & qui  tous 
prenoient  le  chemin  de  la  maifon  de  Ce- 
peda, parce  que  la  Cavalerie  qui  rem- 
plilfoit  les  rues,  les  poulfoit  de  ce  côté- 
la.  Cependant  5 fi  le  Viceroi  eût  fuivi 
fon  premier  deffein  , il  n’y  auroit  pas 
trouvé  apparamment  grande  difficulté  5 
ni  beaucoup  de  r^lfiance  ; parce  que 
ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
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ï}ui  étoient  alors  auprès  de  Cepeda.  Il 
en  fut  empeche  par  Alfonfe  Palomino  , 
Juge  de  Police  de  la  Ville  , qui  lui  die 
que  tous  les  gefis  de  guerre  étoient  à la 
niaifon  de  Cepeda  , prêts  à le  venir  atta- 
quer; qu’ainfi  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre étoit  de  fe  fortifier  dans  fon  Palais  , 
ce, qu’il  pouvoir  aifément  faire,  mais 
qu  il  n avoit  pas  affez  de  monde  pour 
aller  attaquer  les  Auditeurs,  Le  Vice- 
roi  crut  ce  que  Palomino  lui  difoit , 
Sc  fe  retira  dans  ion  Hôtel  avec  les 
Capitaines  Vêla  Nugnez  fon  frere,  Paul 
de  Menefles , Jérôme  de  la  Cerna  , Al- 
fonle  de  Caceres  , Diegue  d’Urbina  ; 
p ^utr,es^e  fes  Serviteurs , parens&amis. 
Il  lailia  à la  grande  porte  qui  donne  fur 
a rue  , les  cent  hommes  de  fa  garde 
>rdinaire , avec  ordre  de  ne  îaifier  entrer 
jerfonne. 

Dans  ce  même  rems  on  rapporta  aux 
fiuditeurs  que  le  Viceroi  étoit  dans  la 
3*ace  , refolu  de  marcher  contr’eux  & 
es  attaquer.  Comme  ils  aboient  peu  de 
Tionde , ils  prirent  le  parti  de  fortir  de 
a maifon  , parce  qu’il  confidéroient  que 
! le  Viceroi  les  y venoit  affiéger,  fai- 
aAnt  occuper  toutes  les  avenues",  il  em- 
}.echeroit  Par  ce  moyen  qu’il  ne  pût  ve- 
ur  un  plus  grand  nombre  de  gens  à leur 
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fecours.  Ils  s’avancèrent  donc  du  cote 


de  la  place  ; & alors  avec  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à eux  fur  le  chemin  , iis  avoient 
environ  deux  censhommes.  Pour  juftifiec 
leur  conduite  ils  firent  publier  1 afte 
qu’ils  avoient  drefie  ; mais  il  fut  entendu 
de  fort  peu  de  gens  à caufe  du  grand 
bruit  qui  fe  failoit.  Ils  arrivèrent  à la 
place , que  le  jour  commençoit  à paroître. 
Alors  on  commençoit  à tirer  quelques 
coups  d’arquebufes  de  deffus  le  corridor 
du  Viceroi , & d’occuper  tout  le  devant 
de  la  place*  Cela  chagrinant  fort  les 
foldats  qui  accompagnoient  les  Audi- 
teurs , ils  réfolurent  d’attaquer  le  palais 
du  Viceroi , d’y  entrer  par  force  , & 
de  tuer  tous  ceux  qui  leur  feroient  ré- 
fiftance.  Les  Auditeurs  les  appaiferent 
& les  retinrent  ; puis  ils  envoyèrent 
Frere  Gafpard  de  Carvaj al,  Supérieur 
des  Dominicains , & Antoine  de  Robles, 
frere  de  Martin  de  Robles , pour  dire  de 
leur  part  au  Viceroi , qu’ils  ne  deman- 
doient  autre  chofe  de  lui , finon  qu’il  ne 
les  fît  point  embarquer  par  force,  & 
contre  les  ordres  de  Sa  Majefte  î & que- 
fans  fe  mettre  en  défenfe  il  fe  rendît  à 
la  grande  Eglife  , où  ils  alloient  l’atten- 
dre , parce  qu’autrement  il  mettroit  en 
péril  ôc  lui-même  & tous  ceux  qui  l’ac- 
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tompagnoient,  Pendant  que  ces  En- 
voyés s’acquittoient  de  leur  commiffion  , 
les  cent  foldats  de  la  garde  du  Viceroi 
paflerent  dans  le  parti  des  Auditeurs  : fi- 
bien  que  l’entrée  de  la  cour  étant  libre 
à tout  le  monde,  plufieurs  foldats  s’y 
jetterent , & pillèrent  les  chambres  de 
fes  Officiers  , qui  donnoient  fur  cette 
cour.  Dans  ce  tems-là  le  Licencié  Za- 
rate  fortit  de  fa  maifon  pour  aller  trou- 
ver le  Viceroi  : il  rencontra  en  chemin 
les  autres  Auditeurs  ; & voyant  qu’il  lui 
étoit  impoffibie  de  paffer  poursuivre 
fon  premier  deffein , il  s’en  alla  avec  eux 
à l’Eglife. 

Le  Viceroi  ayant  oui  ce  qu’on  lui 
avoir  envoyé  dire , & voyant  que  fon 
palais  étoit  plein  de  foldats , & que  les 
liens  même  en  qui  il  fe  fioit , l’avoient 
abandonné  , il  fe  réfolut  d’aller  à l’Egli- 
fe , & fe  remettre  entre  les  mains  des 
Auditeurs  qui  l’y  attendoient.  Ils  le  me- 
nèrent armé  comme  il  étoit  de  fa  cotte  de 
maille  & de  fa  cuiraffie,  à la  maifon  du 
Licencie  Cepeda.  La  voyant  le  Licencié 
■Zarate  avec  les  autres  Auditeurs  , il  lui 
dit  : Quoi  ! vous  aujfi  que  je  croyois  fi  fort 
de  mes  amis  Gr  en  qui  favois  tant  de 
confiance  J vous  contribue j à me  faire  pren- 
dre prifonnier.  Zarate  répondit,  que  qui- 
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conque  lui  avoit  dit  cela  mentoit , & qui 
perfonne  n ignorait  qui  étoient  ceux  qui 
Vavoient  fait  prendre  , & fi  lut  qui  parlait 
y avoit  eu  quelque  part  ou  non . Âuffi-tôt 
après  on  donna  ordre  de  faire  embar- 
quer le  Viceroi  pour  l’envoyer  en  Ef- 
pagne , parce  que  fi  Gonzale  Pizarre 
arrivant  à los  Reyes  , le  trouvoit  prifen- 
nier  , il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
mourir.  Ils  craignoient  de  plus  , que 
quelques  parens  &c  amis  du  CommiiTaire 
pour  venger  fa  mort , ne  tuaffent  le  Vi- 
ceroi ; & qu'a  près  tout , s’il  étoit  tué , de 
quelque  maniéré  que  la  cbofe  arrivât,  on 
leur  en  imputerait  tout  ie  blâme.  Au 
relie , ils  étoient  fort  embarraffés,  & ne 
fçavoient  gueres  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  le  mieux.  S’ils  l’embarquoient  feul, 
ils  craignoient  que  cela  ne  tournât  mal, 
& qu’il  ne  revînt  bientôt  en  état  de  les 
attaquer  : il  fembioit  donc  qu’ils  étoient 
fâchés  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Enfin  ils 
élurent  pour  Chef  & Capitaine  général 
le  Licencié  Cepeda , & tous  enfemble 
conduifirent  le  Viceroi  à la  mer,  pour  le 
faire  mettre  dans  un  navire. 

Ils  ne  purent  exécuter  la  chofe' comme 
ils  fe  l’étoient  propofé , parce  que  Die- 
gue  Alvarez  de  Cueto  , qui  commandoit 
les  vaiffeaux , voy  ant  le  grand  nombre  de 

gens 
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gens  qui  venoienr  * & fçachant  auffi 
qu'ils  tenoient  le  Viceroi  prifonnier , 
envoya  Jérôme  de  Zurbano  , Capitaine 
de  VaiiTeau , dans  une  chaloupe  , avec 
quelques  Arquebufiers  & quelques  piè- 
ces d'artillerie  pour  affembler  toutes  les 
chaloupes  & tous  les  bateaux  qui  etoient 
là  , & les  amener  au  bord  de  l’Amiral , 
avec  ordre  d'aller  enfuite  trouver  les 
Auditeurs  , pour  leur  demander  qu’ils 
truffent  le  Viceroi  en  liberté.  On  ne 
voulut  pas  feulement  l’écouter;  mais  on 
lui  tira  quelques  coups  d'arquebufe  de 
deffus  terre  , à quoi  il  répondit  de  fon 
côté  de  la  même  maniéré  , puis  fe  retira. 
Les  Auditeurs  envoyèrent  dire  à Cueto 
qu’il  leur  remît  la  flotte  & les  enfans  du 
Marquis , & qu’ils  lui  remettroient  !« 
Viceroi  dans  un  navire,  parce  qu’autre- 
ment  il  courroit  rifque  de  perdre  la  vie. 
Le  Viceroi  lui-même  confentit  à cette  ara- 
baffade,  qui  fut  faite  par  le  Frere  Gafpard 
de  Carvajal  ; il  fe  rendit  à la  flotte,  & étant 
monté  fur  le  vaifleau  du  Commandant 
Biegue  Alvarez  de  Cueto , il  lui  fit  fa 
commifiîon,  8c  lui  expofa  l’état  des  chofes 
en  préfence  du  Licencié  Vaca  de  Caftro, 
qui  étoit  prifonnier  fur  ce  vaiffeau.  Cue- 
to , considérant  le  péril  où  étoit  le  Vice- 
roi , envoya  à terre  les  enfans  du  Mar- 
Tome  IL  F 
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quis  avec  Dom  Antoine  & fa  femme , les 
faifant  meure  dans  la  même  chaloupe 
qui  avoit  amené  Carvajal  à fon  bord. 
Les  Auditeurs  n’accomplirent  pas  en- 
core de  leur  côté  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis , & menaçoient  de  faire  couper  la  tête 
au  Viceroi  fi  on  ne  vouloit  pas  leur 
remettre  la  flotte.  Le  Capitaine  Vêla 
Nugnez  , frere  du  Viceroi , fit  plufieurs 
allées  & venues  pour  cela  ; mais  jamais 
les  Capitaines  des  vaifl'eaux  n’y  voulu- 
rent confentir  : les  Auditeurs  furent  donc 
obligés  de  retourner  à la  Ville  avec  le 
Viceroi  fous  bonne  garde.  Deux  jours 
après , ceux  qui  étoient  fur  les  vaifleau* 
apprirent  que  les  Auditeurs  & les  Capi- 
taines qui  étoient  de  leur  parti , avoient 
réfolu  de  mettre  un  grand  nombre  d’Ar- 
quebufiers  dans  des  chaloupes  pour  entrer 
dans  les  navires  & s’en  rendre  maîtres. 
On  auroit  peut-être  pu  obliger  Cueto 
à les  remette  volontairement , mais  bien 
qu’on  eût  fait  faire  là-deffus  de  grandes 
offres  à Jérôme  de  Zurbano  , il  avoit 
été  abfoîument  impofiible  de  le  fléchir  , 
& il  étoit  plus  maître  fur  la  flotte  à cet 
égard  que  Cueto  , parce  qu’il  avoit 
là-deffus  à fa  difpofition  tous  les  foldats 
& tous  les  matelots  , qui  étoient  fort  par- 
tifans  du  Viceroi.  Les  Capitaines  des  na- 
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vires  prirent  donc  la  réfolution  de  fortir 
du  port  de  los  Reye's , & de  croifer  le  long 
des  côtes  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu 
des  ordres  de  la  part  de  Sa  Majefté,  de 
ce  qu’ils  auroient  à faire*  Ils  confidé- 
roient  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  & dans 
tout  le  Royaume  plufieurs  amis  & fer  vi- 
teurs  du  Viceroi , avec  un  grand  nombre 
d’autres  perfonnes  qui  n’avoient  eu  au- 
cune part  à fa  prifon  , & que  tous  les 
jours  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  affec- 
tionnés au  fervice  de  Sa  Majefté  fe 
venoient  rendre  à eux.  Leurs  navires 
étoient  paflablement  [armés  & affez  bien 
pourvus  : il  y avoir  deffus  dix  ou  douze 
canons  de  fer , & trois  ou  quatre  pièces 
de  fonte , avec  plus  de  quarante  quintaux 
de  poudre.  Ils  avaient  auflî  plus  de  qua- 
tre cens  quintaux  de  bifcuit , cinq  cens 
facs  de  maïs  & une  grande  quantité  de 
chair  falée  ; ce  qui  étoit  des  provifions 
fuffifantes  pour  long-tems.  Pour  l’eau, 
on  ne  pouvoir  pas  les  empêcher  d’en 
prendre  par-tout  où  il  leur  plaifoit  le 
long  de  la  côte.  Ils  n’avoient  que  vingt- 
cinq  foldats;  & confidérant  auffi  qu’ils 
ffavoient  point  affez  de  matelots  pour 
dix  navires  qui  étoient  en  leur  puiflance, 
& que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  fûr  pour 
eux  d’en  laiffer  quelques-uns  dans  lf 
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port , de  peur  qu’on  s’en  fervît  pour  les 
pourfuivre  ; dès  le  lendemain  de  la  pri- 
/on  du  Viceroi  ils  firent  brûler  quatre 
des  plus  petits  navires  qu’il  ne  pou- 
voient  emmener  , & deux  barques  de  pê- 
cheurs qui  etoient  échouées , & avec  les 
fix  autres  vaififeaux  qui  leur  refioient  9 
ils  mirent  h la  voile.  Les  quatre  où  ils 
avoient^mis  le  feu  9 furent  entièrement 
confiâmes  parce  qu’on  ne  put  y entrer 
pourri  éteindre  i les  deux  barques  fu- 
ient lauvees  avec  peu  de  dommage.  Les 
navires  s en  ancrent  mouiller  au  port  de 
Guavra,  qui  efi  à dix-huit  lieues  au-defi- 
fous  de  celui  de  los  Reyes.  Ils  firent  dans 
ce  lieu  provifion  d’eau  & de  bois  dont 
ils  manquoient.  Iis  çmmenoient  avec 
eux  le  Licencié  Vaca  de  Cafîro  , & ils 
réfolurent  d’attendre  là  à Guavra  quelle 
feroit  la  fuite  de  la  prifon  du  Viceroi. 
Les  Auditeurs  ayant  appris  cela  , & 
confiderant  que  les  navires  ne  s’éloigne- 
roient  fans  doute  pas  beaucoup  de  ce 
port  , par  rattachement  que  ceux  qui 
les  montoient  avoient  pour  le  Viceroi 3 
qu’ils  voyoient  en  danger  de  perdre  la 
vie  : ils  réfolurent  d’envoyer  des  gens 
par  mer  & par  terre  pour  tâcher  de  s’en 
rendre  maîtres  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Pour  cela  ils  donnèrent  ordre' à Dieguô 
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Gardas  d’ Alfaro , habitant  de  los  Reyes  , 
qui  etoit  fort  entendu  dans  les  choies 
qui  regardent  la  marine  , de  faire  radou- 
ber. & équiper  les  deux  barques  qui 
ecôient  échouées.  Après  que  cela  fut  fait* 
& qu’on  les  eut  mifes  en  état,  Alfaro  lui- 
meme  fe  mit  deffus  avec  trente  Arque- 
bufiers  , fuivant  la  côte  en  defcendant. 
On  envoya  auffi  par  terre  Dom  Jean  de 
Mendoze  ôc  Ventura  Beltran , avec  quel- 
ques foldats.  Les  uns  & les  autres  ayant 
appris  que  les  navires  étoient  à l’ancre 
devant  Guavra , Diegue  Garcias  fe  mît 
de  nuit  avec  fes  deux  barques,  derrière 
un  fana!  qui  étoit  dans  le  port,  fort  près 
des  navires  , enforte  pourtant  qu’il  ne 
pouvoir  en  etre  vu.  En  même-tems  ceux 
qui  etoient  fur  terre  commencèrent  à 
tirer.  Ceux  des  vaiffeaux  crurent  que 
c’étoit  quelques  amis  du  Viceroi , qui 
cherchoient  à s’embarquer  j ainfi  iis 
envoyèrent  Veia  Nugnez  à terre  avec 
une  chaloupe  pour  s’informer  de  ce  qui 
fe  paffoit.  Il  approcha  de  terre  fans  pour- 
tant fortir  de  fa  chaloupe  : alors  Diegue 
Garcias  s étant  approché , fit  faire  feu , & 
preüa  fi  fort  Nugnez,  qu’il  fut  obligé 
de  fe  rendre.  On,  envoya  incontinent 
faire  fçavoir  a Cueto  ce  qui  fe  pafifoir, 
gn  1 allurant  que  s’il  ne  vouloir  pas  re- 
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mettre  la  flotte  entre  les  mains  des  Audi- 
teurs , on  feroit  mourir  le  Viceroi  & 
Vêla  Nugnez.  Cueto  , craignant  qu’on 
n’exécutât  effectivement  cette  menace , 
remit  la  flotte  , contre  le  fentiment  de  Jé- 
rôme de  Zurbano , qui  n’y  auroit  jamais 
confenti  s’il  eût  été  préfent  : mais  deux 
jours  avant  que  Diegue  Gardas  arrivât, 
il  avoit  mis  à la  voile  avec  le  vaiffeau 
qu’il  commandoic , & s’en  étoit  allé  du 
côté  de  terre  ferme  , parce  que  Cueto 
lui  avoit  donné  ordre  de  fuivre  la  côte 
en  defcendant  , & de  fe  faifir  de  tous  les 
vaiffeaux  qu’il  rencontreroit , afin  que 
les  Auditeurs  ne  s’en  puffent  fervir.  Aufli- 
tôt  que  la  flore  fut  partie  de  los  Reyes, 
on  craignit  que  les  parens  & amis  du 
Commiffaire  ne  tuaffent  le  Viceroi , 
comme  ils  avoient  en  effet  deffein  de  le 
faire  : c’eft  pourquoi  on  réfolut  de  le 
tranfporter  dans  une  ifie  qui  efi:  à deux 
lieues  de  là.  On  le  mit  donc  fur  une  de 
ces  barques  faites  de  rofeaux  fecs  , que 
les  Indiens  nomment  Henea , avec  vingt 
hommes  pour  !e  garder  ; après  cela  quand 
les  Auditeurs  furent  ce  qui  s’étoit  paffé 
à l’égard  de  la  flotte  , & comment  ils  en 
étoient  les  maîtres , ils  prirent  la  réfolu^ 
tion  d’envoyer  le  Viceroi  à Sa  Majefté,' 
avec  une  information  dreffée  contre  lui* 
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Ils  convinrent  donc  avec  le  Licencié 
Alvarez  , qui  étoit  un  des  quatre  Au- 
diteurs , qu'il  emmeneroit  le  Viceroi 
prifonnier  en  Efpagne  : on  lui  donna 
pour  cela  huit  mille  écus.  On  fit  donc 
toutes  les  dépêches  nécefiaires  que  le 
Licencié  Zarate  ne  figna  point.  Alvarez 
s’en  alla  par  terre  jufqu’à  Guavra  , où  on 
fit  conduire  le  Viceroi  par  mer  dans 
une  des  barques  de  Diegue  Gardas , & 
là  on  le  lui  mit  entre  les  mains.  Il  mit 
aulîi-tôt  à la  voile  avec  trois  navires  fans 
attendre  les  dépêches  de  l’Audience?  qui 
n’étoient  pas  encore  arrivées.  On  reme- 
na  le  Licencié  Vaca  de  Caftro  toujours 
prifonnier  fur  le  même  vaiffeau  5 au  port 
de  los  Reyes. 


CHAPITRE  IX. 

Il  fe  fait  un  complot  à Lima, pour  délivrer 
le  Viceroi > Ce  qui  fe  pajfa  là~dej[uf  » 

TT Andïs  que  le  Viceroi  étoit  dans 
fille  dont  on  a parlé,  Alfonfe  de  Mon- 
temayor  & ceux  qui  étoient  allés  avec 
lui  à la  pourfuite  de  Loayfa  , retour- 
nèrent à los  P^eyes.  Les  Auditeurs  les 
firent  arrêter  & défarmer , & les  envoyé- 
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îent  prifonniers  avec  quelques  Capitai- 
nes du  Viceroi  > & ceux  qui  étoient 
venus  de  Cufco  , en  la  maifon  du  Capi- 
taine Martin  de  Robles,  & dans  celles 
de  quelques  Bourgeois  de  la  Ville.  Ces 
prifonniers  étoient  perfuadés  que  fi  le 
Viceroi  étoit  en  liberté  , il  feroit  en  état 
de  s’oppofer  à la  venue  de  Gonzale  Pi- 
^arre  > & d’empêcher  les  défordres  Sc  le 
nia!  qu’on  en  craignoit , tant  au  préju- 
dice des  intérêts  de  Sa  Majefté , qu’au 
dommage  du  pays.  Ils  concertèrent  donc 
entr’eux  de  s’ailembler  , de  prendre  les 
armes , de  retirer  le  Viceroi  de  Pifle 
ou  il  étoit  encore  alors , lui  rendre  la 
liberté , & le  rétablir  dans  fa  charge  : 
Sc  de  plus  , s’il  fe  trouvoit  quil  fût  né- 
ceffaire  pour  l’exécution  de  ce  deffein , 
de  faire  arrêter  les  Auditeurs , ou  au  cas 
qu’on  ne  le  pût , de  les  tuer , ils  réfolu- 
rent  de  le  faire 5 puis  prendre  pofleffion  de 
la  Ville  au  nom  de  Sa  Majefté.  Il  leur  eût 
été  facile  par  les  moyens  qu’ils  avoient 
concertés , d’exécuter  la  chofe  félon  leur 
projet , fi  un  foldat  ne  l’eût  découvert  à 
Cepeda  , qui  fans  perdre  de  tems  5 de 
concert  avec  les  autres  Auditeurs,  fit  pren- 
dre  les  principaux  auteurs  de  ce  com- 
plot qui  étoient  Alfonfe  de  Monte- 
niayor,  ^Pablo  de  Menefes , Alfonfe  de 
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Caceres  , Alfonfe  de  Barrionuevo,  & 
quelques  autres.  Ils  firent  toutes  les  di- 
ligences néceffaires  en  cela  , comme  dans 
une  affaire  de  grande  conféquence,  & 
où  ils  étoient  fi  intérefles.  Ainfi  ils 
firent  donner  la  quefiion  à quelques-uns 
des  prifonniers  , qui  eurent  allez  de  fer- 
meté & de  patience  pour  ne  rien  confef- 
fer.  Il  efl:  vrai  pourtant  qu’Alfonfe  de 
Barrionuevo  avoua  une  partie  de  l’affai- 
re , dans  l’efpérance  que  les  Auditeurs 
s’en  contenteroient , & ne  le  feroient 
pas  tourmenter  davantage.  Barrionuevo , 
fur  fa  confeflîon  , fut  d’abord  condamné 
à perdre  la  tête  , mais  enfuite  on  fe  con- 
tenta de  lui  faire  couper  la  main  droite  : 
Alfonfe  de  Montemayor,  & les  autres 
furent  bannis  de  la  ville  & du  pays. 
Dom  Alfonfe  fouffrit  beaucoup , & eut 
des  peines  incroyables  jufqu’à  ce  qu’il  lè 
fût  rendu  auprès  du  Viceroi  à Tumbez  : 
tomme  on  le  marquera  dans  la  fuite, 
kprès  toutes  ces  révolutions  , on  fit  fa- 
voir  à Gpnzale  Pizarre  tout  ce  qui  s’étoic 
aaffé  , efpérant  que.  cela  l’obligeroit  à 
tongédier  fes  troupes.  On  fe  trompoit 
teaucoup  : car  il  étoit  fort  éloigné  de 
:ette  penfée  , croyant  que  tout  ce  qu’on 
lifoir , & tout  ce  qu’on  faifoit  , même 
a prifon  du  Viceroi , étoit  un  faux 
lome  11,  q 
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bruit,  ou  un  jeu  joué  pour  l’obliger  à 
congédier  Tes  troupes,  & après  cela  le> 
prendre  , & le  faire  punir  quand  ils  le 
verroient  feul  ; il  marchoit  donc  toujours 
en  ordre  , & même  avec  plus  de  précau- 
tion qu’auparavant. 

Cependant  le  Licencié  Alvarez  avoit 
mis  à la  voile,  emmenant  le  Viceroi  & 
fes  freres.  Dès  le  premier  jour  de  leur 
navigation  il  alla  trouver  le  Viceroi 
dans  fa  chambre  , pour  lui  témoigner 
qu’il  étoit  fâché  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé,  qu’il  fouhaitoit  de  fe  réconcilier 
avec  lui.  Cet;  Auditeur  avoit  vérita- 
blement été  le  principal  promoteur  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  le  Viceroi , 
& celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à fa 
prifon , & à la  punition  de  ceux  qui  cher- 
choient  à le  rétablir  dans  fa  liberté  & 
dans  fon  Gouvernement.  Alvarez  lui 
dit  donc  , que  quand  il  avoit  accepté  la 
charge  de  Remmener  „ il  ne  V avoit  fait  que 
dans  le  dejfeïn  de  lui  rendre  fervice  ^ G' 
pour  le  tirer  des  mains  de  Cepeda  „ & F em- 
pêcher de  tomber  en  cplles  de  Gonzale  Pi - 
TLarre  , quon  attendait  dans  peu  à les 
Jleyes,  Pour  lui  mieux  perfuader  la  Jincé- 
rité  de  fes  intentions  ^ il  lui  déclara  que  dès 
ce  moment  il  étoit  en  pleine  liberté  : Que  de 
fhti  H lui  remettait  le  commandement  du 
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aijfeau  J &fe  mettait  lui  - même  entre  fes 
ains  j & en  fa  puijfance  J le  fuppliant  très - 
umblement  de  lui  pardonner  tout  ce  qui 
étoit  pajfé  J tant  à l’égard  de  fa  prifon 
te  de  toutes  les  autres  chofes  qui  et  oient  ar- 
mées depuis , d’autant  plutôt  qu’il  luiaf- 
roit  a'ers  la  liberté  & la  vie.  En  même 
mps  il  commanda  à dix  hommes  qu’on 
i avoir  donnés  pour  la  garde  du  Vice- 
>i  _ de  lui  obéir  au  lieu  de  le  tenir 
iionnier.  Le  Viceroi  lui  fçut  fort 
>n  gré  de  la  faveur  qu’il  lui  faifoit  : il 
iccepta  & prit  le  commandement  du 
lilfeau  j mais  il  ne  fut  pas  long  - temps  à 
altraiter  Alvarez  de  paroles,  lis  con- 
sent cependant  leur  route  le  long  de 
cote  julqu  a Truxillo  , où  il  leur  arriva 
qu’on  dira  ci-après. 


CHAPITRE  X. 

s Auditeurs  envoient  une  Ambafzde 
a Gonzale  Piz.arre  pour  l’obliger  àcon- 
gédier  fes  Troupes.  Ce  qui  fe  pa/fe  là- 

dejfus. 

-S  Es  que  le  Licencié  Alvarez  mît  à 
voile,  on  jugea  à los  Reyes  qu’il 
ait  de  concert  avec  le  Viceroi  , tant 
r quelques  indices  qu’il  en  donna 
G i j 


H'iflolre  de  la  Conquête  du  Pérou 1 
avant  de  s’embarquer,  que  parce  qu’il 
partit  fans  attendre  les  dépêches  que  les 
Auditeurs  lui  dévoient  envoyer  le  len- 
demain , & qui  avoient  été  retardées  d’un 
jour  , à caufe  que  Zarate  n’y  donnoit  pas 
fon  confentement.  Les  Auditeurs  furent 
• fort  fenfibies  à cela,  fur-cout  quand  ils 
penfoient  qu’ Alvarez  avoit  été  le  pre- 
mier auteur  de  la  prifon  du  Viceroi,  ce 
lui  qui  y avoit  le  plus  contribué , & donné 
tous  les  ordres  nécelfaires  pour  cela, 
Tandis  qu’ils  étoient  encore  là-deffus  er 
quelque  incertitude,  & en  attente  poui 
favoir  la  vérité  du  fait  , ils  jugèrent  î 
propos  d’envoyer  vers  Gonzale  Pizarre, 
pour  lui  faire  favoir  ce  qui  s’étoit  pâlie, 
Ils  lui  repréfentoient  aujji  qu’en  confequenct 
de  leurs  provifions  J des  ordres  exprè: 
qu’ils  avoient  de  la  part  de  Sa  Majefié  J dt 
faire  ce  qui  Jeroit  convenable  pour  l admi ■ 
niflration  de  la  Juftice , fs1  pour  mettre  ur 
bon  ordre  dans  le  pays , ils  avoient  fufpendi 
V exécution  des  Ordonnances  J comme  on  l> 
demandoit  J & mime  envoyé  le  Viceroi  et 
JSfpagne , qui  était  plus  qu’on  n’ avoit  ja- 
mais °demandè  , & plus  qu’on  ne  pouvoi 
rnifannabkment  prétendre.  Qu’ainfi  ne  rej- 
tant  plus  aucun  prétexte  aux  mouvemen, 
commencés  , ils  lui  ordonnaient  de  conge 
dkr  incontinent  fes  Troupes  v & que  s’i 
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]ouloit  venir  à la  ville  de  los  Reyes  fa. 
eme  fût  en  homme  pacifique  & fans 
ucun  appareil  de  guerre.  Qu’au- refie  s’il 
ouloit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  être 
ccompagné  de  quelques  gens , on  lui  ac- 
ndoit  la  liberté  de  pouvoir  amener  avec  lui 
uinzee  ou  vingt  Cavaliers , Après  que  ces 
rdres  furent  expédiés , les  Auditeurs 
oulurent  obliger  quelques  Habitans  de' 
ville  de  les  porter  à Gonzale  Pizarre  , 
ans  le  lieu  où  ils  pourroient  apprendre 
u’il  feroit  : mais  on  ne  trouva  perfonne 
ai  fe  voulût  charger  de  cette  commif- 
an  , à caufe  du  péril  qu’on  y trouvoit. 
ronzale  Pizarre  & fes Capitaines,  difoit- 
n , nous  reprocheront  que  nous  nous 
apofons  à leurs  juftes  deffeins  , quoi- 
j’ils  ne  marchent  que  pour  les  intérêts 
i bien  public,  & que  ce  qu’ils  font  foit 
>ur  nous  aufli-bien  que  pour  eux.  Les 
uditeurs  voyant  cela,  donnèrent  ordre 
^uguflin , Tréforier  Général  de  Sa  Ma- 
lé  dans  ce  Royaume  du  Pérou , con- 
intement  avec  Dom  Antoine  de  Ri- 
:ra  , Habitant  de  los  Reyes  r d’aller  faire 
notification  dont  il  s’agilîoit.  Ils  leur, 
mnerent  leurs  lettres  de  créance  en  for- 
e , après  quoi  ils  partirent  , & fe  ren- 
*ent  dans  la  vallée  de  Xauxa  où  étoit 
>rs  campée  l’armée  de  Gonzale  Pi- 
.G  iij 
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zarrejil  avoit  été  averti  de  cette  ambaffadi 
qu’on  lui  devoir  faire  j Si  il  craignoii 
que  fi  les  Envoyés  lui  venoient  faire  pu- 
bliquement leur  notification , cela  ne  fr 
mutiner  fes  troupes , qui  avoient  une  fort< 
paflîon  d’aller  à Lima  en  corps  d’ar- 
mée pour  être  en  état  de  piller  la  villf 
fur  le  premier  prétexte  qu’ils  en  trou- 
veroient.  Voulant  donc  pourvoir  à cela; 
il  envoya  fur  le  chemin  par  où  les  Dépu- 
tés dévoient  venir  , un  de  fes  Capitaines 
nommé  Jérôme  de  Villegas  avec  trenti 
Arquebufiers  à cheval.  Celui-ci  les  ayam 
rencontrés , laifia  paffer  Dom  Antoine 
de  Ribera  pour  continuer  fa  route  juf- 
qu’au  camp  : mais  il  prit  Augufiin  de  Za- 
rate , lui  ôta  les  dépêches  qu’il  portoitj 
& le  remena  par  le  même  chemin  pat 
lequel  il  étoit  venu  jufqu’à  la  Province 
de  Pariacaca , où  il  le  tint  dix  jours 
prifonnier,  fes  gens  faifant  tout  leur  pof- 
iible  pour  l’intimider , afin  qu’il  ne  s’ac- 
quittât point  de  fa  commiffion.  Il  de- 
meura donc  là  jufqu’à  ce  que  Gonzale 
Pizarre  y fût  arrivé  , qui  alors  le  fit  venir 
devant  lui  pour  lui  dire  le  fujet  de  fa 
venue.  Zarate  avoit  été  averti  qu’il  y 
alloit  de  fa- vie  , s’il  entreprenoit  d’exé- 
cuter ponéluellement  fes-  ordres , Si  de 
notifier  la  provifion  dans  les  formes. 
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Après  donc  qu’il  eut  parlé  en  particu- 
lier  à Gonzale  Pizarre  * ôc  lui  eut  dit 
tout  ce  qu’on  lui  avoir  ordonné  de  dire* 
Pizarre  le  fit  mener  à une  tente  où  tous 
Tes  Capitaines  étoient  aiTemblés  * & lui 
commanda  de  dire  les  mêmes  chofes 
qu’il  venoit  de  lui  dire  à lui-même,  Zarate 
ayant  compris  fon  intention  , parla  vé- 
ritablement à tous  ces  Officiers  de  la 
part  des  Auditeurs  ; mais  il  ufa  d’adreffe , 
& fe  fervit  du  pouvoir  aflfez  étendu  que 
lui  donnoit  la  lettre  de  çréance  qu’on  lui 
avoit  ôtée.  Il  ne  leur  parla  donc  point 
de  congédier  les  troupes , qui  étoit  le 
point  délicat,  mais  feulement  de  certai- 
nes chofes  qui  regardoient  le  fervice  de 
S.  M.  & le  bien  du  pays  ; leur  repréfen- 
tant  %que  puifque  le  Victroi  étoit  embarqué , 
& la  demande  qu’on  faifoit  de  fufpendre 
V exécution  des  Ordonnances  accordée  ^ il 
étoit  jufle  que , comme  ils  Vau  oient  prom  s par 
leurs  lettres , ils  payaient  ce  que  le  Viceroi 
Blafco  Nugne%  Pela  avoit  pris  des  revenus 
de  Sa  Majefté  ; qu'ils  pardonnaient  aux 
Habitans  de  Cufco  qui  avoient  quitté  leur 
Camp  pour  pajfer  au  fervice  du  Viceroi  J 
puisqu’on  ne  pouvoit  pas  nier  quils  n’ eujfent 
eu  de  bonnes  rafons  pour  le  faire;  quils  en - 
voyaient  de  leur  part  à Sa  Majcftc  pour 
sexcufer  & fe  difculper  touchant  ce  qui 
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8ô  Hifioire  de  la  Conquête  du  Pérou ; 
s’étoit  pajjé . Il  ajouta  encore  quelques 
autres  chofes  de  même  nature,  à quoi 
ceux  à qui  il  parloir  ne  répondirent  autre 
chofe,  fi  non  qu’il  diroit  aux  Auditeurs 
qu’il  étoit  nécejfaire  pour  le  bien  du  pays  * 
qu  ils  en  fijfent  Gouverneur  Gonzale  Pi- 
zarre  * moyennant  quoi  on  pourvoir  oit  in- 
continent.à tout  ce  qu’il  leur  avoit  repréfen - 
té  ; mais  que  fi  on  refufoit  défaire  ce  qu’ils 
dif oient,  ils  mettr oient  la  Ville  au  pillage . 
Zarate  auroit  bien  voulu  ne  fe  point 
charger  d’une  pa/eilîe  réponfe,  s’il  avoit 
pu  s’en  empêcher;,  mais  ne  pouvant  faire 
autrement,  il  retourna,  Sc  la  rapporta 
aux  Auditeurs  à qui  elle  donna  beau- 
coup de  chagrin  Sc  d’inquiétude.  Pizarre 
n’avoit  pas  encore  déclaré  fi  ouverte- 
ment fes  fentimens  , n’ayant  jufques-là 
témoigné  prétendre  autre  chofe  , finon 
que  le  Viceroi  s’en  allât  du  pays,  & que 
l’exécution  des  Ordonnances  fût  fufpen- 
due.  Les  Auditeurs  après  quelque  déli- 
bération envoyèrent  dire  aux  Officiers 
de  l’Armée  qu’ils  ne  pouvoient  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demandoient , ni  même 
en  délibérer , à moins  qu’il  parût  quel- 
qu’un qui  en  fît  la  demande  dans  les  for- 
mes ordinaires.  Là-deffus  tous  les  Pro- 
cureurs ou  Députés  des  villes  qui  étoient 
à l’Armée  , prirent  les  devans  3 Sc  ceux 
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de  quelques  autres  villes  qui  étoient  à 
los  Reyes,  s’étant  joints  à eux,  ils  pré- 
fenterent  une  Requête  en  forme  , par 
laquelle  ils  demandoient  par  écrit  la  mê- 
me chofe  qu’on  avoit  auparavant  de-* 
mandée  de  bouche.  Les  Auditeurs  confi- 
dérant  que  c’étoit  là  une  affaire  fort  dé- 
licate , & qu’ils  n’étoient  point  en  droit 
d’accorder  ce  qu’on  leur  demandoit  , 
mais  qu’ils  fe  trouvoient  encore  moins 
en  état  de  le  refufer  , parce  que  Gonzale 
Pizarre  étoit  alors  fort  près  de  la  ville, 
& avoit  fait  occuper  tous  les  pafiages  , 
afin  que  perfonne  n’en  pût  fortir  : ils  pri- 
rent la  réfolution  de  communiquer  cette 
affaire  aux  perfonnes  les  plus  confidéra- 
blés  de  la  ville , pour  favoir  leurs  feir- 
timens  , & avoir  leur  avis  là-deffus.  Us 
drefferent  un  Afte  en  forme  de  leurs  dé- 
libérations , pour  être  communiqué  à 
Dom  Frere  Jerome  de  Loayfa,  Arche- 
vêque de  los  Reyes  , à Dom  Frere  Jean 
Solano  , Archevêque  de  Cufco,  à Dom 
Garci  Dias,  Evêque  de  Quito,  à Frere 
Thomas  de  Saint  Martin  , Provincial 
des  Dominicains,  à Auguftln  de  Zarate, 
au  Tréforier , au  Maître  des  Comptes  & 
au  Contrôleur  de  Sa  Majefté,afin  qu’ils 
vident  ce  que  les  Procureurs  de  toutes 
les  villes  du  Royaume  demandoient, 
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qu  ils  leur  diflfent  franchement  leurs  fen- 
timens  la  - deîlus.  Ils  leur  expliquoient 
ouvertement  & allez  au  long , les  raifons 
qui  les  obligeoient  à demander  leur  avis 
fur  ce  fujet5  avouant  fans  détours  , que 
ce  n’étoit  pas  pour  s’y  conformer  & pour 
le  fuivre,  parce  qu’il  n’étoit  plus  en  leur 
liberté  ni  des  uns  ni  des  autres  , de  faire 
autre  chofe  que  ce  que  Gonzale  Pizarre 
& fes  Capitaines  voudroient  leur  pref- 
crire  9 mais  qu’ils  en  ufoient  ainlî  pour 
avoir  en  eux  des  témoins  de  l’oppreffion 
fous  laquelle  ils  gémilfoient  les  uns  & 
les  autres.  Pendant  que  cela  fe  paffoit  à 
los  Reyes  , Gonzale  Pizarre  s’approcha 
fî*pres  de  la  ville , qu’il  n’en  étoit  qu’à 
un  quart  de  lieue  : il  s’y  campa , & fît 
mettre  fon  artillerie  en  état.  Le  jour  s’é- 
tant paffé  fans  qu’on  lui  envoyât  les  pro< 
vifions  pour  le  Gouvernement  en  forme , 
comme  il  les  avoit  demandées,  il  envoya 
dès  la  nuit  fuivante  fon  Mettre  de  Camp 
général  avec  trente  Arquebufiers  qui 
prit  jufqu’à  vingt-huit  perfonnes  de  ceux 
qui  étoient  venus  de  Cufco  , & des  au- 
tres dont  Pizarre  fe  plaignoit , parce 
qu’ils  avoient  favorifë  le  Viceroi.  Du 
nombre  de  ces  prifonniers  furent  Ga- 
briel de  Roias,  Garcilalfo  de  la  Vega, 
Melchiox  Verdugo  , le  Licencié  Carya- 
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jal  3 Pierre  de  Barco , Machin  de  Floren- 
ce, Alfonfe  de  Caceres,  Pierre  de  Man- 
dates, Louis  de  Leon , Antoine  Ruys  de 
Guevara  , & quelques  autres  des  plus 
confidérables  du  Pays.  Il  les  fit  mettre 
dans  la  prifon  publique  dont  il  fe  rendit 
maître , en  ayant  ôté  les  clefs  au  Con- 
cierge. Les  Auditeurs  voyoient  tout  cela 
fans  pouvoir  s’y  oppofer , & fans  oler 
même  y contredire , parce  qu’en  toute  la 
Ville  il  n’y  avoit  pas  cinquante  hommes 
de  guerre  : tous  les  foldats  du  Viceroi  & 
des  Auditeurs  étoient  paffés  au  camp 
de  Gonzale  Pizarre,  qui  avec  ceux  qu’il 
avoit  auparavant , fe  trouvoit  alors  ac- 
compagné de  douze  cens  hommes  bien 
armés.  Le  lendemain  quelques  Capitai- 
nes de  Gonzale  Pizarre  entrèrent  dès  le 
matin  dans  la  ville,  & dirent  aux  Audi- 
teurs qu’ils  euffent  à dépêcher  les  provi- 
fions  fans  aucun  délai , ou  qu’autrement 
on  alloit  mettre  la  ville  à feu  & à fang,  & 
qu’on  commenceroit  par  eux.  Les  Audi- 
teurs s’excuferent  autant  qu’ils  purent, 
difant  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  ni 
aucun  droit  de  faire  ce  qu'on  leur  de- 
mandons Là-delfus  le  Meftre  de  Camp 
Çarvajal  fit  fortir  de  la  prifon  en  leur 
préfence  quatre  de  ceux  qu’il  y avoit  fait 
mettre,  & en  fit  fur  le  champ  pendrç 
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trois  a un  arbre , qui  furent  Pierre  de 
Barco , Machin  de  P lorence , & Jean  de 
Sayavedra.  Il  ne  leur  donna  pas  une  de- 
mi-heure de  temps  pour  fe  confeffer , 8c 
fe  préparer  à la  mort , & il  ajoutoit  l’in- 
fulte  & la  moquerie  à fa  cruauté  , en 
leur  faifant  des  railleries , particuliére- 
ment à Pierre  de  Barco  qui  fut  le  der- 
nier exécuté,  à qui  il  difoit  , que  com- 
me il  avoit  été  un  brave  Capitaine  des 
plus  confidérables  & des  plus  riches  du 
pajis  , & qui  y avoit  fait  plufieurs  con- 
quêtes , il  vouioit  qu’il  fût  diffingué  dans 
fa  mort  comme  dans  fa  vie , & qu’il  lui 
accordoit  comme  un  grand  privilège  & 
une  marque  finguüere  d’honneur  , de 
choifir  lui -même  à quelle  branche  de 
l’arbre  il  vouioit  qu’on  l’attachât.  Louis 
de  Leon  en  échappa  par  l’interceffion  de 
fon  frere  qui  étoit  foldat  de  Gonzale  Pi- 
zarre,  & qui  demanda  comme  une  grâce 
finguliere  qu’on  lui  accordât  la  vie; 
Les  Auditeurs  voyant  cela , & le  Mefire 
de  camp  les  menaçant  de  faire  pendre  de 
la  même  maniéré  tous  les  autres  prifon- 
niers  , 8c  de  faire  piller  la  ville  , s’ils 
ne  dépêchoient  promptement  les  provi- 
lions  qu’on  leur  demandoit.,  ils  firent 
prier  ceux  à qu’ils  avoient  auparavant 
communiqué  l’affaire , d’en  dire  leur  fen- 
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tîment  : ce  qu’ils  firent,  étant  tous  una- 
nimement d’avis  qu’on  accordât  la  de- 
mande. Les  Auditeurs  expédièrent  donc 
les  provifions  en  faveur  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , par  lefquelles  ils  Pét'abliffoient 
Gouverneur  du  Pays  , jufqu’à  ce  que  Sa 
Majefté  en  eût  autrement  ordonné  ; fans 
préjudice  de  Pautorité  & des  droits  de 
l’Audience  Royale  , à qui  il  prêteroit 
ferment  de  renoncer  à cette  charge  tou- 
tes fois  & quantes  qu’il  plairoit  à Sa  Ma- 
jefté & aux  Auditeurs  de  le  lui  ordonner  : 
promettant  aufli  de  le  repréfenter  pour 
obéir  à Juftice  lorfqu’il  y aqroit  des 
plaintes  contre  lui.  Après  que  cette 
commiflipn  fût  expédiée  , & qu’elle  eût 
été  remife  entre  les  mains  de  Pizarre, 
il  entra  dans  la  Ville  , faifant  marcher 
toutes  fes  troupes  en  ordre.  Le  Capi- 
taine Bachicao  conduifoit  l’avant-garde 
avec  l’artillerie  qui  confiftoit  en  vingt 
pièces  de  campagne  , & plus  de  fix  mille 
Indiens  , qui , comme  on  l’a  déjà  dit,  la 
portaient  fur  leurs  épaules  avec  toutes 
les  munitions  néceflâires  : & qui  occu- 
pèrent ainft  toutes  les  rues  par  où  üs  paf* 
foient.il  avoir  trente  Arquebufiers  pour 
la  garde  de  l’artillerie  & cinquante  ca- 
noniers.  Après  lui  marchoit  la  compa- 
gnie du  Capitaine  Diegue  de  Gumiel  $ 
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où  il  y avoit  deux  cens  Piquiers.  Enfuîté 
venoit  la  Compagnie  du  Capitaine  Gue- 
Vara , compofée  de  cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  puis  celle  du  Capitaine  Pierre 
Cermeno , qui  étoit  de  deux  cens.  Après 
ces  trois  Compagnies  d’infanterie  qui 
marchoient  devant  Gonzale  Pizarre  com- 
mes  fes  Eftafiers , il  paroiffoit  lui-même 
monté  fur  un  grand  cheval , n’ayant  que 
fa  cotte  de  maille,  & par-deffus  une 
efpece  de  jufte-au-corps  de  drap  d’or. 
Après  lui  marchoient  trois  Capitaines 
de  Cavalerie  , Dom  Pedro  de  Porto 
Carrero  au  milieu  , portant  l’étendard 
de  fa  Compagnie  , où  étoient  les  armes 
du  Roi  ; à fa  main  droite  marchoit 
Antoine  Altamirano  avec  l’étendard  de 
la  Ville  de  Cufco;  & à fa  gauche  Pierre 
de  Fuelles , portant  celui  où  étoient  les 
armes  de  Gonzale  Pizarre.  Après  eux 
marchoit  toute  la  Cavalerie  en  ordre 
de  bataille.  Dans  cet  ordre  ils  s’avan- 
cèrent vers  la  maifon  de  l’Auditeur 
Zarate  , où  les  autres  Auditeurs  étoient 
affemblés.  Il  avoit  fait  le  malade  afin  de 
ne  fe  pas  trouver  à l’Audience  pour  y 
recevoir  Pizarre , qui  laiffa  toute  fa  Cava- 
lerie en  ordre  dans  la  Place  , & s’en  alla 
trouver  les  Auditeurs  qui  le  reçurent,  & 
lui  prêtèrent  ferment.  De  là  il  alla  à la 
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Maifon  de  Ville  , où  tous  les  Magiftrats 
étoient  aflfetnblés , & où  ils  le  reçurent 
avec  les  folemnités  accoutumées  en 
pareilles  occafions , puis  de-là  il  fe  rendit 
à fon  logement.  Son  Meflre  de  Camp 
général  fit  loger  la  cavalerie  & l’infan- 
terie dans  les  divers  quartiers  de  la  Ville 
chez  les  Bourgeois , avec  ordre  à eux  de 
donner  à manger  à ces  nouveaux  hôtes. 
Cela  fe  paffa  dans  la  fin  du  mois  d’Oc- 
tobre  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante 
quatre  , quarante  jours  après  la  prifon  du 
Viceroi.  Dans  la  fuite  Gonzale  Pizarre 
demeura  dans  cette  Ville  de  Lima,  exer- 
çant fon  autorité  dans  toutes  les  chofes 
qui  concernoient  la  Guerre  & le  comman- 
dement des  Troupes  , fans  fe  mêler  de 
1 adminiftration  de  la  Juftice  , qu’il  lail- 
foit  entièrement  aux  Auditeurs  qui  s’af- 
fembloient  pour  tenir  leurs  féances  dans 
la  maifon  duTréforier  Alfonfe  Riquelme. 
Auffi-tôt  qu’il  eut  commencé  les  fondions 
de  fa  charge  de  Gouverneur,  il  envoya 
à Cufco  Alfonfe  de  Toro  en  qualité  de 
fon  Lieutenant  , Pierre  de  Fuentes  à 
Arequipa,  & François  d’Almendras  dans 
la  Ville  de  Plata  , dans  la  même  qualité 
& d’autres  de  même  dans  les  autresVillesV 
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Uhge  £r  les  qualités  de  Gon&ale  Bicarré  & 
de  fon  Meftre  de  Camp . Ce  que  firent  les 
Habitans  de  Charcas  qui  venoient  pour 
fervir  le  Vicerou 

Omme  on  aura  beaucoup  à parler 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , de 
Gonzale  Pizarre  & de  fon  Meftre  de 
Camp  général,  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfenc 
vaincus,  & qu’on  les  eût  fait  mourir, 
les  Leéleurs  ne  feront  peut-être  pas  fâ- 
chés qu’on  leur  faffe  ici  en  abrégé  le  por- 
trait de  ces  deux  hommes , & qu’on  mar- 
que leur  âge  & leurs  qualités.  Quand 
Gonzale  Pizarre  s’empara  ainfi  par  ufur- 
pation  & par  force  de  l’autorité  du  Gou- 
vernement , il  étoit  âgé  d’environ  qua- 
rante ans  , grand  & de  belle  taille,  fort 
bien  proportionné  dans  tous  les  mem- 
bres , le  teint  fort  brun  ; la  barbe  noire  & 
fort  longue,  il  avoir  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  la  guerre  ; il  fupportoit  le  tra- 
vail & la  peine  avec  une  extrême  patience; 
il  étoit  fort  bon  homme  de  cheval , droit 
très-bien  de  l’arquebufe  ; & quoiqu’il 
n’eut  pas  un  grand  génie  ? & s’exprimât 
d’une  maniéré  un  peu  groffiere,  & en  des 

termes- 
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ermes  mai  polis  , il  ne  laiffoit  pas  de 
'aire  bien  entendre  fes  penlées  d’ex- 
pliquer clairement  fes  intentions.  Il  ne 
avoit  point  garder  un  fecret,  ni  s’em- 
pêcher de  le  découvrir  ; ce  qui  lui  fut 
buvent  d’un  grand  préjudice  dans  fes 
iffaires  & dans  fes  guerres.  Il  n’étoit  pas 
ibéral , & n’aimbit  pas  à donner  ; ce  qui 
ui  fut  auffi  préjudiciable.  Il  étoit  extrê- 
nement  abandonné  aux  femmes,  tant  aux 
[ndiennes  qu’aux  Efpagnoles. 

Le  Capitaine' Carvajal  étoit  d’auprès 
PArevala  , d’un  Village  nommé  Ragama, 
1 étoit  d’affez  baffe  naiffance , & d’une 
amille  de  Gabeleurs.  Il  avoit  été  long- 
:ems  foldat  en  Italie  dès  le  tems  du 
Eomte  Pierre  de  Navarre.  Il  étoit  à la 
bataille  de  Pavie  , où  le  Roi  de  France 
ut  pris  prifonnier.  Delà  il  retourna  en 
Efpagne  avec  une  femme  de  bonne 
amille  nomméeDonaCataiina  deLeyton: 
ls  difoient  qu’ils  étoient  mariés  ; mais 
a plûpart  des  gens  croyoient  que  cela 
1 étoit  point , ôc  quelques-uns  affuroient 
ju’il  avoit  été  Moine,  & même  Profès. 
Etant  de  retour  en  Efpagne,  il  demeura 
juelquetems  dans  laCoramanderie  d’He- 
iche  en  qualité  d’Econome  ; de-là  il 
paflfa  dans  la  nouvelle  Efpagne  avec  cette 
perfonne  qu’il  appelloit  fa  femme.  Le 
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Viceroi  de  ce  Pays  lui  donna  une  Charge} 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fubfiüa  quel- 
que tems , jufqu’à  ce  que  les  Indiens  dh 
Pérou  s’étant  foulevés  , le  Viceroi  du 
Mexique  l’envoya  avec  le  fecours  dont 
on  a parlé  ci-devant.  Comme  il  étoit 
arrivé  dans  une  conjonéture  favorable 
pour  obtenir  aifément  quelque  chofe  * le 
Marquis  Dom  François  Pîzarre  lui  donna 
quelques  Indiens  àCufco  , où  il  demeura 
jufqu’à  la  venue  du  Viceroi  Blafcolslugnez 
Vêla.  Alors  il  étoit  fur  le  point  de  re- 
tourner enEfpagne  avec  une  femme  c'on- 
fîdérable  qu’il  avoit  acquife  par  le  moyen 
de  fes  Indiens:  mais  n’ayant  pû  trouver 
de  commodité  pour  s’embarquer  , il 
demeura  dans  le  Pays.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingts  ans  * à ce  qu’il  difoit  9 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  , lorf- 
que  Gonzaie  Pizarre  entra  à Lima  avec 
Ion  armée.  Il  étoit  de  taille  médiocre 
pour  la  hauteur*  mais  il  étoit  fort  gros, 
le  vifage  plein  * & fort  haut  en  cou- 
leur. Il  entendoit  bien  la  guerre.  * & 
étoit  habile  en  cela  * parce  qu’il  en  avoit 
fait  fort  ion  g- tems  le  métier. Il  fupportoit 
le  travail  & la  peine  avec  plus  de  facilité, 
que  fon  âge  ne  fembloit  le  pouvoir 
permettre  : car  il  ne  quittoit  prefque 
jamais  fes  armes  ni  le  jour  ni  la  nuit  ; 
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& quand  il  étoit  tant  foit  peu  néceflaire, 
il  ne  fe  couchoit  point , ni  ne  dormoit, 
finon  quelques  momens  afîis  fur  un  fiége , 
& la  tête  appuyée  fur  fa  main.  Il  aimoit 
fort  le  vin,  fi  bien  que  quand  il  n’en  trou- 
voit  pas  de  celui  qu’on  apportoit  d’Ef- 
pagne  , il  buvoit  de  ce  breuvage  fort  que 
les  Indiens  font  , plus  qu’aucun  autre 
Efpagnol  qu’on  ait  vu.  Il  étoit  fort 
cruel,  & il  lui  arriva  fouvent  de  tuer 
diverfes  perfonnes  pour  des  fujets  fort  lé- 
gers, & quelques-uns  même  fans  aucun 
fujet , finon  le  prétexte  de  faire  obferver 
exactement  la  difcipline  militaire.  Il  n’é- 
toit  touché  d’aucune  compaffion  pour 
ceux  qu’il  faifoit  mourir  : mais  dans  le 
tems  même  qu’il  les  faifoit  mener  au 
fupplice,  il  les  raiîloit,  leur  difoit  des 
pîaifanteries  , & leur  faifoit  des  compli- 
mens.  Il  étoit  fort  mauvais  Chrétien  & 
fort  impie  : ce  qu’il  faifoit  aflez  paroître 
dans  toutes  fes  paroles  Sc  dans  toutes 
fes  actions.  Il  avoit  beaucoup  de  paffion 
& d’avidité  pouf  s’enrichir  ; ce  qui  fit 
qu’il  pilla  le  bien  de  plufieurs  perfonnes  , 
en  les  menaçant,  leur  faifant  craindre  la 
mort,  puis  leur  accordant  la  vie  pour 
de  l’argent  Audi  lui-même  finit  la  fienne 
fort  miférablement  , & avec  peu  d’efpé- 
rance  de  fon  falut , comme  on  le  dira 
dans  la  fuite,  H ij 
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Pour  retourner  maintenant  à notre 
Hiftoire,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous  avons  dit  du  Capitaine  Louis  de 
Ribera,  Lieutenant  du  Gouverneur  dans 
la  Ville  de  Plata , d’Antoine  Alvarez* 
Juge  ordinaire  de  la  même  Vilk  , qui 
avec  tous  les  Habitans  du  lieu  , s’étoient 
îliis  en  campagne  pour  aller  trouver  le 
Viceroi.  Ils  marchèrent  long-rems  par 
des  lieux  déferts  , fans  apprendre  aucune 
nouvelle  de  ce  qui  le  paffoit*  Enfin 
pourtant  ils  apprirent  la  prifon  du  Vice- 
roi  , & les  heureux  fuccès  de  Gonzale 
Pizarre.  Louis  de  Ribera  & Antoine  Al- 
varez comme  les  Principaux,  après  pla- 
ceurs délibérations  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  dans  cette  occafion  7 n’oferent  re- 
tourner à Plata.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  s’en  aller  fur  les  montagnes  parmi  les 
Indiens  ; quelques-uns  néanmoins  de 
ceux  qui  les  accompagnoient , retournè- 
rent dans  cette  Ville  dont  ils  étoient  par- 
tis , & les  autres  fe  rendirent  à los  Reyes 
où  Gonzale  Pizarre  leur  pardonna  ; mais 
il  fe  rendit  maître  de  leurs  Indiens  & de 
leurs  terres  , & envoya  François  d’Al- 
mendras  pour  en  prendre  poflêffion  en 
fon  nom  pour  le  rembourfement  des  frais 
de  la  guerre,  Aîmendras  étant  arrivé  dans 
la  Province  des  Charcas  * pardonna  à 
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quelques-uns  des  fuyards,  qui  retournè- 
rent dans  la  Ville  donc  ils  étoient  fortîs 
quelque  tems  auparavant.  Ils  y vivoient 
le  mieux  qu’il  leur  étoit  poffible , quoique 
depofledés  de  leurs  biens , & même  allez 
maltraités  par  Almendras , jufqu’au  chan- 
gement qui  arriva  dans  la  fuite,  comme 
on  le  dira* 

Retournons  maintenant  au  Viceroü 
Après  que  le  Licencié  Alvarez  l’eut  mis 
en  liberté  , les  deux  autres  navires  fur 
lelquels  etoient  fes  freres , & plufreurs 
de  fes  ferviteurs  & de  fes  amis  qu’on 
ehaflou  du  Pérou  , auffi-bien  que  lui  , 
re  joignirent  au  vailfeau  fur  lequel  il  étoit. 
Us  continuèrent  ainfi  leur  route  jufqu’à 
ce  qu  ils  arrivèrent  au  Port  de  Tumbez. 

'La  e y?^5r0i  & Alvarez  fe  mirent  à 
terre  , laifiant  dans  les  navires  des  gens 
pour  les  garder.  Auffi-tôt  qu’ils  furent 
dans  ce  heu  , ils  commencèrent  à tenir 
Audience  , & à dépêcher  des  commif- 
lions  de  tous  côtés  , par  lefqueiles  le 
Viceroi  après  avoir  fait  une  relation  de  fa 
Filon  , de  la  venue  deGonzafePizarre, 

& de  tout  ce  qui  étoit  arrivé , ordon- 
noita  tous  les  fidèles  ferviteurs  de  Sa 
Majelte  , de  le  venir  trouver.  Il  envoya 
ces  ordres  a Quito,  à Saint-Michel  ,à 
Puerto  Viej©  & à Truxillo.  Il  nomma  ‘ 
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auflî  des  Capitaines  pour  aller  de  divers 
côtés  : entre  les  autres  il  donna  charge 
à Jerome  de  Pereira  d’aller  dans  la  Pro- 
vince de  Bracamoros.  Toutes  ces  dili- 
gences ne  furent  pas  fans  effet , il  ve- 
noit  de  divers  endroits  plufieuts  perfon- 
nés  fe  rendre  auprès  de  lui,  Ainfi  il  fe  for- 
tifiait de  fon  mieux  , faifant  amas  autant 
qu’il  pouvoir  de  toutes  les  provifions  & 
les  munitions  qui  lui  étoient  néceffaires* 
Il  donnoit  aufii  ordre  qu’on  tirât  de  l’ar- 
gent de  toutes  les  Caiffes  Royales,  ce 
qui  s’exécutoit  avec  beaucoup  de  dili- 
gence , puifquê  de  divers  endroits  on  lui 
apportoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la 
Caiffe.  Ce  n’eft  pas  que  fes  ordres  ne 
fulfent  reçus  fort  différemment  par  les 
Habitans  des  lieux  où  il  les  envoyoit* 
Les  uns  s’enfoyoient  & alloient  trouver 
Gonzaie  Pizarre,  à qui  ils  rapportoient 
ce  qui  fe  paffoit  ; les  autres  abandonnant 
leurs  maifons  , fefauvoient  dans  les  mon- 
tagnes. Gonzaie  Pizarre  fçut  bientôt 
que  le  Viceroi  étoit  à Tombez,  & ce 
qu'il  faifoit , le  bruit  de  fes  préparatifs 
étant  parvenu  dans  peu  de  rems  a los 
lieyes  : Pizarre  vit  même  plufieurs  des 
JVfandemens  & des  Commiffions  du 
Viceroi.  Il  ne  négligea  pas  de  donner 
là-deiïùs  tous  les  ordres  qu’il  jugea  né- 
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teffaires,  ordonnant  aux  Capitaines  Gon- 
fle Diaz,  Jerome  Viilegas,  & Fernand 
d’Alvarado  qui  étoit  Ton  Lieutenant  à 
Truxilio  , d alîembler  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  de  foldats  en  ces  quartiers-là  , 
pour  empêcher  qu’ils  n’allaffent  trouver 
le  Viceroi , & fe  jettaflent  dans  fon  par- 
ti ; comme  auffi  pour  être  en  état  de  lui 
donner  de  l’occupation  & de  l’inquié- 
tude, & l’empêcher  par  ce  moyen  , de 
pouvoir  travailler  à fes  préparatifs  avec 
tant  de  commodité  & tant  de  loifir.  Ce- 
pendant il  leur  défendoit  en  même-tems 
de  lui  donner  bataille,  quand  même  ils 
fe  croiraient  aflfez  forts  & leurs  troupes 
afl'ez  nombreufes  pour  le  pouvoir  faire 
avec  avantage. 
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Gonzale  Pizarre  & fes  Capitaines  prennent 
la  réfolution  d’envoyerV Auditeur! ex ads 
en  Efpagne  J pour  rendre  compte  a Sa 
Majefté  de  Y état  des  chofes.  Le  Licencie 
Vaca  de  Caftrofe  fauve  avec  le  navire 
dans  lequel  il  était  prifonnier , & qui  était 
celui  fur  lequel  le  Capitaine  Bachicao 
devait  tranfporter  Texadaà  Terre  Ferme • 
Bachicao  s’embarque  > il  fe  rend  maître, 
des  vaiffeaux  que  le  Viceroi  avoit  à 
Tumbez „ Le  Viceroi  fe  retire  avec  fes 
gens  à Quito  > £r  Bachicao  fe  rend  à 
Terre  Ferme • 


IL  y avoît  déjà  quelque  tems  qu*on 
propofoit  d’envoyer  des  Députés  à Sa 
Majefté  au  nom  de  Gonzale  Pxzarre  * 
& de  tout  le  Royaume  , pour  lui  rendre 
compte  decequi  s’étoitpaflé.  Quelques- 
uns  foubaitoient  fortement  qu’on  fît  cette 
démarche  * comme  étant  ablolument 
nécelfaire  pour  juftifier  leur  conduite  ; 
d’autres , particulièrement  le  Meftre  de 
Camp  & le  Capitaine  Bachicao  5 étoient 
d’un  avis  contraire  & difoient  qui!  étoit 
plus  à propos  d’attendre  que  Sa  Majefté 
envoyât  pour  fgavoir  d’oh  venoit  qu’on 
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fie  lui  envoyoit  point  d’argent  comme  â 
1 ordinaire,  & qu’alors  on  l’informeroit 
de  tout.  Ils  ajoutoient  qu’on  ne  dévoie 
pas  douter  que  le  Viceroi  n’eût  déjà 
amplement  inftruit  Sa  Majefté  là-deffus, 
& que  fans  doute  on  ajouteroit  plus  de 
lof  à fon  récit  qu’à  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  dire  de  leur  côté.  Cette  réflexion 
iauoit  qu’on  étoit  fâché  de  n’avoir  pas 
des  le  commencement  pris  les  Auditeurs 
pour  les  envoyer  en  Efpagne  , rendre 
compte  à Sa  Majefté  de  la  prifon  du 
Viceroi.  Enfin  après  plufieurs  délibéra- 
tiens , on  fe  détermina  à envoyer  le  Doc- 
teur Texada  au  nom  de  l’Audience,  tant 
pour  cela  que  pour  faire  à Sa  Majefté  la 
relation  de  ce  qui  étoit  arrivé  depuis.  On 
prit  auffi  la  réfolution  d’envoyer  avec 
lexada  , François  Maîdonat  , Maître 
a Hôtel  de  Gonzale  Pizarre  , avec  des 
Lettres  de  fon  Maître  , fans  lui  donner 
rncun  titre,  créance  ni  pouvoirs.  On  con- 
iceroit  qu’en  faifant  ce  qu’on  vient  de 
lire,  on  raifoit  deux  chofes  qu’on  regar- 
loi t comme  utiles  & avantageures , l’une, 

: elt  qu  on  envoyoit  des  Députés  pour 
rontenter  ceux  qui  étoient  de  ce  fenti- 
nent;  1 autre  c’eft  que  par  ce  moyen  on 
ompoit  1 Audience , parce  qu’envoyant, 
omme  ils  le  prétendoient  faire,  le  Doc-. 
Tome  //,  | 
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teur  Texada  un  des  Auditeurs , le  Li- 
cencié Zarate  ne  pouvoir  pas  tenir  feul 
l’Audience.  On  communiqua  cette  re- 
folution  à Texada  , qui  y^conlemit, 
moyennant  qu’on  lui  donnai  fix  mine 
écus  pour  les  frais'du  voyage  ; & incon- 
tinent je  Licencié  Cepeda  & lui  ^ firent 
toutes  les  dépêches  néceffaires  qu’ils  li- 
gnèrent eux  deux  feuls.  Apres  que  tout 
cela  fut  fait , on  réfolut  de  lé  fervirpour 
faire  ce  voyage  , d’un  vaiffeau  qui  étoit 
dans  le  Port , fur  lequel  le  Licencié  Vaca 
de  Caftro  étoit  prisonnier.  Le  Codeur 
Texada  & François  Maldonat  s’y  dé- 
voient embarquer , & Fernand  Bachicao 
devoit  commander  ce  vaiffeau  bien  pour- 
vu d’artillerie  , & de  foixante  & dix 
hommes  d’équipage , avec  ordre  de  pren- 
dre tous  les  vaiffeaux  qu’ils  trouveroient 
}e  long  de  la  côte.  Cela  étant  ainfi  arrête, 
toutes  chofes  mifes-en  état , & le  Doc- 
teur Texada  prêt  à s’embarquer  , le 
Licencié  Vaca  de  Caftro  fit  fi  bien  par  le 
moyen  d’un  defesamis  nommé  Garcia  de 
Montai ve  qui  l’étoit  allé  vifiter  , qu'il 
gao-na  les  Matelots  , les  uns  par  carefles 

& par  flatteries,  & les  autres  en  partie  par 

force;  fi  bien  qu’il  fe  rendit  maître  du 
vaiffeau,  & le  fit  incontinent  mettre  à la 
ÿoile,  Quand  cela  fut  Içû  par  Çonzale 
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Pizarre,  il  en  eut  beaucoup  de  chagrin, 
tant  parce  c’étoit  un  obllacle  au  voyage 
de  Texada , que  parce  qu’il  foupçonnoit 
quelques  perfonnes  d’avoir  aidé  à Caftro, 
lans  quoi  il  ne  croyoit  pas  que  la  choie 
eût  pû  fe  faire.  Auffitôt  on  fit  mettre  les 
foidats  fous  les  armes , & on  commença 
à taire  prendre  prifonniers  tous  les  Cava- 
liers & Gentils-hommeë  contre  qui  on 
avoit  des  foupçons  , tant  de  ceux  qui 
avoient  fui  de  Cufco  lorfque  Gonzale 
Pizarre  y étoit , que  de  ceux  des  autres 
lieux  qui  ne  s’étoient  point  rendus  auprès 
de  lui.  On  les  fit  tous  mettre  dans  la  pri- 
fon  publique  , & parmi  les  autres  , le 
Licencié  Carvajal  , à qui  François  de 
Carvajal , Mettre  de  Camp  Général , en- 
voya dire  qu’il  eût  à fe  confefTer  & faire 
fon  teftament , parce  que  fa  mort  étoit 
réfolue.  Il  fit  ce  qu’on  lui  difoit  , & fe 
prépara  à la  mort  avec  beaucoup  de  fer- 
meté Jk  ' de  courage.  Cependant  on  le 
preiToit  d’expédier  promptement;  le  Bour- 
reau étoit  prélent  avec  des  cordes  pour 
lier  & pour  étrangler  le  prifonnier,  qu’on 
ne  doutoit  pas  qui  ne  fut  arrivé  à fa  der- 
nieie  heure  d autant  plutôt  qu’en  confi— 
durant  fon  rang  8c  fa  qualité  , on  ne  pou- 
voit  s’imaginer  qu’on  en  fût  venu  jufques- 
ià  pour  le  laiffer  vivre,  6c  ne  lui  faire  que 
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la  peur.  On  jugeoit  auffi  que  la  mort  dtf 
Licencié  Carvajal  feroit  luivie  de  celle 
de  la  plupart  des  autres  prifonniers , ce 
qu’on  regardoit  comme  un  grande  per- 
te , parce  qu’ils  étoient  des  principaux 
du  Pays , & de  ceux  qui  avoient  témoi- 
gné le  plus  d’affeélion  & le  plus  de  zele 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Les  cho~ 
fes  étant  dans  ces  termes,  &le  Licencié 
Carvajal  dans  un  péril  fi  preffant  d’une 
.mort  préfente  , quelques  pexfonnesfages 
allèrent  parler  en  fa  faveur  à Gonzale 
Pizarre.  On  le  prioit  de  confidérer  que 
Carvajal  étoit  un  des  principaux  du  Pays  ; 
que  le  Viceroi  avoit  déjà  fait  mourir  fon 
frere  injuftement  , & mal  - à - propos  , 
comme  cela  étoit  alors  connu  de  tout  le 
monde,  puifqu’une  des  principales  raifons 
du  Viceroi,  pour  fe  difcuîper  de  la  mort 
du  Commiflaire  Carvajal , étoit  que  fon 
frere  le  Licencié  Carvajal  accompagnoit 
Gonzale  Pizarre , ce  qui  pourtant  n’étoit 
pas  vrai  , comme  Pizarre  le  favoit  très- 
bien  par  des  Lettres  du  Commilfaire 
même  qui  lui  apprenoit  que  fon  frere  le 
Licencié  étoit  venu  pour  offrir  fesfervi- 
ces  au  Viceroi.  Ils"  difoient  donc  que 
tout  bien  confédéré  il  n’étoit  pas  à propos 
de  le  faire  mourir  , pour  ne  pas  ren  ou- 
yeller  dans  Pefprit  de  placeurs  per  fon  ne% 
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les  mécontentemens  que  la  more  du  Com* 
miffaire  Carvajai  fon  frere  y avoït  fait 
naître.  Ils  ajoutaient  qu’on  pouvait  juf- 
tement  efpérer  de  bons  fervices  du  Li- 
cencié Carvajai  5 quand  ce  ne  feroit  que 
pour  venger  la  mort  de  fon  frere.  Qu’à 
l’égard  de  la  fuite  de  Vacade  Caftro  , ni 
lui  ni  les  autres  prifonniers  n’y  avoient 
Lins  doute  eu  aucune  part  ; mais  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  ne  fallait  que  le  moin- 
dre prétexte  pour  les  accufer,  parce  qu’ils 
étoient  fufpeéts  & odieux.  Gonzale  Pi- 
zarre  étoit  fatigué  de  toutes  ces  lbliici- 
tations,  il  ne  vouloit  plus  qu’on  lui  efi 
parlât , Sc  c’efi  ce  qu’il  difoit  d’abord  à 
tous  ceux  qui  le  vouloient  encore  faire. 
Le  Licencié  Carvajai  & fes  amis  voyant 
cela  > penferent  à prendre  une  autre  voie 
pour  îe  tirer  d’affaire  ; ils  donnèrent  au 
Meftre  de  Camp  un  lingot  d’or  du  poids 
de  quarante  marcs  , & lui  promirent  outre 
cela  fecrettement  de  lui  en  donner  beau- 
coup davantage  , fi  bien  quils  le  fléchi- 
rent; il  accepta  les  offres  qu’on  lui  fît , 
fufpendit  l’exécution  , & fît  tant  auprès 
de  Gonzale  Fizarre  , que  le  Licencié 
Carvajai  & les  autres  furent  mis  en  liberté. 
Auffi-tôt  après  on  penfa  à preffer  le 
départ  de  Fernand  Bachicao,  &jufle- 
Hient  dans  ce  tems-ià  il  arriva  au  Port  ur> 
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Brigantin  d’Arequipa  , fur  lequel  avec 
quelques  autres  qu’on  avoit  équipés,  on 
mit  beaucoup  d’artillerie  de  celle  que 
Gonzale  Pizarre  avoir  tirée  de  Cufco , & 
Bachicao  s’y  embarqua  avec  le  Deéleur 
T exada , François  Maldonat , 6c  foixante 
Arquebufiers , qui  furent  tout  ce  qu’où 
put  trouver  qui  vouluflent  bien  faire  ce 
voyage.  Ils  luivirent  la  côte  , fur  l’avis 
qu’ils  avaient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au 
Port  de  l umbez.  Ils  arrivèrent  à ce  Port 
un  matin  de  fort  bonne  heure  ; & les  gens 
du  Viceroi  ne  les  eurent  pas  plutôt  apper- 
çûs , qu’ils  crièrent  aux  armes , & fe  mi- 
rent en  défenfe.  Le  Viceroi  croyant  que 
ce  fût  Gonzale  Pizarre  lui- même , qui 
vînt  accompagné  de  beaucoup  de  trou- 
pes, fe  retira  fort  à la  hâte  avec  cent  cin- 
quante hommes  , & prit  la  route  de 
Quito.  Néanmoins  quelques-uns  de  fes 
gens  ne  le  voulurent  pas  fuivre  dans  fa 
fuite,  & aimèrent  mieux  fe  rendre  à Ba- 
chicao, qui  prit  aufii  deux  navires  qu’il 
trouva  dans  ce  Port.  De-là  il  alla  à Porto 
Viejo  , 6c  en  d’autres  endroits  , où  il 
raffembla  jufqu’à  cent  cinquante  hom- 
mes qu’il  fit  embarquer  fur  fes  vailfeaux. 
Cependant  le  Viceroi  marcha  à grande 
hâte  ôc  fans  s’arrêter  jufqu’à  Quito. 


tffioire  de  la  Conquête  du  Pérou.  îôj 


CHAPITRE  XIII. 

Bachicao  arrive  à Panama.  Ce  qu  il  y fit’ 

Bachicao  s’étant  emparé , comme 
on  vient  de  le  dire,  de  la  flotte  du  VTice- 
roi,  fuivit  Ta  route  pour  fe  rendre  au 
Port  de  Panama  : il  pafla  à Porto  Viejo , 
où  il  fit  quelques  foldats  qui  voulurent 
bien  le  Cuivre.  Entre  les  autres  furent 
Barthélémy  Ferez  & Jean  Dalmos  habi-* 
tans  de  Porto  Viejo.  Tandis  qu’il  étqk 
occupé  à prendre  quelques  rafraîchifle- 
pnens  dans  Fille  des  Perles  , à vingt  lieues 
de  Panama  3 les  habitans  de  cétte  Ville 
furent  avertis  de  fa  venue,  &Iui^envoye- 
rent  deux  Députés  pour  favoir  fes  inten- 
tions , & le  prier  de  n’entrer  point  avec 
des  gens  de  guerre  dans  l’étendue  de 
leur  Jurifdiétion.  Il  répondit  ^que  s Ü 
venoit  accompagné  par  des  foldats  , ce 
n’étoit  que  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
dre du  Viceroi * & qu’il  n’avoit  a leur 
égard  aucun  deffein  de  leur  faire  ni  mal 
ni  déplaifir  ; qu’il  conduifoit  le  Doéleur 
Texada  , Auditeur  de  Sa  Majeflé , lequel 
par  ordre  ôc  par  commifiion  de  l’Aur 
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dience  Royale,  lui  alloit  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s’étoit  patte  au  Pérou 
qu  au  refte  s il  mettoit  pied  à terre  , ce 
Pérou  feulement  pour  fe  pourvoir  des 
choies  necefîaires , & fç  rembarquer  auf- 
fi-tôt.  Ainfi  il  les  raffura  fi  bien,  qu’ils 
ne  s’oppoferent  plus  à fon  entrée,  & ne 
fe  mirent  point  du  tout  en  état  de  l’em- 
pêcher. Comme  il  arrivoit  au  Port,  deux 
navires  qui  y étoient  mirent  à la  voila 
pour  en  fortir  ; l’un  fut  pris  par  un  des 
Brigantins  qui  le  ramena  au  Port,  avec 
]e  Maître  & le  Contre-Maître  du  vaifi 
feau  pendus  aux  vergues , ce  qui  fâcha 
beaucoup  ceux  de  Panama , qui  purent 
aittment  juger  par-la  que  les  intentions 
ne  répondoient  pas  aux  paroles, , mais 
comme  ils  jugèrent  qu’il  étoit  trop  tard 
pourpenfer  à fe  mettre  en  défenfe  „ ils 
n’entreprirent  point  de  le  faire.  Ils  "de- 
meuitrent  donc  ainfi  avec  beaucoup  de 
crainte  & d’inquiétude , fournis , eux  & 
tout  ce  qu’ils  pofledoient  à la  difcrétion 
de  Bachicao  qui  n’étoit  pas  moins  cruel 
que  le  Mettre  de  Camp  Carvajal , s’il  ne 
l’étoit  même  plus , grand  jureur  & grand 
blafphémateur , en  qui  parmi  tant  de  vices 
on  ne  voyoit  reluire  aucune  étincelle  de 
vertu.  Il  entra  donc  dans  la  Ville  , ou 
le  Capitaine  Jean  de  Gufman  qui  y étojç 
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Faifant  des  foldats  pour  le  Viceroi,  n’ofti 
l’attendre  , fi  bien  que  s’étant  retiré  , 
tous  fes  foldats  pafferent  au  fervice  de 
Bachicao , qui  fe  rendit  auffi  maître  de 
l’artillerie  que  Vaca  de  Caftro  avoir 
amenée  dans  le  Vaiffeau  fur  lequel  il  s’é- 
toit  fauvé.  Cet  homme  emporté  & bru- 
tal fe  voyant  donc  ainfi  maître  de  la  Ville 
de  Panama , commença  à y exercer  une 
cruelle  tyrannie  , difpofant  à fa  fantailîe 
des  biens  & des  facultés  de  tous  les  Ka- 
bitans , violant  impunément  le  droit  & la  * 
juftice  , opprimant  Ja  liberté  publique, 

& tenant  tout  le  monde  dans  une  relie 
contrainte  , que,  perfonne  n’ofoit  faire 
que  ce  qu'il  plaifoit  à ce  Tyran.  Il  fit  pu- 
bliquement couper  la  tête  de  fa  propre 
autorité  à deux  de  fes  Capitaines  qui 
avoient  fait  defleîn  de  le  tuer,  il  fît  en- 
core d’autres  fembiables.  aéles  de  J uftice , 
fans  autre  formalité  que  de  faire  publier 
par  un  crieur  public  : Le  Capitaine  Fer- 
nand Bachicao  ordonne  que  telle  chofe  fe 
fajje  J ufurpant  ainfi  une  autorité  fouve- 
rame,  &abfolue,  fans  aucun  égard  aux 
loix  ni  aux  formes  de  la  Juftice.  Le  Li- 
cencié Vaca  de  Caftro  qui  étoit  dans  ce 
tems-làà  Panama  , n’apprit  pas  plutôt  la 
venue  de  Bachicao,  qu’il  s’enfuit  à Nom- 
bre dç  Djos,  où  il  s’embarqua  ftir  fô  meç 
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du  Nord  avec  Diegue  Alvarez  de  Cueto, 
& Jerome  Zurbano.  Le  Dofteur  Texada 
& François  Maldonat  fe  rendirent  aufli' 
au  même  lieu , où  ils  s’embarquèrent  tous 
enfemble  pour  l’Efpagne.  Le  Doéteur 
Texada  mourut  en  chemin  dans  le  canal 
de  Bahama.  Audi  tôt  qu’ils  furent  arrivés 
ùn  Efpagne,  F rançois  Maldonat  & Diegue 
Alvarez  de  Cueto  prirent  la  poile  pour 
l’Allemagne  , où  étoit  alors  le  Roi,  afin 
de  lui  rendre  compte  chacun  de  fon  am- 
ballade.  Le  Licencié  Vaca  de  Caftro 
demeura  à la  Tercere , l’une  des  Açores , 
d’où  il  fe  rendit  à Liibonne,  puis  de  là  à 
la  Cour,  Il  difoit  qu’il  n’avoir  ofé  venir 
par  Séville , à caufe  du  pouvoir  & du  cré- 
dit qu’y  avoient  les  freres  & les  parens 
& amis  du  Capitaine  Jean  Telle  , à qui, 
comme  nous  l’avons  dit  , Caftro  avait 
fait  couper|e  cou  dans  le  tems  qu’il  vain- 
quit Dom  Diegue  d’Aloiagro  le  fils.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à la  Cour  , qu’on 
le  mit  en  arrêt  dans  fa  mai  fon  , par  or- 
dre des  Seigneurs  du  Confeil  des  Indes: 
on  lui  fit  quelques  accufations  , fur  quoi 
on  lui  intenta  procès  ; & pendant  qu’on 
l’inftmifoit , & qu’on  examinoit  l’affaire, 
on  fe  retint  toujours  prifonnîer  dans  la 
Citadelle  d’Arevalo  pendant  plus  de  cinq 
ans- j depuis  on  lui  affigna  une  maifon  à 
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Simanca,  où  il  devoit  demeurer  fans  en 
fortir  ; après  quoi  par  le  changement  qui 
arriva  à la  Cour  , on  lui  donna  pour  pri- 
fon  la  Ville  de  Valîadohd  avec  fon  ter- 
ritoire, jufqu’à  ce  que  Paffaire  fût  jugé$ 
définitivement. 


CHAPITRE  XIV. 

f*e  Viceroi  arrive  à Quito  ; il  ajfemble  fon 
Armée  Qr  fe  met  en  marche  , prenant  lm 
route  de  Saint-Michel. 

T j E Viceroi  étant  fort!  de  Tumb.ez 
avec  environ  cent  cinquante  hommes 
dans  le  teins  que  Bachic'ao  y arriva  & 
lui  prit  fa  flotte  , fe  rendit  avec  eux  à 
Quito  , où  on  le  reçut  de  bonne  volonté. 
Là  il  augmenta  fes  Troupes  jufqu’au  nom- 
bre de  deux  cens  hommes,  avec  iefquels 
il  demeuroic  en  ce  pays  la  fertile  & abon- 
dant en  vivres  , dans  la  réfolution  c’y 
attendre  les  ordres  de  Sa  Ma  j elle  fur  ce 
qui  fe  pafîbit  au  Pérou,  après  qu’elle  en 
auroit  été  inflruite  par  Diegue  Alvarez 
de  Cueto.  Il  tenoit  cependant  de  bonnes 
gardes  fur  les  pailages,  & des  efpions  fur 
les  chemins,  afin  de  pouvoir  être  inftruit 
des  démarches  queferôit  Gcyizale  Pizarre 
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a los  Reyes  éloigné  de  Quito  de  plus  de 
trois  cens  lieues  5 comme  on  l’a  déjà 
remarqué  ci-devant.  Dans  ce  rems -là 
quatre  foldats  de  Gonzale  Fizarre  pour 
quelque  mécontentement  qu’ils  en  reçu- 
rent , prirent  fecretternent  une  barque 
dans  laquelle  ils  s’enfuirent  voguant  le 
long  de  la  côte  à force  de  rames  depuis 
le  Fort  de  îos  Reyes  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  arrivés ‘dans  un  lieu  où  ils  puflent 
débarquer,  pour fe rendre  commodément 
par  terre  à Quito.  Quand  ils  y furent 
arrivés  , ils  rapportèrent  au  Viceroi  , 
» combien  les  Habitans  de  los  Reyes  & 
35  des  autres  lieux  étoient  mécontens  de 
» Gonzale  Pizarre,  pour  les  grandes  vexa- 
sa  tions  qu’il  leur  faifoit , chaffant  les  uns 
33  de  leurs  maifons  , & les  dépouillant  de 
» leurs  biens  , enforte  qu’ils  demeuroîent 
» à la  charge  des  autres  ; leur  impofant 
» de  plus  à tous  des  charges  fi  pefantes  , 
» qu’ils  ne  les  pouvoient  plus  (apporter, 

» & en  étoient  fi  las  , que  s’ils  voyoient 
» quelqu’un  qui  vînt  au  nom  & de  la  part 
5)3  de  Sa  Majefte,  ils  feroient  ravis  de  fe 
» pouvoir  joindre  à lui  pour  fortir  d’une 
» fi  cruelle  opprefiion  , & fe  délivrer  de 
33  la  violence  & de  la  tyrannie  de  cet 
33  ufurpateur.cc  Par  ce  difcours  & plufieurs 

autres  que  ces  quatre  foldats 
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firent  au  Viceroï  , ils  lui  firent  naître 
Fenvie  & former  la  réfolution  de  fortir 
de  Quito  , & de  prendre  la  route  de 
Saint  Michel.  Il  avoit  pour  fon  Général 
un  Habitant  de  Quito , nommé  Diegue 
d’Occampo,  lequel  dès  que  le  Viceroi 
arriva  à Tumbez  3 étoit  allé  lui  offrir  fes 
fervices , & Y avoit  en  effet  fort  bien  fervi 
& de  fa  perfonne  & de  fon  bien  dans  tous 
fes  befoins  ; enforte  qu’il  avoit  dépenfé 
pour  cela  des  fommes  confidérables.  Le 
Licencié  Alvarez  accompagnoit  auffi  tou- 
jours le  Viceroi , fi  bien  qu’avec  lui  feu! 
il  tenoit  l’Audience , en  vertu  d’un  ordre 
de  Sa  Majefté  qu’il  avoit  pardevers  lui  , 
lequel  portait  que  lorfque  le  Viceroi 
feroit  arrivé  à losReyesii  pourroit  tenir 
l’Audience  avec  un  ou  deux  des  Audi- 
teurs les  premiers  qui  feroient  arrivés  en 
attendant  les  autres  , & tout  de  même 
en  cas  que  deux  ou  trois  d’eux  vinlTent 
à mourir.  Pour  cela  il  avoit  fait  graver  on 
nouveau  fceau  qu’il  avoir  commis  à Jean 
de  Léon,  Juge  de  Police  de  la  Ville  de 
losReyes  , lequel  par  la  nomination  du 
Marquis  de  Camarafa  , Adelantado  ou 
Préfident  de  Cazorla  & Grand  Chance- 
lier des  Indes  , avoit  été  choifi  pour 
Chancelier  de  cette  Audience  , & s’étant 
fauvé  d’auprès  de  Gonzale  Pizarre,  étoit: 
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venu  trouver  le  Viceroi.  Il  expédiait 
donc  toutes  les  provifions  qu’il  jugeoic 
nécelfaires,  fous  le  nom  de  Dora  Carlos  9 
& les  fcelloit  du  fceau Royal,  lignées  de 
lui  & du  Licencié  Alvarez.  De  cette  ma- 
niéré il  y avoir  deux  Audiences  au  Pérou  ; 
l'une  en  la  Ville  de  los  Reyes  , &c  fautre 
avec  le  Viceroi  : fi  bien  qu’il  arrivcit 
fouvent  qu’on  voyoitfur  une  même  affaire 
deux  Arrêts  oppofés  & contraires  l’un  à 
Fautre,  Quand  le  Viceroi  voulut  partir 
de  Quito,  il  envoya  Diegue  Alvarez  de 
Cueto  fon  beau-frere  en  Lfpagne  pour 
informer  Sa  Majeffé  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffe  , & lui  demander  du  fecours  pour 
être  en  état  de  rétablir  fon  autorité  au 
Pérou , & de  faire  avantageufement  la 
guerre  à Gonzale  Pizarre.  Cueto  paffa 
en  Efpagne  fur  la  même  flotte  fur  laquelle 
étoient  Vaca  de  Caftro  & Texada  , com- 
me on  i’a  déjà  dit.  Le  Viceroi  fe  rendit 
donc  à Saint-Michel  , qui  eft  à cent  cin- 
quante lieues  de  Quito  , réfoiu  d’y  demeu- 
rer jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  ordres 
de  la  part  de  Sa  Majeffé,  11  y demeura 
tenant  toujours  fon  armée  fur  pied  pour 
conferver  Ion  honneur  & fa  réputation  en 
qualité  de  Viceroi  du  Pérou  , & pour 
être  dans  un  lieu  qui  lui  paroiffoit  com- 
modément ûtué  pour  y pouvoir  aifément 
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fecevoir  les  troupes  qui  pourrbient  venir 
d’Efpagne  , & de  divers  endroits  des  In- 
des. En  effet  il  faut  néceffairement  paffer 
par  ce  lieu-là  quand  on  va  par  terre , fur- 
tout  quand  on  mene  des  chevaux  ou  d’au- 
tres bêtes.  Il  efpéroit  donc  que  par  ce 
moyen  fon  armée  Ce  grofflroit  , & qu’il 
deviendroit  de  jour  en  jour  plus  fort  , & 
mieux  en  état  de  faire  la  guerre.  Les  Ha- 
ibitans  de  Saint-Michel  reçurent  le  Vice- 
roi  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible  , & lui 
fournirent,  félon  leur  pouvoir,  les  cho- 
fes  dont  il  avoit  befoin.  Il  étoit  donc  dans 
ce  lieu-là  occupé  à affembler  des  hommes, 
des  chevaux  & des  armes;  fi  bien  qu’en 
peu  de  tems  il  eut  jufqu’à  cinq  cens  hom- 
mes paffablement  équipés  ; quelques-uns 
pourtant  manquoient  d’armes  défenfives 
& tâchoient  de  fe  pourvoir  de  leur  mieux 
de  quelques  corfelets  de  fer  , ou  de  cuir 
bien  fec  & bien  dur. 
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CHAPITRE  XV. 

ponz.ale  Pizarre  envole  quelques  Capitaines 
pour  ajjembler  des  troupes  ^ afin  iïob-* 
ferver  le  Viceroi  & être  en  état 
s'oppofer  à fies  dejfeins. 

JLj  Oksque  Gonzale  Pîzarre  envoya  le 
Capitaine  Bachicao  avec  les  Brigantins 
pour  prendre  la  flotte  du  Viceroi,  il  dé- 
pêcha auffi  en  même  temps  deux  de  les 
Capitaines  , Fun  nommé  Gonzale  Diaz 
de  Pinera  , Sc  Fautre  Jerome  de  Viilegas  , 
pour  aller  raffembler  tous  les  gens  de 
guerre  qu’ils  trouveroient  dans  les  Villes 
de  Truxillo  & de  Saint-Michel , & fe 
mettre  en  état  de  faire  tête  au  Viceroi, 
& s’oppofer  à fes  defleins.  Ces  deux  Ca- 
pitaines avec  environ  quatre-vingt 
hommes  qu’ils  purent  raffembler,  demeu- 
rèrent à Saint-Michel  jufqu’à  ce  qu’ils 
apprirent  la  venue  du  Viceroi  ; mais  ne 
fe  trouvant  pas  allez  forts  ils  n’oferent 
l’y  attendre.:  ils  s’avancèrent  donc  dans 
le  pays  du  côté  de  Truxillo , & fe  portè- 
rent dans  une  Province  qu5on  appelle 
Collique  , qui  ert  à quarante  lieues  de 
Saint-Michel.  De-là  ils  firent  favoîr  à 

Gonzale 
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Gonzale  Pizarre  la  venue  du  Viceroi  > 
Ôc  comment  fes  troupes  groffifloient  tous 
les  jours  ; enforte  qu’il  étoit  à propos  de 
penfer  férieufement  à y apporter  le  re- 
nie de  convenable, parce  que  le  péril  aîïoit 
toujours  en  croiffant>&  qu’ainlî  il  étoic 
tems  d’y  pourvoir.  Ces  deux  Capitaines 
apprirent  auflï  alors , que  le  Viceroi  avoit 
envoyé  un  des  liens , comme  Jean  de  Pe- 
reira,  dans  la  Province  desChachapoyas* 
pour  affembler  tout  ce  qu’il  pourroit  de 
gens  de  ces  côtés-là,  oîül  n’y  a pas  beau- 
coup d’établiiîemens  d’Efpagnols.  Ils 
crurent  aifément  que  Pereira  & ceux  qui 
le  fuivoient , ne  penferoient  point  à eux  : 
ainfi  ils  réfolutent  de  leur  couper  che*- 
mm  ; & une  nuit  ayant  furpris  leurs  feü- 
uneiles  , ils  les  attaquèrent  à l’improvifte, 
les  furprirent  dormant  avec  beaucoup  de 
Sécurité  , & ainfi  les  défirent  * & s’en 
rendirent  les  maîtres  fans  peiné»  Ils  firent 
:ouper  la  tête  à Pereira  & à deux  des  prin- 
cipaux de  ceux  quH’accompagnoient , & 
forcèrent  les  autres  qui  étoient  au  nombre 
I environ  foixaîite  Cavaliers  , de  s’en- 
gager au  fervice  de  Gonzale  Pizarre  , eft 
es  menaçant  de  la  mort  s’ils  refufoient  de 
e faire  , puis  ils  retournèrent  à leur  porte* 
Le  v iceroi  eut  beaucoup  de  chagrin  de 
:ette  aventure  , ôc  rélolut  de  cherche? 
Tome  IL  K 
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quelque  occafîon  devoir  fa  revanche  î 
pour  cela  il  fortit  fort  fecretement  de 
Saint  - Michel  avec  cent  cinquante  Ca« 
valiers , & s’avança  du  côté  où  étoient  ces 
deux  Capitaines  Gonzaîe  Diaz  & Ville» 
gas;  illes  furprit  comme  ils  avoient  far- 
pris  les  liens  , les  ayant  trouvés  faifant 
moins  bonne  garde  qu’ils  n’auroient  dû 
faire  5 fur-tout  après  l’avantage  qu’ils  ve- 
noient  de  remporter  fur  des  ennemis  qu’ils 
avoient  facilement  vaincus  parleur  trop, 
grande  fécurité»  Le  Viceroi  arriva  donc 
une  nuit  à Collique  ? & les  attaqua  brus- 
quement' fans  leur  donner  le  tems  de  fe 
mettre  en  ordre  pour  faire  quelque  réfifr|| 
tance  : ainfi  chacun  s'enfuit  & fe  fauva  le 
mieux  qu’il  put  : fi  bien  que  Gonzale 
Diaz  prefque  feul  fe  retira  dans  une  Pro- 
vince où  iî  n’y  avoit  que  des  Indiens  en- 
nemis qui  Pattaquerent  & le  tuerent,  Fer- 
nand d’Alvarado  s’enfuit  auflî , & Jerômej 
de  Villegas  fit  la  même  chofe  , & ayant; 
depuis  ralfemblé  quelques  gens,  il  fe  mit, 
plus  avant  en  terre  du  côté  de  Truxiiio. 
Après  cette  adion  le  Viceroi  retourna 
Saint-Michel. 
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C H A P I T R E X V I. 

Gonzale  Pizarre  avec  fin  armée  marche 
contre  le  Viceroi  B la  fi  o NugnezVela.  Ce 
qu’il  fait  en  chemin»  Le  Viceroi  apprend 
fa  venue  , & fort  de  Saiéit-Michel  pour 
fi  retirer  avec  fis  gens . Pizarre  le  fuit 
plus  de  cent  lieues  ; &dans  cette  pmarfuite 
lui  prend  plus  de  trois  cens  hommes. 


G 


TOnzajlePîzàrre  voyant  que  for! 

ennemi  fe  fortifioit  de  jour  en  jour,  & 
groflïflfoit  le  nombre  de  fes  troupes , mais 
fur-tout  ayant  appris  la  défaite  de  fes 
Capitaines  par  le  Viceroi,  il  féfolut  de 
marcher  contre  lui  avec  toute  la  dili- 
gence poffible , pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  fortifiât  davantage  , l’attaquer  & le 
défaire , s'il  le  pouvoir  joindre.  Il  iça- 
voit  très: bien  qu’il  ne  fe  paffoit  prefque 
pas  de  jour  qu’il  n’arrivât  au  Viceroi 
des  foldats  , des  chevaux  & des  armés 
qui  venoient  d’Efpagne  & de  divers  en- 
droits.des  Indes  , & qui  étoient  prelque 
néceifairemen:  obligés  de  débarquer  au 
port  de  Tumbez,  comme  on  l’a  déjà  dit* 
Il  craignoit  auffi  qu’il  n’arrivât  bientôt 
quelque  dépêche  de  la  part  de  Sa  Majef- 
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te  en  faveur  du  Viceroi  , ce  qui  né 
manquerait  pas  fans  doute  de  produire 
un  méchant  eiïet  pour  lui  , & de  faire 
perdre  courage , ou  faire  changer  de  fen-, 
timens  & de  parti  à bien  des  gens.  Ces 
confidérations  le  firent  donc  réfoudre  à 
affembler  fes  troupes  , & marcher  en 
perfonne  contre  l’ennemi  avec  deffein  de 
le  combattre  s’il  le  pouvoir  joindre,  & 
l’obliger  d’en  venir  à une  bataille  qui 
pût  décider  du  fort  des  uns  & des  autres. 
Il  donna  donc  fes  ordres  à tous  les  Offi- 
ciers, fit  faire  revûe  & payer  une  mon- 
tre aux  troupes  , & commença  à en- 
voyer devant  à Truxillo  les  chevaux  & 
le  bagage,  demeurant  feulement  lui  & les 
principaux  de  fon  armée , pour  les  fuivre 
Bientôt  après  fans  embarras.  Dans  ce 
tems-là  il  arriva  un  Brigantin  d’Arequipa 
qui  apporroit  plus  de  cent  mille  écus 
pour  Gonzaie  Pizarre  : il  arriva  auffi  un 
autre  vaiflfeau  vepant  de  Terre  Ferme , 
qui  appartenoit  à Gonzaie  Martel  de  la 
Puante  , & lequel  fa  femme  lui  envoyoic 
afin  qü’il  s’en  tetournât  chez  lui.  Cela 
étant  venu  fi  à propos,  rendit  Gonzaie  Pi-  1 
zarre  & fes  gens  fi  fiers  & fi  orgueilleux, 
qu’ils  fe  croyoient  au-delfus  de  tout,  ôc 
à-peu-près  en  état  de  braver  la  puiffance 
de  Dieu  même  ; car  s’ils  n’ofoien:  pas  qtfc 
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vertement  prononcer  un  tel  blafphême; 
ils  en  falloir  peu  qu'ils  ne  le  p en  fa  fient* 
Ils  mirent  fur  les  Navires  une  grande 
quantité  d’arquebufes , de  piques  & de 
munitions  &c  équipages  de  guerre  ; puis 
p]us  de  cent  cinquante  hommes  des  prin- 
cipaux s’y  embarquèrent , emmenant  avec 
eux  pour  donner  plus  de  crédit  à leurs 
affaires  & les  autorifer  mieux  , l’Audi- 
teur Cepeda  , & Jean  de  Caceres  Tré- 
forief  de  Sa  Majefié*  Par  le  départ  deCe- 
peaa , Gonzale  Pizarre  trouvoit  moyen 
de  rompre  l’Audience,  parce  qu’il  ne  de- 
roeuioit  plus  dans  la  Ville  de  los  Reyes 
que  le  feul  Licencié  Zarate  qu’il  comp- 
toir pour  peu  de  chofe  , parce  qu’il  étoit 
malade.  De  plus  5 .Blas  de  Soto  fon  frere 
avoir  époufé  une  fille  de  Zarate;  il  efl 
vrai,  que  ce  mariage  s’étoit  fait  contre  le 
ientimcnt  & la  volonté  du  pere , mais  c’é- 
toit  toujours  un  lien.  Nonobflant  donc 
cette  alliance  & les  raifons  qu’il  y avoir 
de  s’aflurer  de  cet  Auditeur  , Pizarre 
pour  plus  grande  fureté,  & par  le  con- 
feil  de  quelques-uns  de  fes  Capitaines  , 
emporta  le  Sceau  Royal.  Il  s’embarqua 
pour  aller  par  mer  , laiflant  pour  fon 
Lieutenant  dans  la  Ville  de  los  Reyes 
le  Capitaine  Lorenço  d’Aldana  , avec 
quatre-vingt  foldats  de  garnifon  qui 


î ! 8 Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou ^ 
parurent  fuffifans  pour  garder  la  Yûle? 
y conferver  la  tranquillité  , & empecner 
qu?il  ne  fe  fît  aucun  mouvement  contre 
fon  fervice  ; d’autant  plutôt  que  la  plu- 
part des  habita  ns  de  cette  Ville  1 accom- 
pagnoient  dans  fon  expédition.  11  s em- 
barqua dans  le  mois  de  ivlars  de  1 an  mi 
cinq  cent  quarante-cinq,  & alla  par  mer 
jufqu’au  Port  de  Santa  , qui  en  à quinze 
lieues  de  Truxillo;  il  y débarqua,  de fe; 
trouva  le  jour  des  Rameaux  a iùuxiiio» 
Il  y attendit  quelque  tems  que  toutes 
fes  troupes  l’y  vinffent  joindre  : il  avoit 
envoyé  pour  cela  fes  ordrqs  de  divers* 
côtés  : mais  voyant  qu’elles  tardoient , 
il  fît  fortir  fon  Armée  de  la  Ville  , oc 
s#en  alla  dans  la  Province  de  CoUique, 

où  il  demeura  quelquesjours  , julqu  a 

ce  que  ceux  qu’il  attendoit  ftment  avi- 
vés. Ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes, 
il  trouva  qu’il  avoir  plus  de^  fix  cens| 
hommes,  tant  Cavalerie  qu  Infanterie. 
Le  Viceroi  en  avoit  bien  à-peu-près 
autant , ainfi  il  n’y  avoit  pas  grand  avan- 
tage ni  de  part  ni  d’autre  pour  le  nom- 
bre : mais  Pizarre  en  avoit  un  grand  , en 
€e  que  fes  gens  étoient  beaucoup  mieux 
armés  & mieux  fournis  de  tout  ce  qui 
leur  étott  néceffnre  , que  ceux  de  ion  en- 
nemi J & fur -tout  ep  ce  qpe.  c’etoieag 
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tous  de  vieux  foldats  fort  aguerris  qui 
s’étoient  trouvés  en  piufieurs  occasions 
périileufes , & en  piufieurs  combats  , qui 
de  plus  connoitfoient  fort  bien  le  Pays  & 
tous  les  paflfages  difficiles.  Ceux  du  Vice- 
roi  au  contraire  étoient  la  plupart  des 
nouveaux  venus  d’Efpagne,  gens  peu  ac- 
coutumés à la  guerre  , mal  armés , & 
ayant  de  méchante  poudre.  GonzalePi- 
zare  prit  grand  foin  de  faire  des  provi- 
fions  de  vivres , & de  toutes  les  chofes 
nécefîaires  pour  fon  armée  : fur-tout  parce 
qu’il  avoir  à paffer  par  un  pays  défert  de- 
puis la  Province  de  Motupe  , jufqu’à  la 
Ville  de  Saint-Michel  3 qui  efi:  un  chemin 
de  vingt-deux  lieues  où  on  ne  trouve 
aucunes  habitations , point  d’eau  ni  au*- 
cuns  r a fr  aie  h i iTe  m en  s , mais  par-tout  des 
fables  brûlans  , & une  extrême  chaleur. 
Comme  on  ne  pouvoir  donc  faire  ce 
chemin  fans  beaucoup  de  peine , d’in- 
commodité & de  péril  , il  prit  toutes  les 
précautions  qu’il  jugea  néceiTaires*  & eut 
grand  foin  de  faire  les  proviiions  conve- 
nables d’eau  & de  toutes  les  autres  cho- 
fes dont  on  pourroit  avoir  befoin.  Il 
donna  auffi  ordre  à tous  les  Indiens  des 
environs , d’apporter  une  grande  quantité 
de  cruches  & de  vaififeaux  propres  à por- 
ter de  l’eau.  Les  Soldats  iauferent  là  tout 
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le  bagage  & les  vêtemens  qui  ne  leur* 
étoient  pas  néceffaires  * afin  que  les  In-* 
diens  les  leur  portaffent  : fur-tout  on  eut 
grand  foin  qu’ils  prifîent  une  quantité 
fuffifante  d’eau , tant  pour  les  chevaux 
& les  bêtes  , que  pour  les  perfohnes.- 
Ainfi  ils  chsrgeoient  les  Indiens  pour  fe 
décharger  eux-mêmes  * & avoir  de  quoi 
boire  , & fe  rafraîchir  par  le  chemin* 
Quand  tout  fut  en  état , & qu’ils  furent 
prêts  à partir  , Gonzale  Pizarre  envoya 
devant  vingt-cinq  Cavaliers  par  la  route 
ordinaire  qu’on  avoir  accoutumé  de  fui- 
vre  dans  ce  défert  , afin  que  les  efpions 
du  Viceroi  les  voyant,  lui  rapportaf- 
fent , & lui  fiffent  aifément  croire  qu’il 
venoit  par-là  : cependant  il  fit  prendre 
une  autre  route  à fon  armée  par  le  même 
défert  ? & ils  marchèrent  le  plus  diligem- 
ment qu’il  leur  fut  poffible , portant  fur 
leurs  chevaux  les  vivres  qui  leur  étoient 
néceffaires,  Le  Viceroi  n’apprit  la  venue 
de  cette  armée  , que  lorfqu’elîe  fut 
fort  près  de  lui*  Auffitôt  il  fit  Tonner 
l’alarme  , difant  qu’il  alîoit  à la  ren- 
contre des  ennemis  pour  les-  combattre  ; 
mais  dès  que  fes  Troupes  furent  affem- 
blées  & hors  de  la  Ville  , il  prit  une 
route  toute  oppofée  du  côté  de  la  mon- 
tagne de  Caxas  , marchant  avec  toute 

h 


rfiijloire  de  la  Conquête  du  Pérou.  1 218 
ïa  diligence  poffibie.  Environ  quatre  heu- 
res après,  Gonzale  Pizarre  apprit  fa  retrai- 
te, fi  bien  que  fans  s’arrêter  dans  iaViile  de 
S.  Michel,  ni  prendre  d autres  provifions 
que  celles  qu’il  avoir  déjà  , il  prit  feule- 
ment des  guides  pour  le  conduire  par  le 
chemin  que  1e  Viceroi  fuivoit  dans  fa  fui- 
te. Ils  firent  cette  nuit-là  huit  lieues,  & 
prirent  en  chemin  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  demeuré  derrière.  Après  cela 
ils  continuèrent  à pourfuivre  les  ennemis, 
en  prirent  plufieurs,  & tout  le  bagage  de 
leur  Armée.  Pizarre  faifoit  pendre  quel- 
ques-uns des  prifonniers,  félon  qu’il  le  ju- 
geoit  à propos,  & ceux  que  bon  lui  fem- 
bloit,  & continucit  cependant  à marcher 
avec  beaucoup  de  diligence  par  des  lieux 
terribles  & difficiles,  où  on  ne  trouvoît 
point  de  vivres,  & prenant  pourtant  tou- 
jours quelques-uns  des  ennemis.  Il  ep- 
voyoit  aufiî , par  le  moyen  des  Indiens  , 
des  lettres  aux  principaux  de  l’Armée  du 
Viceroi , les  foliidtant  de  le  tuer,  & leur 

promettant  non-feulement  de  leur  pardôn-- 

ner  tout  le  pafie,  mais  encore  de  leur  don- 
ner de  grandes  récompenfes.  De  cette 
maniéré  iis  firent  fort  promptement  plus 
de  cinquante  lieues  ; fi  bien  que  les  che- 
vaux étoient  fi  fatigués  , qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  porter  leurs  charges,  & ie$ 
Tome  IL  ° L 
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hommes  de  leur  côté  ne  pouvoient  pluâ 
les  fuivre,  tant  par  leur  extrême  laffitu- 
de,  que  par  le  manquement  de  vivres. 
Ils  arrivèrent  enfin  à Ayabaca  , où  ils 
fe  repoferent  & Te  rafraîchirent  , ’ceffant 
de  pourfuivre  le  Viceroi  avec  tant  de 
précipitation  , non  - feulement  pour  fe 
délaffer,  mais  auffi  parce  qu’ils  voy oient 
bien  qu’ils  ne  le  pourroient  joindre  , tant 
il  avoir  fait  grande  diligence  , & étoit 
loin  devant  eux.  De  plus,  Gonzale  Pi- 
zarre avoit  eu  quelques  avis  de  la  part 
de  quelques-uns  des  principaux  de  ceux 
qui  accompagnoient  le  Viceroi,  qui  lui 
promettoient  de  le  tuer,  ou  de  lui  mener 
prifonnier.  Cela  fut  caufè  que  dans  la 
fuite  le  Viceroi  fit  mourir  plufieurs  Gen- 
tilshommes & Officiers  de  fon  Armée. 
Cependant  Pizarre  ayant  pris  à Ayabaca 
les  provifions  dont  il  avoit  le  plus  de 
befoin , continua  fa  marche  & fa  pour- 
fuite  en  bon  ordre  : il  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns de  fes  gens  cefferent  de  le  fui* 
yre , les  mis  par  laffitude , les  autres  par 
mécontentement.  Nous  les  bifferons 
pour  quelque  temps  ainfi,  le  Viceroi  fe 
retirant  à grande  hâte  vers  Quito  , & 
Gonzale  Pizarre  le  pourfuivant  , pour 
réciter  ce  qui  fe  paffoit  pendant  ce 
jgmps-là  en  d’autres  lieux. 
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CHAPITRE  XVII. 

Il  y a quelques  murmures  & quelques  trou% 
blés  dans  la  Ville  de  Los-Reyes.  Lorenpo 
à!  Aldan a j Lieutenant  dans  cette  Ville  * 
les  appaife  le  mieux  qu’il  peut  fans  Je 
déclarer  entièrement  pour  Sa  Majefié  : 
cependant  les  Partifans  de  Bicarré  le 
tiennent  pour  fufpelh 

CjoNZALE  Pizarre  ne  voulut  mener 
avec  lui  prefqu’aucun  de  ces  Soldats 
du  Viceroi  qu’il  avoit  pris  en  le  poursui- 
vant , tant  à caufe  qu’il  ne  fe  fioit  gueres 
en  eux , que  parce  qu’il  trou  voit  déjà  n’a- 
voir que  trop  de  monde  ? vu  le  petit  nom- 
bre des  ennemis.  Il  y avoit  encore  une 
autre  raifon  plus  confîdérable  : c’eft  que 
dans  cette  pourfuite  ils  manquoient  *de 
vivres,  & n’en  trouvaient  prefque  point 
fur  la  route,  parce  que  le  Viceroi  enlevoit 
autant  qu’il  lui  étoit  poffible  , toutes  les 
provifions  des  lieux  par  où  il  paffoit.  Pi- 
zarre envoyoic  donc  ceux  qu’il  prenait  en 
divers  endroits  du  Pays  à Truxillo , à Los- 
Reyes  3 & en  d’autres  lieux  où  ils  vou- 
îoient  aller.  Cependant  il  en  fit  pendre 
quelques  - uns  des  principaux  dont  i| 
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croyoit  avoir  le  plus  de  fujet  de  fe  plaint 
dre.  Ces  Soldats  donc  du  Viceroi,  ainfi 
épars  en  divers  endroits  , commencèrent 
à tenir  plufieurs  difcours  en  fa  faveur , & 
contre  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre  ; 
fi  fe  trouvoit  affez  de  gens  qui  les  écou- 
toient  favorablement  , tant  parce  que  ce 
qu’ils  difoient  5 leur  parpiffoit  jufte  & rai- 
sonnable, qu  à caufe  que  la  plûpart  des 
Efpagnols  qui  font  au  Pérou,  font  autant 
ou  plus  amis  des  nouveautés , qu’on  le 
fauroit  être  en  aucun  lieu  du  monde  ; 
mais  fur  tout  les  Soldats  & tous  les  gens 
oififs  & fans  occupation.  A l’égard  des 
bons  Bourgeois,  & des  principaux  Habi- 
tans  des  Villes , ils  fouhaitent  prefque  tou» 
jours  la  paix  , comme  une  chofe  qui  leur 
eft  avantageufe  & néceflaire  pour  leur  re- 
pos , & pour  la  eonfervation  de  leurs 
biens , parce  que  pendant  la  guerre  ils 
font  tourmentés  & rançonnés  en  diverfes 
maniérés,  & font  fouvent  plus  expofés 
que  les  Soldats  qui  vont  aux  coups , le 
moindre  prétexte  fuffifant  à ceux  qui  gou- 
vernent, pour  les  faire  mourir,  afin  d’a- 
voir leur  bien , & en  gratifier  les  partifans 
de  leur  tyrannie  , & de  leurs  injufiices. 
Tous  ces  difcours  & toutes  ces  menées 
dont  on  vient  de  parler  , ne  fe  purent 
faire  fi  fecrettement,  que  la  chofe  ne  vînt 
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à la  connoiflance  des  Lieutenans  deGon» 
zale  Pizarre  > qui  chacun  dans  l’étendue 
de  fa  Jurifdiétion  , en  firent  le  châtiment 
& la  punition  , félon  qu’ils  le  jugèrent  à 
propos  , & félon  la  difpofition  où  ils 
étoient  à l’égard  de  tout  ce  qui  fe  paffoit. 
Dans  la  Ville  de  Los-Reyes  , où  la  plu- 
part de  ceux  dont  nous  parlons  * s’étoient 
rendus , le  Prévôt  du  lieu  , nommé  Pierre- 
Martin  de  Cecilia,  grand  pardfan  deGon- 
sale  Pizarre , en  fit  pendre  plufieurs*  A l’é- 
gard de  Lorenço  d’Aldana,  Lieutenant  du 
Gouverneur  dans  la  même  Ville,  il  fut 
toujours  fort  retenu  , 6c  fe  ménagea  ex- 
trêmement, ne  voulant  rien  faire  qui  pût 
dans  la  fuite  lui  attirer  des  reproches  de 
part  ou  d’autre  ; il  empêchoit  autant  qu’il 
lui  étoit  poffîble , qu’on  ne  fît  mourir  per- 
sonne, & même  qu’on  ne  fît  ni  de  tort  ni 
d’outrage  àperfonne  Ce  fut  la  conduite 
qu’il  garda  pendant  tout  le  temps  qu’il  fut 
la  ; car  bien  qu’il  y tînt  la  place  de  Gon- 
zale  Pizarre , il  ne  voulut  jamais  rien  faire 
de  confidérable  en  fa  faveur;  c’eft  pour- 
quoi les  partions  de  Pizarre  le  regardoient 
co»mme  un  homme  gagné,  d’autant  plutôt 
qu’il  recevoit  bien  tous  ceux  qui  étoient 
affeétionnes  au  Viceroi.  Cela  faifoit  que 
de  tous  les  endroits  du  Pays , ils  fe  ren- 
voient dans  ces  lieux  où  Alclana  cornman- 
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doit , parce  qu’ils  s’y  croyoient  plus  en 
fureté  qu’ailleurs.  Les  partifans  de  Gon- 
zale  Pizarre  en  faifoient  de  grandes 
plaintes  , Sc  particuliérement  un  Juge 
de  Police  de  la  Ville,  nommé  Chrilto- 
val  de  Burgos,  qui  en  parloit  fi  haute- 
ment , que  Laurenço  d’Aldana  fe  crut 
obligé  de  lui  en  faire  des  reproches  en 
public,  de  le  maltraiter  de  paroles,  & 
même  de  le  faire  mettre  en  prifon  pour 
quelque  temps.  On  ne  manquoit  pas  d’é- 
crire à Gonzale  Pizarre  tous  les  foup- 
çons  qu’on  avoir  contre  Aldana,  & on 
lui  perfuadoit  aifément  qu’ils  étoient  bien 
fondés  ; mais  quoiqu’il  les  crût  vérita- 
bles, il  ne  témoigna  jamais  aucune  dé- 
fiance de  lui,  parce  qu’étant  fi  éloignés, 
comme  iis  l’étoient , il  ne  jugea  pas  qu’il 
pût  entreprendre  fans  péril  de  lui  ôter  fon 
emploi  ; d’autant  plutôt  qu’Âldana  étoit 
accompagné  de  plufieurs  gens  de  guerre , 
& qu’il  étoit  fort  aimé  par  les  principaux 
Habitans  de  la  Ville.  Voyons  maintenant 
ce  qui  fe  paffo|t  alors  dans  la  Province 
des  Charças. 
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CHAPITRE  XVIII.  , 

Viegue  Centeno  £r  quelques  autres  Habi+ 
tans  du  Pays  des  Charcas  tuent  le 
Lieutenant  de  Gonzale  Pizcarre  en  ce 
Pays-là  j & fe  déclarent  en  faveur  de 
Sa  Majejïé. 

Nous  avons  déjà  dit  ci-devant  com- 
ment plufieurs  Habitans  de  la  Ville  de 
Plara  ayant  reçu  les  ordres  du  Vicerôî* 
s’étoient  mis  en  chemin  pour  lui  aller  offrir 
leurs  fervices  ; mais  qu’ayant  appris  fa  pri- 
fon  fur  la  route,  ils  retournèrent  dans  leurs 
maifons.  GonzalePizarre  en  conferva  tou- 
jours beaucoup  de  reffentiment,&  envoya 
pour  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville  un 
des  plus  cruels  miniftres  de  fa  tyrannie  > 
nomméFrançois  d’Almendras, homme  ru- 
de 5 brutal , & fan^confcience  : il  lui  re- 
commanda fur  toutes  chofes  de  fe  dçfierde 
ceux  qui  s’étoient  mis  en  devoir  d’aller  fer- 
virle  Viceroi,&  de  leur  faire  mêmecon- 
noître  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en 
préfenteroient , les  fujets  de  plainte  qu’il 
avoit  contr’eux  : Almendras,  fuivant  fes 
inftruftions  , avoit  ôté  aux  principaux 
leurs  Indiens , & leur  faifoit  payer  de 
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gros  impôts  pour  fournir  aux  frais  de  1& 
guerre  ; & outre  cela , pour  mieux  exécu-' 
ter  les  ordres  là-deffus  , il  les  maltraitoit; 
dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfen-? 
toient , & même  pour  des  fujets  très-le-? 
gers  y en  voici  un  exemple.  Un  des  prin-; 
cipaux,  nommé  Dom  G ornez  de  Luna,1 
avoir  dit  dans  fa  maifon,  qu'il  n’étoit  pas 
poffible  qu’à  quelque  heure  le  Roi  ne  fût 
le  maître  & ne  régnât  en  ce  Pays-là.  Al-> 
mendras  le  fait  prendre  pour  cela  feul  , 8c 
le  fait  mettre  dans  la  prifon  publique  : là- 
deffus,  les  Magiitrats  de  la  Ville  l’allerenî 
fupplier  de  remettre  en  liberté  Dom  Gô- 
mez, ou  tout  au  moins  de  le  mettre  dans 
une  prifon  plus  honnête  & plus  conforme 
à fa  qualité.  Comme  il  ne  leur  donnait  là- 
deffus  aucune  réponfe  fatisfaifante , un 
d'eux  lui  dit  hautement,  que  s’il  ne  vou- 
loir pas  remettre  Gomez  en  liberté,  ils  F y,  J 
mettraient  malgré  lui.  Le  Lieutenant  difiî- 
mula  far  l'heure  : maisla  nuit  fuivante  vers 
la  minuit  5 il  alla  à la  prifon  5 fit  lier  Dont 
Gomez,  & Payant  fait  conduire  dans  la 
place  publique , lui  fit  couper  la  tête.  Tous 
les  Habitans  de  la  Ville  furent  fort  émûs 
de  cette  cruauté  ; il  leur  fembloit  qu’il  y 
a 11  oit  de  leur  intérêt , & que  cet  outrage 
les  regardoit  tous  ; mais  fur-tout  un  nom- 
îné  Diegue  Centenoj  qui  était  de  Villes 


% îijloire  de  la  Conquête  du  Ter  ou*  ’Plfy 
'Rodrigue , en  fut  vivement  touché,  parce 
qu’il  étoit  fort  des  amis  de  Dom  Gômez. 
Centeno  dans  le  commencement  avoit  fui- 
vi  GonzalePizarre,  & l’avoir  accompagné 
depuis  Cufco  j ufqu’à  Los-Reyes  , comme 
un  des  principaux  de  fon  parti,  en  qualité 
de  Procureur  & de  Député  de  laProvim* 
ce  des  Charcas.  Enfuite  connoilfant  la 
mauvaife  intention  de  Pizarre  , & voyant 
bien  que  fes  delfeins  ne  fe  bornoient  pas 
à ce  qu’il  en  avoit  publié  dans  le  commen- 
cement, Centeno  lui  demanda  congé,  & 
retourna  dans  la  maifon.  Il  y étoit  donc 
dans  le  temps  de  la  mort  de  Dom  Gomez  9 
qu’il  réfolut  de  venger  le  mieux  qu’il  lui 
fêroit  poffible  , tant  parce  qu’il  étoit  fort 
de  fes  amis , qu’à  caufe  du  peu  de  fûreté 
qu’il  voyoit  pour  la  vie  de  tous,  fous 
la  domination  d’un  homme  fi  violent , fi 
emporté  & fi  cruel  qu’étoit  ce  François 
d’Aimendras,  qui  n’a  voit  ni  piété,  ni  confi- 
dence. Centeno  forma  donc  le  deffein 
de  fe  défaire  de  ce  méchant  homme  , & 
de  remettre  cePays  fous  l’obéiflance  deSa 
Majefté:  il  communiqua  fa  penfée  aux 
principaux  Habitans  du  lieu,  de  particulié- 
rement à Lape  de  Mendoze , AlfonfePe- 
rez  d’Efquivel  , Alfonfe  de  Camargo  , 
Fernand  Nugnez  de  Segura  , Lope  de 
Mendieta,  J ean  Ortis  de  Zarate,  fon  frçre* 
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& à quelques  autres  qu’il  crut  bien  inten- 
tionnés. Il  les  trouva  tous  dans  les  difpo- 
iitions  qu’il  fouhaitoit,  fi  bien  qu’ils  pri- 
rent enfemble  la  réfolution  d’exécuter  ce 
qu’il  leur  a voit  propofé,  & ils  choifirent 
pour  cela  un  Dimanche  matin  , qu’ils  al- 
lèrent , félon  leur  coutume , trouver  le 
Lieutenant  à fa  maifon , pour  l’accompa- 
gner à l’Eglife.  Quand  ils  fe  virent  tous 
enfemble,  bien  que  François  d’Almendras 
eût  beaucoup  de  gardes  ; Diegue  Cente- 
îio  s’approcha  de  lui , comme  s’il  eût  vou- 
lu lui  parler  de  quelque  affaire,  & lui  ayant 
donné  quelques  coups  de  poignard , ils 
le  prirent  & le  traînèrent  à la  place , où  ils 
lui  firent  publiquement  couper  la  tête  , 
comme  à un  traître  ; puis  ils  fe  déclarèrent 
hautement  pour  Sa  Majeflé , fans  avoir 
aucune  peine  à appaifer  le  peuple,  parce 
que  François  d’Almendras  étoit  fort  haï. 
Ainfi  tous  les  Habitans  fe  de'clarerent  en 
faveur  deSaMajelié,  & fe  mirent  en  état 
de  foutenir  le  parti  qu’ils  ayoiefit  pris,  & 
de  s’employer  de  tout  leur  pouvoir  au  ré- 
tabliffement  de  l’autorité  Royale  dans  le 
Pays.  C’eft  ainfi  qu’ils  parloient  de  leur 
entreprife,  & qu’ils  juftîfioient  leurs  def- 
feins.  Ils  choifirent  donc  Diegue  Cente- 
no  pour  les  commander  en  Chef,  & lui  de 
fon  côté  nomma  des  Capitaines  de  Cava- 
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lerie  & d’infanterie,  & commença  à lever 
des  Troupes  quil  payoit  de  fes  propres 
deniers , car  il  étoit  alors  un  des  plus  ri- 
ches de  tout  le  Pays  ; les  autres  Plabitans 
lui  aidaient  aufli , & contribuoient  de  kur 
côté  à la  dépenfe.  Biegue  Centeno  étoit 
de  très-bonne  famille , il  descendait  du  fa- 
meuxHernan  Centeno/i  renommé  enCaf- 
tille  3 il  pouvoir  avoir  alors  trente-cinq 
ans  ou  environ , homme  fort  agreabk  & 
fort  liberal , qui  avoit  beaucoup  de  méri- 
te, & étoit  fort  brave  de  fa  perfonne.  11 
polTedoit  dans  ce  temps-la  plus  de  trente 
mille  écus  de  rente  ; mais  environ  deux  ans 
après , lorfqu’on  eut  découvert  les  mines 
de  Potoii , il  devint,  par  le  moyen  de  fes 
Indiens  , riche  de  plus  de  cent  mille  ecus 
de  rente  , parce  qu’il  fe  trouva  fort  voifrn 
de  ces  mines®  Après  qu’il  eutafiemble  des 
Troupes , il  s’appliqua  foigneufement  a 
les  bien  pourvoir  d’armes , & de  toutes 
les  choies  néceffaires  : il  mit  des  gardes  fur 
les  palfages , afin  qu’on  ne  fût  pas  ce  qui 
s’étoit  palfé  , jufqu  à ce  que  fes  affaires 
fuffent  en  bon  ordre  , & tout  fon  monde 
en  état  ; il  envoya  auffi  un  de  fes  Capital-» 
nés , nommé  Lope  de  Mendoze  , aux  mi- 
nes de  Porco  & d’Arequipa  , pour  raffem- 
bler  les  gens  qui  y étoient , & prendre,  s il 
pouvoit , Pierre  de  Puentes  > qui  étoit  la, 
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en  qualité  de  Lieutenant  de  Gonzale  Pî 
zarre  : mais  Puentes  n’eut  pas  plutôt  appris 
par  les  Indiens  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la 
Province  desCharcas,  qu’il  s’enfuit,  laif- 
fant  la  V iile  à l’abandon  ; fi  bien  que  Men- 
doze  y entra  fans  aucune  oppofition , & 
fans  y trouver  la  moindre  difficulté  ; il  en 
tira  tout  ce  qu’il  put  d’hommes  , de  che- 
vaux & d armes , comme  auffi  tout  l’argent 
qu’il  y trouva  : après  quoi  il  retourna  join- 
dre Diegue  Centeno  en  la  Ville  de  Plata, 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu’ils 
auroient  à faire. 


CHAPITRE  XIX. 

Vkgtte  Centeno  achevé  d’affembler  fes 
Troupes.  Le  difcours  qu’à  leu r fit . 

Lope  de  Mendoze  fut  de  re-« 
tour,  ils  fe  trouvèrent  dans  la  Ville  de 
Plata  jufqu’à  deux  cens  cinquante  hom- 
mes bien  équipés.  Diegue  Centeno  leur 
expliqua  fes  intentions,  & leur  repréfenta 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’entreprife  de 
Gonzale  Pizarre,  » Vous  favez,  leur  dit- 
35  il , que  Pizarre  fortit  de  Cufco,  fous  pré- 
» texte  d’aller  feulement  faire  detrès  hum- 
g feles  remontrances  fui:  le  fujet  des  Régie-. 
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ko  mens  que  SaMajeflé  envoyoit.Vous  n’i- 
gnorez  pas  qu’il  fit  mourir  par  le  chemin 
♦>  le  Capitaine  Galpard  de  Roias,  Philip- 
pe  Gutierrez  & Arias  Maldonat  ; & 
00  qu’auparavant  il  avoit  traité  avec  les  Au- 
» diteurs  & quelques-uns  desHabitans  de 
•*  lcs-Reyes,pour  faire  prendre leViceroi; 
s»  ce  qui  avoit  été  exécuté, puifqu’onf  avoir 
pris  efFèélivemcnt  & embarqué.  Enfuite 
quand  Pizarre  fut  arrivé  aux  portes  de 
» la  Ville,  avant  que  d'y  avoir  été  reçu  , 
» il  y fit  entrer  fon  Mettre  de  Camp,  qui 
2»  en  préfence  des  Auditeurs  , fit  arrêter 
& mettre  prifonniers  jufqu’à  vingt- 
cinq  des  plus  confidérables  & des,  plus 
39  riches  du  Pays  , feulement  parce  qu  ils 
» s’étoient  rendus  auprès  du  Viceroi;  & 
» fît  pendre,  fans  aucune  forme  de  procès., 

* Pierre  de  Barco , Machin  de  Florence , 
» & Jean  de  Sayavedra.  Après  cela  Pi- 

* zarre  rompit  l’Audience  , envoyant  les 
« Auditeurs  Pan  d’un  côté,  l’autre  de  l’au- 
53  tre  , les  ayant  contraints  auparavant  par 

force  8c  par  violence , de  lui  envoyer 
» des  provifions  de  Gouverneur.  Vous 
» favez  encore  combien  il  a fait  mourir 
de  gens,  outre  ceux  que  Fon  vient  de 
» nommer , fur  de  fimples  foupçons  qu’ils 
^ etoient  bien  intentionnés  pour  le  Vice- 
^ roi  ? & difpofés  à prendre  fon  parti.  Que 
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s>  non  content  de  cela  il  a pris  tout  For  8c 
m Fargentqui  étoit  dans  lesCaiffes  de  Sa 
» Majefté , impofé  des  tributs  exceflîfs  fur 
s»  le  Royaume,  jufqu’à  la  fomme  de  cent 
» cinquante  mille  ducats  qu'il  exigeait  ri- 
» goureufement  des  Bourgeois  & des  Ha- 
» bitans , par  des  taxes  qu5il  regloit  à fa 
a?  fantaifie.Qu’après  cela  ajoutant  toujours 
so  crime  far  crime , il  avoir  une  fécondé 
□o  fois  levé  des  Troupes  contre  le  fervice 
30  de  Sa  Majefté  dans  laVille  de  los-Reyes, 
» marché  contre  le  Viceroi,  & foule vé  & 
w mis  en  trouble  le  Royaume  en  divers  en- 
so  droits;  qu’il  avoit  même  fouîfert  qu’on 
s»  tînt  publiquement  des  difcours  contrai- 
w res  au  refpecl  & à Pobéiffance  qu’on  de- 
so  voit  à Sa  Majefté.  Après  cela  pour  les 
toucher  auffi  par  des  intérêts  particuliers , 
Centeno  leur  repréfenta  » combien  de  dé- 
» partemens  ou  répartitions  d’indiens,  Pi- 
3o  zarre  avoir  ôtés  à plufieurs  à qui  ils  ap- 
33  partenoient  légitimement , pour  fe  les 
30  appliquer  à lui-même.  Il  leur  repréfenta 
encore  plufieurs  autres  chofes  qui  feroient 
un  peu  longues  à rapporter,  n’oubliant  pas 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  l’obli- 
30  gation  où  ils  étoient , comme  bons  & 
33  fideles  fujets,  de  faire  tout  ce  qui  dé» 
30  pendroit  d’eux  pour  le  fervice  de  leur 
2*  Souverain  , ôc  pour  ne  s’attirer  pas  le 
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» jufte  reproche  d’être  des  fujets  infidé-, 
» les  » traîtres  & rebelles  à leur  Roi.  œ 
Par  toutes  ces  raiions  , 8c  plufieurs  autres 
qu’il  leur  repréfenta , il  les  difpofa  fi  bien 
à faire  ce  qu’il  fouhaitoït , & obéir  à fes 
ordres  en  tout  ce  qu’il  leur  commande- 
roit,  & aller  par-tout  où  il  lui  plairoit  y 
qu’ils  s’offrirent  tous  de  le  faire  de  tout 
leur  cœur.  Apres  cela,  Diegue  Centeno 
envoya  un  Capitaine  avec  une  partie  des 
Troupes  pour  demeurer  à Chicuito,  qui 
appartient  en  particulier  au  Roi,  & eft 
fitue  entre  Orcaza  & les  Charcas  : il 
donna  ordre  à cet  Officier  de  garder 
les  paffages  de  ce  côté-là,  jufqu’à  ce  que 
tout  fût  prêt  & en  état  pour  l’exécu- 
tion de  leur  principal  deffein,  Voyons 
maintenant  ce  qui  fie  paffoit  en  même- 
temps  a Cufico  , où  quelques  jours  au- 
paravant on  avoit  appris  ce  qui  étoit; 
arrivé  à Plata. 
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CHAPITRE  XX. 

’jLe  Capitaine  Alfcnfe  de  Toro  ^ Lieutenant 
de  Gon%ale  P irarre  à Cufço  ^ ajjhnble 
tout  ce  quil  peut  de  Troupes  pour  mar- 
cher contre  Diegue  Çenteno . Le  difcours 
qu’il  leur  fit. 

^ÎN^onobstant  toutes  ]es  précautions 
que  put  prendre  Diegue  Centeno  , 
& les  gardes  qu’il  mit  fur  les  partages , 
on  ne  put  empêcher  , fur-tout  après  le 
voyage  de  Lope  de  Mendoze  à Àrequi- 
pa  , que  par  le  moyen  des  Indiens  & des 
Efpagnols  même  , le  bruit  de  ce  qui  s'é- 
toit  parte  dans  la  Province  des  Charcas  • 
ne  fe  répandît  en  divers  endroits,  & 
qu’on  ne  fût  même  le  nombre  des  Trou- 
pes , des  arquebufes  & des  chevaux  qu’a- 
voit  Centeno  , & prefque  toutes  les  au- 
tres particularités  qu’on  auroit  pû  fou- 
haiter  de  favoïr.  Le  Capitaine  Alfonfe 
de  Toro  en  fut  donc  informé.  Quand  il 
apprit  la  choie  , il  était  hors  de  Cufco  ? 
avec  environ  cent  hommes , & même  il 
en  étoit  éloigné  de  cent  lieues  pour  gar- 
der un  partage  , parce  qu’il  croyoit  fur 
quelques  lettres  qui!  avoir  reçues  de  Gon- 
gaie  Pizarre , que  le  Viceroi  étoit  mon- 
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te  fur  la  montagne , & avoir  pris  fa  route 
de  ce  côté-là.  Sur  les  premières  nouyel- 
es  qu’il  apprit  de  ce  qui  s’étoit  pafié  à 
Piata , il  retourna  promptement  à Cuf- 
:o,  où  il  commença  à lever  des  Trou- 
)es  5 & ayant  fait  afTembler  les  Habitans 
les  Magiftrats  de  la  Ville,  il  leur  die 
:e  qu’il  avoit  appris  des  Charcas , & corn- 
nent  le  Capitaine  Diegue  Centeno  s’y 
toit  fouleve , ajoutant  que  comme  il  y 
voit  à Cufco  des  hommes  & des  chevaux 
jffiiamment  pour  marcher  contre  lui , 
e'toit  réfolu  de  le  faire , parce  que  la 
hofe  lui  paroifloit  jufte.  Là-deflus  il  leur 
epréfenta  les  raifons  qu’il  avoit,  & fur 
uoi  il  fe  fondoit  principalement , leur 
ifant  : x.  Que  Diegue  Centeno  s’étoit 
loulevé  fans  aucune  caufe  légitime,  de 
!a  propre  autorité , & pour  fes  intérêts 
particuliers , fous  prétexte  du  fervïce 

MaJefté-  Que  Gonzale  Pizarre 
étoit  Gouverneur  de  ce  Royaume  , & 
devoir  être  tenu  & confideré  par  eux 
comme  tel,  qui  les  maintenoit  en  paix 
reP0S  » en  amendant  que  Sa  Ma- 
jefte  envoyât  là-deffus  fes. ordres,  à 
quoi  on  étoit  réfolu  d’obéir  ; qu’ainfi 
e,  ouievement  de  Centeno  étant  cri- 
minel , & fon  entreprile  injufle  , on 
etoit  très-bien  fondé  à lui  réfifter , & à 
i ome  II. 
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„ le  châtier  comme  il  le  méritoit.  Qu’il 
„ les  prioit  de  le  fouvenir  comment  Gon- 
„ zale  Pizarre  s’étoit  engagé  pour  l’inté- 
,,  rêt  du  bien  public,  à demander  la  re- 
jj  vocation  des  Ordonnances  : qu’il  avoit 
„ expolé  en  cela  fes  biens  & fa  perfonne 
„ pour  leurs  intérêts  communs,  puifque 
„ c’étoit  une  vérité  connue  & indubita- 
„ bie , que  fi  les  Reglemens  étoient  mis 
„ en  exécution  , ils  leroient  tous  entiére- 
„ ment  dépouillés  de  leurs  biens.  Mais 
,,,  qu’outre  leur  bien  & leur  avantage  que 
5,  Pizarre  avoit  procuré  en  cela  , dont  ils 
„ dévoient  lui  l'avoir  gré , & lui  en  te- 
j,  nir  compte,  il  étoit  clair  qu’il  n avoit 
j,  rien  fait  contre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
„ jefté , & ne  s’étoit  en  aucune  maniéré 
,,  déclaré  contr’elle  , putiqu’allant  pour 
„ faire  des  remontrances  , & préfenter 
,,  Requête  fur  le  fujet  des  Reglemens, 
„ il  avoit  trouvé  en  arrivant  à Los-Reyes, 
„ que  les  Auditeurs  avcient  déjà  fait 
„ prendre  le  Viceroi  , & i’avoient  en- 
„ voyé  hors  du  Royaume , dont  Gonzale 
Pizarre  avoit  été  déclaré  Gouverneur. 
„ Qu’au  relie  s’il  avoit  marché  contre  le 
„ Viceroi  , il  ne  l’avoir  fait  qu’àja  ré- 
„ quilition  , & par  les  ordres  même  de 
„ l’Audience  Royale  ; & que  pour  preuve 
})  dç  cela  , le  Licencié  Cepeda  , Audi: 
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» teur  de  Sa  Majeflé , & même  Doyen  de 
» l’Audience  , l’avoit  accompagné  dans 
» cette  derniere  expédition.  Il  ajoutoic 
» encore  qu’il  n’y  avoir  perfonr.e  qui  fût 
« Juge  compétent  pour  décider,  files 
>5  Auditeurs  avoient  pû  donner  le  Gou- 
» vernement  ou  non  , & que  c’étoit-là 
» une  chofe  fur  laquelle  il  falloit  nécef- 
» fairement  attendre  la  réfolution  & les 
» ordres  de  Sa  Majefié  ; d’autant  plutôt 
« que  jufques-là  on  n’avoit  rien  vu  qui 
**  ^ut:  contraire  au  droit  ôc  aux  prétentions 
» de  Gonzale  Pizarre.  ” Après  ce  difcours 
& plufieurs  autres  chofes  de  même  na- 
ture qu’H  leur  dit,  & qui  feroient  trop 
longues  a rapporter  , tous  lui  offrirent 
leurs  biens  & leurs  perfonnes , difant , 
qu’ils  reconnoiffoient  la  juflice  de  ce  qu’il 
leur  avoit  repréfenté.  A la  vérité  iis  le 
faifoient  plus  par  crainte  que  de  bonne  & 
franche  volonté , parce  qu’ils  redoutoient 
extrêmement  Alfonfe  de  Toro  qui  avoit 
brufquement  fait  pendre  quelques  per- 
fonnes, & s’étoit  rendu  redoutable  à tout 
le  monde,  étant' connu  de  tous  pour  un 
homme  rude  & févere  , ou  pour  mieux 
dire,  brutal  & emporté  ; ce  qui  faifoit  que 
perlonne  n ofoit  s oppofer  à fes  volontés , 
ni  le  contredire  en  rien.  Là-deffus 
çlonc  on  dreffa  un  Aéte , par  lequel  après 
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avoir  récité  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la 
Province  des  Charcas  par  le  moyen  du 
Capitaine  Centeno , onajoutoit  que  non 
content  d’avoir  fait  mourir  le  Capitaine 
François  d;Âlmendras5  il  avoir  de  plus 
levé  des  Troupes , & étoit  forti  hors  des 
bornes  de  la  Province.  A la  vérité  on 
faifoit  cela  principalement  pour  conten- 
ter ? ou  pour  amufer  le  peuple , & lui 
faire  croire  qu’on  agiffoit  avec  beaucoup 
de  raifon  & de  juftice  : car  au  fond  les 
Confeiüers  qui  avoient  fait  & figné 
l’Acte  , n’ignoroient  pas  la  vérité  des 
chofes.  En  effet , outre  ce  qu’on  repré- 
fentoit  dans  les  affemblées  publiques  fur 
l’état  des  chofes  & la  néceffité  des 
temps  3 par  où  on  faifoit  tout  fon  pof-j 
fible  pour  jufiifier  ce  qu’on  avoir  entre- 
pris , ou  pour  l’excufer  au  moins  par  des 
prétextes  fpécieux  : de  plus  ? ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  affaires  > di- 
foient  fouvent , & en  la  préfence  & en 
J’abfence  de  Gonzale  Pizarre  , que  le 
Eoi  lui  devoir  donner  5 & lui  donneroit 
fans  doute  le  Gouvernement  du  Pérou,’ 
ou  qu’autrement  ils  n’obéiroient  point  à 
ceux  qu’on  leur  enverfok , & ne  les  re- 
cevroient  point,  parce  que  cela  étoit  l’in- 
tention & la  volonté  de  Gonzale  .Pizarre* 
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CHAPITRE  XXI. 

’AlfonJe  de  Tùro  fort  de  Cufco  avec  fesTrou- 
pes  pour  marcher  contre  Diegue  Cente- 
no.  Celui-ci  fe  retire  plus  avant  dans  le 
Pays,,  & Alfonfe  deToro  le  fuit  juf- 
qu  a la  Ville  de  P Lata  s de- la  il  retourne 
à Cufco  , laifj'ant  Alfonfe  de'Mendo^e  à 
Tlata  avec  quelques  Soldats. 

Apke’s  cela,  fous  le  prétexte  qu’on 
Vient  de  dire,  Alfonfe  de  T oro  commença 
âfaire  desSoldats  dont  il  fe  déclara  lui-mê- 
me Capitaine  Général  Si  Commandant  en 
chef,  nommant , comme  il  jugea  à pro- 
pos , les  Capitaines  & les  Officiers.  Il  agit 
en  tout  cela  avec  beaucoup  de  rigueur,  & 
fit  faire  les  chofes  plutôt  par  force  & par 
violence , que  par  la  raiion , la  douceur  & 
les  bons  traitemens  ou  Pargent.il  juroit  & 
protefloit  publiquement  de  faire  pendre 
tous  ceux  qui  refufer oient  de  confentir  Sc 
de  contribuer  à fon  entreprife  : il  fit  même 
conduit  e quelques  perfonnes  jufqu’aupied 
de^la  potence  , ne  leur  accordant  la  vie 
qu’à  force  de  fupplications.  Il  maltrai- 
îoit  les  autres  de  paroles  * & leur  difcit 
des  chofes  injurieufes  êc  outrageantes. 
Par  ces  maniérés  pleines  de  violence  > il 


Ï42  Hiftoïre  de  la  Conquête  duPéroU ; 
fit  tous  fes  préparatifs  fans  qu’il  lui  eü 
coûtât  que  fort  peu:  en  effet,  il  parut 
par  fes  comptes  , qu’il  n’avoit  depenfe 
qu’un  peu  plus  de  vingt  mille  ecus  dans 
cette  affaire.  Il  prit  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  alors  dans  la  Ville , & obli- 
gea tous  les  Habitans  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes , de  marcher  en  per- 
fonne  à cette  expédition.  De  cette  ma- 
niéré il  affembîa  jufqu’à  trois  cens  hom- 
mes paffablement  bien  armés  & équi- 
pés, avec  lefquels  il  fortit  de  Cufco,  & 
s’avança  jufqu’à  fix  lieues  de  la  Ville  9 
pour  occuper  un  pofte  nommé  Urcos  , 
ou  il  demeura  trois  femaines.  Cepen- 
dant les  paffages  étoient  fi  bien  bouches, 
qu’il  ne  pouvoit  favoir  aucunes  nouvel- 
les de  ce  que  faifoient  fes  ennemis,  parce 
que  tous  les  Indiens  favorifoient  Diegue 
Centeno  , & faifoient  bonne  garde  fur 
les  chemins.  ÀInfi  Alfonfe  de  loro  etoit 
obligé  d’être  toujours  fur  fes. gardes^, 
craignant  qu’on  ne  le  furprit  ; auffi  fe  pre- 
cautionnoit-il  beaucoup , & fe  tenoit  non- 
feulement  toujours  prêt  à tous  événe- 
mens,  mais  de  plus  il  châtioit  fort  rigou- 
reufement  tous  ceux  qui  ofoient  dire  le 
moindre  mot  contre  fes  deiîeins  & fo n 
entreprife  ; de  forte  que  par  crainte , tous 
paroiffoient  fort  bien  difpofés  pour  fo 
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fuivre.  Après  le  féjour  que  nous  venons 
de  dire  qu’il  fit  à Ûrcos , il  prit  la  réfo- 
lution  d’en  partir  pour  aller  chercher  les 
ennemis;  & s’étant  mis  en  marche,  il 
s’avança  jufqu’au  Village  del  Rey.  Die- 
gue  Centeno  fe  retira  , parce  que  fes 
Troupes  étant  partagées , comme  elles 
étoient,  & n’en  ayant  qu’une  partie  avec 
lui,  il  fe  trouvoit  trop  foible  pour  at- 
tendre l’ennemi.  Ils  fe  trouvèrent  cam- 
pés à douze  lieues  les  uns  des  autres,  & 
on  envoya  des  Députés  & des  Otages  de 
part  & d’autre,  pour  voir  s’il  y auroit 
quelque  moyen  d’accommodement  : mais 
Comme  on  n’en  trouva  point,  & qu’on 
ne  put  convenir  de  rien,  Alfonfe  de  Toro 
décampa  & s’avança  pour  combattre  fes 
ennemis.  Ils  en  furent  avertis,  & ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  tenter  le  hazard 
d’une  Bataille , parce  que  s’ils  étoient 
vaincus , cela  feroit  perdre  courage  à 
leurs  amis , & releveroit  le  cœur  & les 
eipérances  de  leurs  adverfaires.  De  plus, 
ils  croyoient  encore  qu’il  étoit  à propos 
de  fe  ménager,  afin  qu’en  tous  cas,  & 
quoi  qu’il  pût  arriver , il  y eût  toujours 
quelques  gens  bien  difpofés  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé.  Ces  réflexions  les 
obligèrent  donc  à fe  retirer  peu-â-peu, 
prenant  grand  foin  d’emmener  avec  eux 


i44  Hifîoire  de  la  Conquête  du  Fer  ou; . 
une  bonne  quantité  de  ces  grands  mou- 
tons  chargés  de  vivres  & de  provisions  ? 
&c  emmenant  auffi  les  principaux  Caci- 
ques de  la  Province.  De  cette  maniéré 
ils  fe  retirèrent  au  travers  d’un  Pays  dé- 
fer  t de  plus  de  quarante  lieues  d’éten- 
due, jufquà  ce  quils  arrivaient  dans  un 
lieu  qu’on  appelle  Cafabindo  , qui  eft 
l’endroit  par  où  Diegue  de  Roias  entra 
dans  la  Riviere  de  la  Plata.  Alfonfe  de 
Toro  les  fuivit  jufqu’à  la  Ville  de  Plata  5 
qui  eft  à cent  quatre-vingt  lieues  de  Cuf- 
co  ; il  entra  dans  la  place , & la  trouvant 
abandonnée  & dépourvue  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  y pouvoir  fubfif- 
ter,  & n’ayant  pas  d’ailleurs  les  vivres 
dont  il  auroit  eu  befoin  , outre  cela  le 
Pays  étant  comme  abandonné  par  Fab- 
ien ce  des  Caciques , il  réfolut  de  ne  pour- 
fuivre  pas  davantage  les  ennemis.  Il  prit 
donc  les  devans  avec  cinquante  hommes 
pour  retourner  à Cufco  , îaiffant  le  refte 
de  fes  Troupes  derrière,  avec  ordre  de 
le  fuivre  fans  fe  preffer.  Pour  plus  gran- 
de fureté  , il  lailfa  à Parriere-garde  un  de 
fes  Capitaines,  nommé  Alfonfe  de  Men- 
doze  , avec  trente  hommes  des  mieux 
montés,  afin  que  fi  par  hazard  il  appre- 
noit  que  Diegue  Centeno  retournât , il 
pût  raifembler  toutes  les  Troupes,  & fe 
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CHAPITRE  XXII. 

Dtegue  Centeno  retourne  contre  Al/onfr  de 
Toro  „ lui  prend  plusieurs  défi  Lns 
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|ue  Diegue  Centeno  n’en  fûr  -‘/eClfc 
“Sf  le  moyen  des  Indien.  Il 
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»nc  prendre  a Centeno  la  réfolutinn  A 
tourner  & de  les  pourfuivre  à ton  touf 
ns  I efpérance  d’en  tirer  avantage n ’ 
qne  plufieurs  fans  doute  Par" 

re;ne  y^CaPuaine  arriva  dans  peu  d” 
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temps  au  Collao  , & bien  qu  Alfonfe  dé 
Toro  & la  plupart  de  fes  gens  fu  ent 

déjà  pafles  outre,  il  attrapa  neanmoins 
environ  cinquante  des  derniers , a qu 
prit  quelques  chevaux  & leurs  ®[me£ 
Néanmoins  il  les  leur  renûit  apres  cela  , & 
leur  donna  même  à chacun  quelque  a » r 
cent , moyennant  quoi  ils  lui  promirent  , 
& lui  jurèrent  de  le  iervir  aans  1 occafion. 
Il  en  fit  pourtant  pendre  quelques-uns 
des  plus  fufpecis  , pour  être  fort  amis 
d’ Alfonfe  de  Toro.  Après  cela  d retourna 
promptement  avec  fies  gens  a la  Jille 
de  P lara  , pour  y attaquer  Alfonfe  de 
Mendoze  : mais  celui-ci  ayant  appris.ee 
oui  s’étoit  paffé , en  étoit  déjà  parti  a 
grande  hâte , & avoir  pris  une  autre  route 
eue  celle  par  oh  on  venoit  a lui,  <mn 
d’éviter  la  rencontre  des  ennemis.  Peu  de 
femps  après  Diegue  Centeno  arriva  auffi 

ItLahveclereftedefetroupey, 

fe  joignirent  donc  tous enfemble , & » oc 
cuDerent  foieneufement  a faire  tous  les 
préparatifs  qui  leur  étoient  néceffaires 

pour  foutenir  la  guerre  , & particulière- 
ment  ils  faifoient  travailler  avec  foin  a 
faire  des  arquebufes.  Aitonie  de  i 
ft  retira  cependant  à Cefco  , crargnan 
extrêmement  qu’on  ne  le  pourlur.it: 
' ™fi  oni’avoit  (ait,  onautortp» 
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Fort  aifément  fe  rendre  maître  de  la  Ville.- 
Mais  DiegueCenteno  jugea  plus  à pro- 
pos alors  de  demeurer  en  la  ville  de  Pla- 
ta  , où  il  grofïïlfoit  tous  les  jours  fes 
Iroupes , & laifoit  provifion  d’argent, 
ce  qu’il  pouvoit  facilement  faire , à caufe 
de  la  quantité  qu’il  y en  a dans  cette 
Province.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
paffoit  cependant  à los  Reyes. 


CHAPITRE  XXIII. 

U y a quelques  : mouvement  & quelques 
troubles  dans  la  ville  de  dos  ' Reyes  ; 
Lorenfo  d' Aldana  les  appaife  Q?  y met 
ordre  par  fa  prudence. 

T O ut  ce  qui  s’étoit  paiïe  dans  la 
Province  des  Charcas  fut  bientôt  fu 
a los  Reyes , & comme  il  y avoit  dans  ce 
dernier  lieu  plulieurs  Soldats  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  affeâionnés  au  Vice- 
ioi  j us  parvient  prefque  tout  ouyer-* 
tement  d’aller  fe  joindre  à Diegue  Cen- 
teno.  D’ailleurs  quand  on  confidéroit  le 
peu  de  foin  que  Lorenço  d’Aldana  pre- 
noit  de  les  châtier , cela  faifoit  foupçon- 
ner  qu’il  en  fût  lui -même  le  Chef.  On 
avoit.auffi  les  mêmes  foupçons  contre 
Antoine  de  Ribera  qu’on  favoit  fort 
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bien  être  affeéfionné  au  fervice  de  Si 
Majefté,  comme  il  le  fit  paroître  dans  la 
fuite , bien  qu’il  fat  beau-frere  de  Pizarre, 
& qu’il  fît  lemblant  , comme  plufieurs 
autres,  de  fuivre  fon  parti.  Ces  foupçons 
caufoient  beaucoup  de  crainte  & d’in- 
quiétude aux  amis  de  Pizarre.  D’un  autre 
côté  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté, ne  jugeoient 
pas  à propos  de  rien  entreprendre,  parce 
qu’ils  étoient  perfuadés  que  les  chofes 
fe  feroient  beaucoup  mieux  & avec 
plus  d’ordre  par  Je  moyen  de  Lorenço 
d’Aldana  qu’ils  voyoient  allez  claire- 
ment qui  les  favorifojt.  On  connoif- 
foit  fa  capacité,  & on  ne  doutoit  pas 
non  plus  de  fes  bonnes  intentions  : ainfi 
on  efpéroit  que  par  fa  conduite  les  affai- 
res prendroient  un  bon  tour , & qu’il 
réufiiroit  fort  bien  en  tout  ce  qu’il  en- 
treprendroit.  Cependant  il  étoit  toujours 
fort  réfer vé , continuant  à bien  traiter 
tout  le  monde  ; de  maniéré  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  avoir  aucune  certitude 
de  fa  réfolution  & de  fes  deffeins.  On 
apprit  alors  à losReyes  comment  le  Vi* 
ceroi  avec  le  peu  de  gens  qui  le  purent 
fuivre , s’étoit  retiré  jufqu’à  la  Province 
de  Popayan  , & comment  par  le  chemin 
U avoir  fait  mourir  quelques  Capitaines 
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& quelques  perfonnes  confidéfables  de 
ion  armée,  comme  Rodrigue  d’Ocam- 
po, Jérôme  de  la  Cerna,  Gafpard  Gil, 
Ohvera  & Gomès  Eftacio  ; les  uns  parce 
qu  ils  vouloient  s’enfuir  & l’abandonner; 
es  autres  parce  qu’ils  entretenoient  com- 
merce par  lettres  avec  Gonzale  Pizarre  , 
cherchaient  l’occafion  de  pouvoir  tuer 
e Viceroi.  Il  fit  examiner  les  faits  ; Sc 
croyant^  avoir  des  preuves  fuffifantes  de 
fa  vente  J crut  aulfi  être  bien  fondé  & 
meme  obligé  par  de  bonnes  raifons  à 
leur  faire  foufFrir  cette  peine.  Quand  ces 
nouvelles  furent  fues  à los  Reyes , elles 
y produifirent  des  effets  différens  , félon 
fa  differente  difpofition  des  efprits.  A 
i egard  de  ceux  qui  étoient  bien  inten- 
tionnés pour  le  fervice  de  Sa  Maiefté: 
e es  es  rendirent  un  peu  plus  réfervés 
& plus  retenus;  mais  à l’égard  des  amis 
de  Gonzale  Pizarre  , & des  partifans  de 
ia  tyrannie,  les  bons  fuccès  qu’il  avoir 
eus  contre  le  Viceroi , les  rendirent  fi 
^rs,  'orgueilleux,  qu’ils  crurent  être 
en  état  de  s ouvrir  franchement  avec 
faorenço  d’Aldana,  & de  lui  déclarer  tout 
ouvertement  leurs  fentimens.  Ils  allèrent 
donc  le  trouver  , & lui  dirent , qu’il  v 
avom  dans  la  ville  des  gens  fufpefts  & 
inqiuets  , qui  cherchaient  occafion  de 
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remuer,  & qu’il  étoit  à propos  de  les 
chaffer  & de  les  punir  de  quelques  dû- 
cours  fcandaleux  qu’ils  avoient  tenus.  Ils 
s’offrirent  de  fournir  toutes  les  preuves 
qu’on  pourroit  fouhaiter  de  ce  qu’ils 
avançoient , & le  fupplierent  de  faire  là- 
deflus  de  fon  côté  toutes  les  diligences 
ïiéceffaîres.  Il  leur  répondit  que  rien  de 
ce  qu'ils  lui  difoient  n’étoit  venu  à fa 
connoiffance  ; qu’autrement  il  n’auroit 
pas  manqué  d’en  faire  un  jufte  châtiment  ;, 
& que  s’il  favoit  qui  étoient  ceux  dont 
ils  vouloient  parler  il  feroit  là-defïus  ce 
qui  feroit  convenable.  Cependant  ces 
partîfans  de  Pizarre  s’enbardiffanî  de 
plus  en  plus , firent  prendre  quinze  per- 
fonnes  de  ceux  qu’ils  foupçonnoient  ; 
Diegue  Lopès  de  Zunica  fut  du  nombre. 
Après  qu’ils  furent  prifonniers  , on  vou- 
loit  leur  faire  donner  la  queffion  , & les 
faire  condamner  â mort  par  le  Prévôt 
Pierre  Martin  ; & ils  couroient  effective- 
ment tous  grand  rifque  de  perdre  la  vie , 
fi  Lorenço  d’Aldana  n’étoit  accouru 
promptement  pour  les  tirer  des  mains  de 
leurs  ennemis.  Il  les  fit  mener  à fon  logis 
fous  prétexte  qu’ils  y feroient  mieux  gar- 
dés. Après  cela  il  leur  fournit  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire , & par  un  accord  fait 
avec  eux,  il  leur  fit  donner  un  vaiffeau  fut 
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lequel  ils  s’embarquèrent,  & fe  fauve- 
rent  ainfi  du  péril  qui  les  menaçoit.  Gela 
chagrina  fort  les  amis  de  Pizarre , non- 
feulement  de  voir  les  pnfonniers  fauves, 
mais  fur-tout  parce  que  Lorenço  d’Alda- 
na  ne  voulut  pas  permettre  qu  on  rit  la- 
delfus  ni  enquête  ni  information  ; ce 
qui  leur  faifoit  foupçonner  qu’il  s’etoit 
découvert , &-déçlaré  à ceux  qui  setoient 
ainfi  fauves  par  fon  moyen , & quil  avoir 
fait  quelque  accord  & quelque  traite 
fecret  avec  eux.  On  ne  manquoit  pas 
d’écrire  tout  cela  à Gonzale  Pizarre  , &c 
de  lui  donner  foigneufement  avis  de  tout 
ce  qui  fepafToit , afin  qu’il  y donnât  ordre  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  innover,  ni  rien 
entreprendre  là-deflus  contre  Ijorenço 
d’Aldana , craignant , comme  on  l’a  dit , 
qu’étant  éloigné  comme  il  etoit  , les 
chofes  ne  lui  réuffiifent  pas  bien. 

11,11  * "**""■ ” * " 

CHAPITRE  XXIV. 

Gonzale  Pizarre  envoie  le  Capitaine  Car  - 
vajal  j fon  Meftre  de  Camp  Général  * 
contre  Diegue  Ccnteno. 

(jOnzale  Pizarre  ayant  appris  ce 
qu’avoit  fait  Diegue  Centeno  , & tout 
ÿe  qui  s’étoit  paffé  dans  la  Province 
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,elCharcas’il  crut  qu’il  ne  falloir  pag 
oitterer  d’y  apporter  quelque  remede,  ni 
mil er  le  tems  aux  ennemis  de  fe  fortifier, 
oc  d attirer  un  plus  grand  nombre  de 
gens  a leur  parti.  Il  lui  fembloit  qu’il  ne 
lui  manquoit  plus  que  de  défaire  Cen- 
teno  pour  être  abfolument  & tranquille- 
inent  maître  de  tout  le  pays.  Il  confulta 
donc  ia-deüus  avec  les  principaux  de  fon 
armee , fur  les  moyens  qu’il  falloit  em- 
ployer pour  venir  heureufement  à bout 
ae  les  defieins  à cet  égard.  Après  plu- 
iieurs  délibérations,  comme  l’affaire  leur 
paroihoit  de  conféquence,  & que  Gon- 
zaJefizarre  ne  pouvoir  pas  entreprendre 
cette  expédition  en  perfonne , parce  que 
tout  n’étoitpas  fait  avec  le  Viceroî,& 
tjue  pourtant  il  n’y  avoir  point  de  tems 
a perdre,  on  conclut  enfin  que  le  Capi- 
taine  Carvajal  feroit  chargé  de  cette  en- 
treprife.  On  dépêcha  donc  promptement 
au  nom  & de  la  part  de  Gonzale  Pizarre 
les  ordres  & les  commiffions  qu’on  jugea 
neceiîaires.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
liderable  étoit  la  levée  de  l’argent  & des 
troupes  ; & ce  fut  aufii  ce  qui  fit  accep- 
ter cet  emploi  à Carvajal , parce  qu’il 
crut  en  pouvoir  aifément  tirer  du  profit. 

Il  partit  donc  de  Quito  accompagné 
îeulement  de  vingt  personnes  ? en  qui  il. 


Uijloîre  de  la  Conquête  du  Pérou. 
îb  fioit  fort , & qui  étoient  de  fes  amis  par- 
ticuliers. Véritablement  îl  y eut  d’autres 
motifs  que  ceux  qu’on  alleguoit  publi- 
quement qui  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  charger  Carvajal  de  cette  entre- 
prit : c’eft  que  les  principaux  de  l’ar- 
mée de  Gonzale  Pizarre  infifterent  fort 
là-deflus  j les  uns  pour  avoir  plus  de  part 
au  Gouvernement  par  fon  abfence , les 
autres  par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  fon 
humeur  cruelle  & farouche  & de  fes  em- 
portemens  brutaux , qui  lui  faifoient  tuer 
le  plus  legerement  du  monde  ceux  contre 
qui  il  avoit  le  moindre  foupçon  : cepen- 
dant les  uns  & les  autres  déguifoient 
leurs  véritables  fentiments , & les  cou- 
vrent de  prétextes  fpécieux  , en  difant 
que  l’importance  de  l’aiFaire  demandoit 
la  capacité  & l’expérience  d’une  per- 
sonne telle  qu’étoit  le  Mettre  de  Camp.  Il 
partit  donc  de  Quito , & fe  rendit  à Saint 
Michel,  où  les  Principaux  du  lieu  allè- 
rent au-devant  de  lui  pour  le  recevoir, 

& le  conduire  au  logis  qu’on  lui  avoit 
préparé.  Quand  il  y fut  arrivé  ; il  fit 
mettre  pied  à terre  à fix  des  plus  con- 
ndérables  de  la  Ville,  & les  fit  en- 
trer avec  lui  dans  la  maifon  , fous 
pretexte  d’avoir  à leur  communiquer 
quelque  chofe  de  la  part  du  Gqu*5 
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verneur  : puis  quand  ils  furent  entres , 8c 
qu’on  eut  fait  fermer  les  portes , & pofe 
des  gardes,  il  leur  dit.  Que  Gonz.aU  Pi- 
zarre  fe  plaign oit  extrêmement,  d eux  9 de 
ce  qu’ils  lui  avaient  toujours  ete  contraires 
dans  tout  ce  qui  s’ é toit  pajje  ; mais  frinci- 
paiement  de  ce  quils  avoient  reçu  & favo- 
rise le  Viceroi , & lui  avoient  fourni  avec 
emprejfemeut  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
Jon  année . Que  cela  lut  avoit  d abord  jait 
prendre  la  réjolution  de  mettre  la  Ville  et  jeu 
& d fang  5 fans  épargner  perfonne  : mais 
qü*  après  ayant  fait  reflexion  que  ceux  qui 
avoient  fait  le  mal , étoient  les  Magifirats 
& les  Principaux  du  lieu  5 que  le  peuple  avoit 
été  obligé  de fluivre  par  force  ou  par crainte  * 
il  avoit  réfolu  de  châtier  ceux  quHl  regar - 
doit  comme  Us  coupables  J fans  faire  de  mal 
aux  autres . Ajoutant  encore  qvéil  y en 
avoit  même  quelques-uns  des  plus  con/ïde - 
râbles  avec  qui  il  avoit  juge  d propos  de 
dijflmuler  pour  des  raijons  qu  il  en  avoit  c 
mais  que  pour  faire  un  exemple  qui  fervit 
d? averti ffement  à tout  le  Royaume  il  avoit 
choifi  les  fix  prifonniers  comme  les  princi- 
paux de  cette  Ville  , pour  les  punir  comme  ils 
f avoient  mérité . Il  leur  fit  donc  dire  de 
fe  confelTer  9 parce  que  leur  derniers 
heure  étoit  venue , & qu’il  allait  les  faire 
mourir  fur  le  champ*  Ils  avoient  oeatÿ 
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alléguer  des  raifons  pour  fe  difculper, 
tout  étoit  inutile  : il  en  fit  donc  étrangler 
un  dont  il  fe  plaignoit  particuliérement , 
parce  qu’il  avoit  beaucoup  contribué  à la 
gravure  du  Sceau  Royal,  dont  le  Vice- 
roi  fe  fervoit  dans  toutes  fes  dépêches  , 
k que  c’étoit  lui  qui  avoit  montré  com- 
ment il  le  failoit  faire  , étant  fort  verfé 
dans  cet  Art-  Cependant  le  bruit  de  ce 
qui  fe  paffoit  fe  répandit  dans  la  Ville  ; 
le  forte  que  les  femmes  des  prifonniers 
m étant  averties  , prièrent  les  Prêtres  & 
[es  Moines  du  lieu  de  les  vouloir  accom- 
pagner jufqu’à  la  maifon  où  leurs  maris 
étoient  en  fl  grand  péril.  Ils  s’y  rendi- 
rent donc  tous  enfemble  , & y entrèrent 
par  une  fauffe  porte  que  les  gens  de  Car- 
vajal  n’avoient  point  vue , 8c  où  par  con- 
féquent  ils  n’avoient  point  mis  de  gar- 
des, Ils  entrèrent  donc  tous  jufques  dans 
la  chambre  du  Meftre  de  Camp , & les 
femmes  des  prifonniers  fe  jetterent  à fes 
pieds  avec  beaucoup  de  larmes  & de  (ap- 
plications. Enfin  il  fe  laifla  fléchir , & 
leur  accorda  la  vie  de  leurs  maris,  en  fe 
réfervant  néanmoins  de  les  punir  de  telle 
autre  maniéré  qu’il  le  jugeroità  propos. 
Il  le  fit  aufiî , car  il  les  bannit  de  la  Pro- 
vince , & les  condamna  à perdre' tous 
leurs  Indiens , & outre  cela  à payer  de 
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groffes  amendes  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Apres  avoir  fait  exécuter  tout  ce 
qu  il  avoir  ordonné  , il  palfa  outre , & 
le  rendit  à Truxiilo,  raffemblant  fur  la 
route  par-tout  où  il  paffoit,  tout  l’argent 
& tous  les  Soidats  qu’il  pouvoit  trouver, 
il  avoir  réfolu  de  faire  mourir  un  Habi- 
tant de  Truxiilo  nommé  Melchior  Ver- 
Cugo  , parce  qu  il  avoit  toujours  été  dans 
le  parti  du  Viceroi.  Verdugo  en  ayant 
ete  averti , s’étoit  retiré  dans  la  Province 

rx/ro  maCa’  eto*ent  les  Indiens; 
le  Meure  de  Camp  étant  prelfé  nè  voulut 
pas  s arrêter  à lepourfuivre  : mais  après 
avoirriré  quelque  argent  fous  prétexte 
de  prêt,  il  pafla  outre  , & fe  rendit  à los 
Keyes,  aüémblant  toujours  le  plus  de 
gens  qu’il  pouvoit,  fans' donner  d’argent 
a aucun  , mais  feulement  des  chevaux  & 
des  armes  qu’il  prenoit  par-tout  où  il 
en  pouvoit  trouver.  U gardoit  tout 
1 argent  pour  lui  , pillant  les  Caillés 
■Royales  , les  tombeaux  & les  dépôts 
publics.  Quand  il  fut  arrivé  à los  Reyes , 
i y ^acheva  lés  préparatifs , 8e  fe  trouva 
en  état  d en  partir  avec  deux  cens  hom- 
mes bien  équipés , & beaucoup  d’argent 
qu  Ha  voit  rire  depar-toat  : iipric  îa  route 
de  Cufco  par  la  montagne,  & fe  rendit 
.9  Guamanga,  d’où  il  tira  tout  ce  qu’il 
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comme  il  a voit  fait  dans  les  autres 
eux.  Sept  ou  huit  jours  après  qu’il  fu£ 

-te  VUIe°S  RfyeS  ’ °n  découvrit  dans 
-tte  Ville  quelques  complots,  fur  quoi 

»nze  des  plus  confidérables  du  lieu  fu- 

n_t  mis  pnfonniers , du  nombre  defqueîs 

o.ent  seaft  Velafquès,  Vêla  Nugnès! 

veu  du  Viceroi  , un  autre  Gentil’ 

imme  de  fa  maifon  , nommé  François 

‘yj,?  FranÇ°>s  Rodriguez  qui  étoit 
Vdlalpando.  On  leur  fit  foulfrir  de 
elles  tortures  , par  la  violence  def- 
elles  on  apprit  d’eux  , qu’ils  avoient 

ri?rreC  Pier,re  Manxarres,  Habi- 
t des  Charcas , de  tuer  Lorenco  d’Al- 
’a  , le  Prévôt  Pierre  Martin  & les  au 
s a nus  & parti lans  de  Gonzale  Pizarre, 

Ville  en  faveur 
sa  Majefie,  ne  doutant prefque  point 

• la  plupart  de  ceux  qui  fifivcient 
7e  force  le  Capitaine  Carvajal 
fe  rangeaient  incontinent  de  leur 
ti,  apres  quoi  ils  Voient  tous  enfemble 

fiTd’  h C,apîtaîne,Die«“e  Centeno. 
fit  d abord  etrangier  Giron  & un  au- 

• on  accéda  la  vie  par  i’interceffion 

an  VelT10nS  £ Piüfieurs  Perl'onnes 
an  Velafquez;  mais  on  lui  fit  couper  la 

es  rv  & f0uffrirâ  tous  les 
de  fl  crueHes  tortures  qu’ils  en 
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demeurèrent  eftropiés  pour  toute  leur 
vie.  Manxarres  fe  f'auva  par  ia  fuite  , & 
fut  plus  d’un  an  errant  & caché  fur  les 
montagnes  : mais  enfin  il  tomba  entre  les 
mains  des  Capitaines  de  Gonzale  Pizarre, 
qui  le  firent  pendre  ; cependant  Pierre 
Martin  foupçcnnant  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  fuivoient  le  Capitaine  Car' 
vajal , étoient  de  ce  complot , il  fit  don 
ner  la  queflion  à un  des  prifonniers  nom' 
mé  François  de  Gufman  pour  en  décou 
vrirla  vérité.  Gufman  ne  confelfant  rien 
Pierre  Martin  l’interrogea  particulière 
ment  furie  fujet  d’un  Soldat  qui  fuivoi 
Carvajal , nommé  Perucho  d’Aguirre  qu 
étoit  de  Talavera,  & de  quelques  autre 
de  fes  amis,  lui  demandant  s’ils  fçavoier 
le  complot  : Gufman  pour  fe  délivrer  de 
tourmens , dit  qu’oui. Après  cette  confel 
fion  Pierre  Martin  le  condamna  par  un 
Sentence  dans  les  formes , àfe  faire  Moin 
dans  le  Monaftere  de  la  Merci  : ce  qui  fu 
exécuté  . fi  bien  qu’on  lui  fit  prendrel’ha 
bit;  puis  if  demanda  au  Greffier  de  lv 
donner  par  écrit  comment  par  la  confel 
fion  de  Gufman  il  paroifloit  que  Peruclv 
d’Aguirre  & les  autres  qu’il  lui  nomma 
étoient  du  complot.  Le  Greffier  croyan 
de  bonne  foi , qu’on  lui  faifoit  cette  de 
mande  pour  desraifons  qu’on  lui  allégua 


rf/iJtoire  de  la  Conquête  du  Pérou . T $$ 
Fans  aucun  deffiein  de  nuire  à perfonne 
il  fit  ce  qu’on  lui  demandoit.  Pierre  Mar- 
tin n’eut  pas  plutôt  cet  écrit  entre  les 
mains , qu’il  l’envoya  par  le  moyen  des 
Indiens  à Carvajal  qui  arrivoit  alors  à 
Guamanga.  Carvajal  là-deflus  fans  autre 
examen  & fans  autre  preuve  fit  pendre 
Perrucho  d’Aguirre  & cinq  autres  avec 
lui  à un  même  arbre.  Peu  de  tems  après  le 
Greffier  ayant  reconnu  la  faute  qu’il  avoir 
faîte  de  donner  le  témoignage  qu’on  lui 
avoiî  demandé,  envoya  promptement  au 
Mettre  de  Camp  une  copie  de  la  confef- 
fion  de  Gufman,  avec  la  révocation  qu’il 
en  a voit  faite,  affurant  qu’il  n’avoit  chargé 
Aguirre&les  autres  que  pourfe  délivrer 
des  tortures  qu’on  lui  faifoit  fouffrir,  mais 
cela  fut  inutile  8c  arriva  trop  tard , parce 
que  l’exécution  étoit  déjà  faite.  Ceux 
qu’on  fit  ainfi  mourir  protefterent  tou- 
jours de  leur  innocence  , & les  Confel- 
feurs  qui  les  accompagnoient  au  fupplice  i 
le  dirent  au  Mettre  de  Camp  : mais  cela 
ne  fervit  de  rien. 
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CHAPITRE  XXV. 

Çarvajal  ayant  appris  la  fuite  de  Diegut 
CentetiOy  retourne  à los  Reyes. 

P/ 

End  A nt  que  ces  exécutions  fe 
faifoient  à Guamanga  , le  Capitaine  Car- 
vajal  apprit  ce  que  nous  avons  dit  ci-; 
devant  , que  Diegue  Centeno  n’ofant 
attendre  Alfonfe  de  Toro,  s’étoit  retiré 
par  un  pays  dëfert  jufqu’à  la  Province  de 
Cafabindo.  Le  Meflre  de  Camp  voyant 
donc  que  les  affaires  de  fon  parti  alloient 
fi  bien  , crut  que  fa  prefence  n’étoit  pas 
néceffaire  en  ce  pays-là , & prit  la  ré  loi  u- 
tion  de  retourner  à los  Reyes.  Il  eft  vrai 
qu’il  y eut  auffi  une  autre  raifon  qui  con- 
tribua à lui  taire  prendre  ce  parti , c’eiî 
qu’il  y avoit  eu  autrefois  quelque  démêlé 
entre  Alfonfe  de  Toro  & lui,  dèsletems 
que  Gonzaîe  Pizarre  partit  deCufco  avec 
fes  troupes , parce  qu’alors  Toro  avoit  la 
charge  de  Meflre  de  Camp  Général,  & 
que  s’étant  trouvé  un  peu  indifpofé  fur  le 
chemin  , on  avoit  donné  cet  emploi  à 
Çarvajal  , qui  l’avoit  toujours  confervé 
depuis  : il  craignoit  donc  que  Toro  re- 
tournant vidorîeux , &plus  fort  que  lui 

m 
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en  nombre  de  Soldats , ne  renouvellât 
leur  ancien  démêlé,  & ne  cherchât  à fe 
venger,  ce  qui  le  détermina  entièrement 
au  retour.  Outre  cela  encore  quelques  ha- 
Ditans  de  los  Reyes  lui  avoient  écrit,  & 
uiavoient  marqué  la  froideur  de  Loren- 
:o  d’Aldanâ  pour  les  intérêts  de  Gonzale 
pizarre  , & la  nécefÏÏté  qu’il  y avoir  qu’il 
/int>,s’il lui etoi t poffible,  y donner  quel- 
le ordre:  il  retourna  donc  efïeflivementî 
nais  peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  , 
l apprit  le  retour  de  Diegue  Centeno 
ontre  Alfonfe  de  Toro.  Sur  cette  nou- 
reüe  il  aifembla  fes  Troupes  , & fe  pré- 
tara a partir  une  fécondé  fois  pour  mar- 
lher  contre  lui,  faifant  bénir  fes  étendarts, 
en  oubliant  pourtant  pas  à faire  de  nou- 
illes exa&ions  fur  les  habitans  de  los 
ieyes.  Il  nommoit  fon  armée  , Vkeureujs 
Ttnee  de  Ici  liberté  contre  le  Tyrun  JDiegue 
mono.  II  envoya  desMeffagers  à Cufco 
ar  la  montagne,  & lui  prit  cependant  le 
Jhemin  de  la  plaine  droit  à Arequipa  j 
ou  il  tira  beaucoup  d’argent  : Il  reçut  en 
p lieu  des  lettres  de  Cufco , tant  de  la 
|art  desMagiftrats  que  de  celle  d’Alfonfe 
e Toro,  par  lefquelles  » ils  le  prioient 
tous  avec  beaucoup  d’inflanee  de  fe  ren- 
dre dans  cette  Ville;  puifqu’il  fembloit 
a propos  qu’étant  la  Capitale  du  Royau- 
ïome  ll%  O 
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dû  me , l’armée  qui  devoir  marcher  contre 
33  les  rebelles  en  fortît  plutôt  que  d’un  au- 
33  tre  endroit.  Ils  lui  promettoient  de  plus 
33  de  lui  fournir  des  fecours  confidérables 
» d’hommes  5 de  chevaux  6c  d’armes , & 
33  que  les  Principaux  de  la  Ville- l’accom- 
3o  pagneroient  dans  fon  expédition  : ils 
30  ajoiitoient  enfin  qui!  étoit  lui  même  un 
» des  Habitans  de  cetteVille,  &qu’ainfiil 
» étoit  j ufte  qu’il  lui  fît  cet  honneur.  33  Par 
ces  raiions  & quelques  autres  femblables 
ils  lui  perfuaderent  d’aller  à Cufco  ; il 
avoir  pourtant  toujours  quelque  défiance 
& quelque  crainte  du  Capitaine  Alfonfe 
de  Toro , parce  qu’on  lui  rapportoit  quel- 
ques difcours  qu’il  avoir  tenus  contre  lui 
en  fon  abfence , mais  enfin  il  fe  détermina 
à y aller.  Quand  Alfonfe  de  Toro  fut 
averti  de  fa  venue  , il  fit  tous  les  prépa- 
ratifs qu’il  jugea  nécefiaires  pour  l’entre- 
prife  de  Carvajal:  cependant  il  faifoit  tou- 
jours paroître  quelque  chagrin  , de  ce 
qu’ayant  commencé  cette  guerre,  y ayant 
foutenu  de  grandes  fatigues , & remporté 
quelques  avantages,  Gonzaîe  Pizarre  eût 
néanmoins  envoyé  un  autre  Comman- 
dant à qui  il  fut  obligé  d’obéir,  & qu’en- 
core  ce  Commandant  fût  Carvajal  avec 
qui  on  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  eu  des 
démêlés.  Il  diffimuloit  pourtant  autant 
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qu’il  lui  étoit  poffible  , & cachoit  fon 
reffentiment , difant,  qu’il  ne  fouhaitoit 
autre  chofe , finon  que  tout  allât  bien,  & 
que  les  affaires  réuiiiffent  heureufement , 
qui  que  ce  pût  être  qui  en  eût  la  conduite. 
Avec  tout  cela , malgré  toute  la  politique 
& toutes  fes  précautions , il  lui  echappoit 
quelquefois  des  paroles  qui  maïquoient 
affez  ce  qu’il  avoir  dans  le  cœur.  Les  Ha- 
bitans  de  Cufcoqui  n’ignoroient  pas  cela, 
efperoient  que  la  venue  de  Carvajal  ap- 
porterôit  quelque  changement  dont  ils 
pourroient  tirer  avantage.  Les  chofes  en 
ctoient  là  , quand  on  apprit  que  Carvajal 
entroit  le  lendemain  dans  la  Vdlle  avec 
deux  cens  hommes , tant  Cavaliers  qu’Ar- 
quebufiers.  Alfonfe  de  Toro  prit  grand 
foin  de  faire  prendre  les  armes  à tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  les  porter , fi  bien 
que  toutes  ces  précautions  & le  foin  qu’il 
prenoit  que  tous  gardailent  bien  leurs 
rangs  , & fuffent  en  bon  ordre  , joint  au 
chagrin  qu’il  témoignoit  quand  ils  ne  le 
faifoient  pas,  firent  croire  qu’il  avoit  quel- 
que mauvaife  intention  , bien  qu’il  n’en 
eût  rien  dit  à perfonne.  Aufii  il  fe  polla 
comme  dans  une  efpece  d’embufcade  sur 
le  chemin  par  où  Carvajal  devoir  palier. 
Carvajal  l’ayant  appris  , fit  marcher  fes 
gens  en  ordre  , & leur  commanda  de 

O ij 
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charger  à balle.  Alfonfe  de  Toro  parut  J 
coté , comme  s’il  étoit  venu  pour  lui  cou- 
der chemin.  Ils  furent  ainfi  un  peu  detems 
a s obferver  l’un  l’autre  ; puis  voyant 
qu  aucun  ne  commençoit  l’attaque  , ils 
le  joignirent  comme  amis.  Carvajal  fut 
fort  irrité  de  cette  maniéré  d’agir  de  To- 
roj  mais  il  difiimula  fur  l’heure , & jufqu’à 
ce  qu  il  fût  entré  à Cufco,  où  il  fut  fort 
bien  reçu.  Peu  de  jours  après  il  fit  pren- 
dre un  foir  quatre  des  Principaux  du  lieu, 
& les  fit  pendre  fur  le  champ  , fans  en 
rien  communiquer  à Alfonfe  de  Toro, 
& fans  alléguer  aucune  raifon  ni  aucune 
caufe  de  cette  cruelle  exécution.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  furent  ainfi  traités 
étoient  des  amis  particuliers  d’ Alfonfe 
de  Toro,  qui  jugea  néanmoins  à propos 
de  diifimuler  fon  relfentiment.  Cette 
cruauté  non  attendue  jetta  l’étonnement 
& la  frayeur  dans  Pâme  de  tous  les  Ha- 
bitans , fi  bien  qu’aucun  n’ofa  refufer  d’al- 
ler avec  lui.  Il  fortit  donc  de  Cufco  avec 
trois  cens  hommes  bien  équipés,  & prie 
le  chemin  du  Collao  pour  fe  rendre  dans 
la  Province  des  Charcas,  où  étoit  Bie- 
gue  Centeno.  Comme  Centeno  étoit 
beaucoup  plus  fort  en  nombre  de  gens  que 
Carvajal,  on  croyoit  que  celui-ci ne 
réuffiroit  pas  dans  fon  entreprife.,  d’autant 
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plutôt  que  la  plûpart  de  ceux  qui  le  fui* 
voient , le  faiioient  par  force  & non  de 
leur  bon  gré,  parce  qu’il  ne  leur  donnoit 
aucune  paie,  & les  traitoit  fort  mal  8c 
fort  rigoureufement.  Auffi  ce  Carvaial 
etoit  un  homme  fort  brutal  & fort  em- 
porte,  ennemi  des  honnêtes  gens,  mau- 
vais Chrétien  , blafphémateur  , cruel , fi 
ien  qu  on  croyoït:  que  fes  propres  gens 

le  maffacreroient  infailliblement  , pour  fe 
délivrer  de  la  tyrannie  d’un  fi  méchant 
nomme.  Outre  cela  la  plûpart  voyoient 
Dien  que  le  droit  & la  juftice  étoiênt  du 
cote  de  ^ en  reno,  qui  d’ailleurs  étoit  un 
nomme  cl  honneur  & de  vertu  , & qui  de 
plus  avoit  de  quoi  donner  à ceux  qui  le 
fervoient,  parce  qu’il  étoit  fort  riche, 
paillons  pour  un  peu  de  tems  Carvaial  & 
Ion  expédition,  & voyons  cependant  ce 
qui  fe.pîffoit  alors  à Quito  , & ce  qui 
arriva  au  Viceroi  Blafco  Nugnez  Vêla! 
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CHAPITRE  XXVI. 

Çî  qu’eurent  àfouffrir  Gonrale  Bicarré  & 
Jes  gens  dans  lu  pourfuite  du  Viceroi  ^ qui 
je  retire  dans  la  Province  de  Benalcaz,cir» 
Gonade  Bigarre  demeure  cependant  à 
Quito  pour  Pobferver . 

N O us  avons  dit  dans  les  Chapitres 
précédens  , comment  Gonzale  Pizarre 
avoit  pour  fui  vi  le  Viceroi  depuis  la 
Ville  de  Saint  Michel  jufqu’à  celle  de 
Quito  , c’eft -à-dire  , i;o  lieues  de 
chemin.  Cette  pourfuite  fe  faifoit  avec 
beaucoup  d’ardeur  & de  précipitation  . il 
ne  fe paffoit  prefque  point  de  jour  que  les 
Coureurs  des  deux  partis  ne  fe  vident  &i 
ne  fe  parîaflent.  Pendant  tout  le  long  du 
chemin  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  deflelle- 
rent  point  leurs  chevaux  : cependant  les! 
gens  du  Viceroi  etoient  plus  alertes  j car 
s’ils  fe  repofoient  quelques  momens  pen- 
dant la  nuit , c’étoit  toujours  fans  quit- 
ter leurs  vêtemens  5 & tenans  leurs  che- 
vaux par  le  licou  5 fans  s’amufer  a plan- 
ter des  piquets  3 ni  faire  les  autres  chofes 
accoutumées  pour  accommoder  les  che- 
yaux  pendant  la  nuit#  Il  eft  vrai  que  dans 
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tes  fables  on  n’a  gueres  accoutumé  de 
fe  fervir  de  piquets  pour  attacher  les 
chevaux  , il  faudroit  les  enfoncer  trop 
avant  pour  les  faire  tenir  ; & d’ailleurs 
comme  on  n’y  trouve  point  d’arbres  en 
pluiieurs  endroits , la  néceffîté  a enfeigné 
une  maniéré  qui  équipolle  à peu  près  à 
l’ufage  des  piquets;  c’eft  qu’on  a des  pe- 
tits facs  qu’on  remplit  de  fable , puis  on 
y fait  un  trou  alfez  profond  , on  y jette 
ce  fac  auquel  eft  attaché  le  licou  du  che- 
val ; enfuite  on  recouvre  le  trou  , & on 
foule  & preffe  le  fable  deflus  autant  qu’on 
peut , afin  que  le  fac  tienne  allez  pour 
n’être  pas  arraché  par  le  cheval  fans  un 
effort  confidérable.  Les  gens  du  Vice- 
roi  ne  fe  donnoient  donc  pas  même  cette 
peine  ; mais  ils  tenoient  eux -memes  le 
licou  de  leurs  chevaux  de  la  main , afin 
d’être  plus  prêts  à partir  à tout  moment 
en  cas  de  befoin.  Ceux  qui  pourfuivoient 
& ceux  qui  étoient  pourfuivis , fouffri- 
rent  beaucoup  les  uns  •&  les  autres  par  la 
difette  des  vivres  ; mais  fur-tout  les  gens 
deGonzaie  Pizarre',  parce  que  le  Vice- 
roi  prenoit  grand  foin  de  faire  retirer 
tous  les  Indiens  & les  Caciques , afin  que 
fon  ennemi  trouvât  toute  la  route  déferte 
& dépourvue.  Le  Viceroi  fe  retiroit 
! donc  ainfi  avec  beaucoup  de  précipita- 
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tîon  : ii  emmenoit  avec  lui  huit  ou  di^ 
chevaux  des  meilleurs  qu’il  avoit  pu 
trouver  dans  le  Pays  * que  quelques  In- 
diens lui  menoient  en  main  : & quand  il 
y en  avoit  quelqu’uns  que  la  laffitudeem- 
pechoit  de  pouvoir  fuivre  , il  leur  fai- 
foit  couper  les  jarrets , afin  que  les  enne- 
mis ne  puffent  s’en  fervif  ou  en  profiter. 
Sur  cette  route  Gonzaîe  Pizarre  fut  for- 
tifié par  le  Capitaine  Bachicao*  qui  ve- 
îioit  de  Terre-Ferme  avec  trois  cens  cin- 
quante hommes  & vingt  vaifieaux , avec 
une  grande  quantité  d’artillerie  ; il  s’étoit 
approché  de  la  côte  affez  près  de  Quito  ; 
il  débarqua  & fe  trouva  fur  la  route  au 
devant  de  Pizarre*  Quand  ils  furent  arri- 
vés à Quito , î’armée  fe  trouva  compa- 
rée de  plus  de  huit  cens  hommes  , parmi 
lefquels  on  yoy oit  les  Principaux  du  pays* 
tant  Bourgeois  & Habitans  que  Soldats. 
Pizarre  étoit  là  dans  un  repos  & une 
tranquillité  où  à peine  aucun  Tyran  5 ni 
aucun  Ufurpateur  aient  jamais  pufe  trou- 
ver. En  effet  cette  Province  eft  abon- 
dante en  vivres  , & on  y avoit  découvert 
de  riches  mines  d’or.  Gonzale  Pizarre 
s’étoit  auffi  approprié  tous  les  Indiens  qui 
appartenoknt  aux  Principaux  du  Pays  , 
parce  que  les  uns  avoient  fuivi  le  Vice- 
roi  * & étqient  encore  aéluellement 

avec 
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vec  ui , & que  les  autres  J’avoient  au 
moins  fuivi  & favoriie  dans  le  tenw 
qudetoua  Quit°.  Par  ce  moyen  Pjzar- 

Suf?  ,beaUCf p d’argent  î puifque 
d.s  feuls  Indiens  du  TrcTorier  . Rodrigue 

t?7ï-,ltira“  ‘-S 

e tems , près  de  huit  cens  marcs  d’or , y 

SmeTnt  3UCreS  d’il 

n av  iUr£uS  qUC  CeUe'Ià  » & Pizarre 
;es  yi>lplUS  re  Vi^c  autres  a u fl]  bon- 

es  revP  Cr  ÏCU  1 le  faifit  aufli  de  tous 
revenus  & de  tous  les  deniers  anD?r- 

Pil!a  même  ^ 

Ouirrt  i!  e ant  le  tems  dtoit 
^uito  , il  apprit  que  le  Viceroi  étoir 

>alorane  L,CS  de'Jà  en  Ja  ville  de 
allô  , par^ou  on  entre  dans  le  Gouver- 

,-ment  de  Benalcazar il  réfolut  de  IV 
"er  ch^cher.  Il  faut  remarquer  que  ce 
ÏC  Prefque  tout  d’une  lie,  & fa“ 

- ff  ^ l0rt  Peu  de repos,  qu’il  pouf- 

eZ  a\u1Ca7  duCques-là  ; car  5 de- 

euia  d abord  fort  peu  de  tems  à Qujt0  - 
bien  que  par-delà  cette  Ville  il  y eut 
’"pe,”enCH0D'KS  “tre  1«  g»!  des 
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; ..oint  promptement,  & fe  retira  plus 

J; 


170  Hiftoîre  de  la  Conquête  du  Pérou ^ 
çourfuivi  par  fon  ennemi  jufqu’a  vingt 
lieues  par-delà  Pafto  : mais  comme  apres 
cela  il  auroit  fallu  paffer  par  un  Pays  de- 
fert  & deftitué  de  vivres  , V marre  prit 
la  réfolution  de  retourner  a Quito , « y 
retourna  en  effet.  On  peut  bien  dire, 
qu’on  n’a  gueres  vu  une  pourfuite  fi  lon- 
gue & fi  opiniâtre , puifqu  on  la  peut 
compter  dès  la  ville  de  Plata , d ou  Gon- 
zale  Pizarre  partit  d’abord  , jufques  par»- 
delà  celle  de  Pafto  , c’eft-a-üire  plus  ue 
fept  cens  grandes  lieues  , qui  en  valent 
Blus  de  mille  des  lieues  communes,  de 
Caftille.  Etant  de  retour  à Quito  , il  etoit 
fi  fier  & fi  orgueilleux  de  tant  d a vaut  a- 
ges  & d’heureux  fuccès  qu’il  avoit  eus, 
qu’il  lui  échappoit  Couvent  de  parler  de 
Sa  Maiefté  d’une  maniéré  peu  refpeftueu- 
fe  ; difant  que  le  Roi  feroit  oblige  de 
eré  ou  de  force  de  lui  accorder  le  Gou- 
vernement du  Pérou  : alléguant  des  rai- 
fons  qui  l’y  obligeraient  neceilairement 
.&  témoignant  affez  ouvertement  que  s i 
ne  le  faifoit  pas , il  ne  trouverait  poin 
en  lui  d’obéiffance.  Il  eft  vrai  que  quel 
quefois  il  déguifoit  , & fembloit  tain 
profeftion  d’être  toujours  prêt  a fe  lou 
mettre  aux  ordres  de  Sa  Majefte  ; mai 
sous  fes  Officiers  étoient  fort  perfuade 
'dp  contraire , & publioient  affez  fran 
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ch  e ment  Tes  folles  &injuftes  prétentions. 
11  ^demeura  ainfi  pendant  quelque  tems 
a Quito,  faifant  tous  les  jours  des  feffins 
& de  grandes  réjouiffances , & s’abandon- 
nant lui  & les  Tiens  à toutes  fortes  de  licen- 
ces , & particuliérement  à la  débauche 
des  femmes.  On  allure  qu’il  fit  tuer  un 
fjourgeois  de  Quito  , dont  il  entretenoit 
la  femme  , & qu’il  donna  pour  cela  une 
bonne  Tomme  d’argent  à un  Soldat  Hon- 
grois , nommé  Vincent  Pabio  , que  les 
Seigneurs  duConfeil  des  Indes  firent  de- 
puis pendre  à Valladolid  l’an  mil  cinq 
cent  cinquante  & un.  Pizarre  Te  voyant 
donc  avec  de  bonnes  troupes  qui  témoi- 
gnoient  beaucoup  d’affe£ion&  d’empref- 
fement  pour  Ton  fervice,  les  uns  de  bonne 
volonté , & les  autres  par  force  & par 
crainte,  il  lui  fembloit  que  perfonne  ne 
pouvoir  s’oppofer  à Tes  deffeins , ni  l’em- 
aecher  de  jouir  tranquillement  de  Ta  gran- 
deur. A 1 egard  de  Sa  Majefté,  il  ne  dou- 
ait pas  qu’elle  ne  fût  obligée  de  garder 
les  mefures  & des  ménagemens,  & d’en- 
voyer des  gens  pour  faire  quelque  accord 
* quel^e  traité  avec  lui.  Ce  fut  dans  le 
e.ms  qu  il  Te  flattoit  de  ces  orgueilleufes 
•enfees,  qu  arriva  le  foulévement  de  Die- 
j|Ue  Centeno , contre  qui  il  envoya  3 cora- 
i^e  on  l’a  dit,  le  Capitaine  CarvajaL 

! Pij 
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CHAPITRE  XXVII. 

'Gonçale  Pierre  envoie  Pierre  Jlfonfe  de 
Hinoiofa  avec  fa  fotte  à Perre-Ferme. 

CjOnzale  Pizarre  demeura  long-tems 
à Quito  de  la  maniéré  que  nous  venons 
de  dire  , fans  y apprendre  aucunes  nou- 
velles du  Viceroi , ni  quelles  mefures  ou 
quelles  réfolwtions  il  prenoitdans  fes  af- 
faires. Les  uns  difoient  qu’il  vouloit  s’en 
retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de  Car- 
thagene;  les  autres  , qu’il  iroit  à Terre- 
Ferme  , pour  occuper  le  pafîage,  affembler 
des  troupes  &:  faire  des  provisions  d’armes 
& d’autres  chofes  néceffaires  pour  exécu- 
ter les  ordres  qu’il  recevroit  de  SaMajefté, 
P’autres  encore  difoient  qu’il  attendroit 
fans  doute  fes  ordres  au  Popayan  où  il 
étoit  : mais  perfonne  ne  s’imaginoit  qu’il 
pût  trouver  moyen  dans  ce  lieu-là  de  lever 
ni  d’équiper  des  foldats  , pour  fe  mettre 
en  état  d’entreprendre  quelque  chofe; 
Toutes  ces  réflexions  firent  que  Gonzale 
Pizarre  & fesCapitaines  jugèrent  à propos 
qu’il  fe  rendît  maître  de  la  province  de 
Terre-Ferme , pour  occuper  le  paffage  ; 
ge  qui  ne  pouvoir  lui  être  qu’avantageux, 
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quoiqu’il  arrivât.  Ainfi  , tant  par  cette 
raifon  de  l’avantage  qu’il  en  efpéroit,  que 
pour  empêcher  le  Vitceroi  d’occuper  ce 
pofle , il  fit  retourner  de  ce  côté  la  flotte 
que  Fernand  Bachicao  en  avoir  amenée  9 
nommant  pour  la  commander  en  qualité 
de  Général,  Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa 
avec  deux  cens  cinquante  hommes.  Il  lui 
donna  ordre  en  faifant  fa  route  de  côtoyer 
le  pays  de  la  Buenaventura  , & la  riviere 
de  S,  Jean.  Hinoiofa  partit  incontinent, 

& de  Porto  Viejo  il  envoya  un  vaifléau, 
commandé  par  le  Capitaine  Rodrigue  de 
Carvajal , avec  ordre  d’aller  droit  à 
‘Panama  pour  rendre  à quelques-uns  des 
principaux  Habitans  de  cette  Ville , des 
lettres  de  Gonzale  Pizarre , par  lefquelles 
il  les  prioit  de  le  favorifer  dans  fes  affaires. 

Le  prétexte  qu’il  prenoit  pour  envoyer  de 
nouveau  fa  flotte  de  ce  côté-là  étoit  beau 
& fpécieux.  » U leur  difoit  qu’il  avoir 
» appris  avec  chagrin  le  pillage,  les  exac- 
! » tions  & les  violences  de  Bachicao  , 8c 
» le  tort  qu’il  avoit  fait  aux  habitans  de 
^ Panama,  tandis  qu’il  y avoit  fejourné; 

» leur  proteflant  que  cela  avoit  été  fait 
» contre  fes  intentions  & contre  fes  or- 
| » dres^,  puifqu’il  n’en  avoit  donné  d’au^ 

I»  très  a Bachicao  que  de  conduire  dans 
jî?  leur  Ville  le  DoéteurTexada,  fans  faire 

l iÿ 
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» aucun  tort  ni  aucune  violence  à per- 
» fonne,  Qu’ainfî  il  leur  envoyoit  main- 
tenant  Pierre  Àlfonfe  de  Hinoiofa  avec 
de  l’argent  pour  payer  ceux  à qui  on 
» auroit  pris  quelque  chofe  , & réparer 
30  autant  qu’il  lui  étoit  poflible  le  dom- 
3>  mage  & le  préju  dice  qu’ils  avoient  reçu* 
ao  Qu’au  refte,  s’ils  voy oient  Hinoiofa 
33  arme  & avec  des  forces  confidérables* 
s?  ce  n’etoit  qu’à  caufe  du  Viceroi  , & de 
33  quelques-uns  de  fes  Capitaines  qui , à 
O»  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté , étoient  en 
55  ces  quartiers-là , & y le  voient  des  trou- 
35  pes  pour  le  fervice  de  leur  Maître.  » 
Rodrigue  de  Carvajal  3 porteur  de  ces 
lettres,  ayant  environ  quinze  hommes  fur 
fon  vaiifeau , arriva  près  de  Panama , & 
aborda  a trois  lieues  de  la  Ville  3 dans- 
Fendroît  qu’on  nomme  Lançon.  Là  il 
apprit , par  quelques  gens  qu’il  y trouva  % 
qu’il  y avoit  à Panama  deux  Capitaines 
du  Viceroi,  l’un  nommé  Jean  de  Gufman, 
& 1 autre  Jean  d’Vlianes  3 qui  y étoient 
venus  avec  des  ordres  de  fa  part  pour 
lever  des  troupes  & acheter  des  armes  > 
puis  le  retourner  trouver  avec  ce  fecours 
dans  la  province  de  Benaîcazar,  où  il  les 
attendoît  ; qu’ils  avoient  déjà  enrôlé  plus 
de  cent  foldats , & fait  bonne  provifion 
d armes  8c  de  cinq  ou  Jîx  petites  pièces  de 
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canon  ; qu’il  y avoit  quelque  tems  que 
tout  cela  étoit  prêt , & que  leur  première 
intention  avoit  été  de  le  mener  au  Vice- 
roi  : mais  qu’après  ils  avoient  changé 
d’avis,  & pris  la  réfolution  de  demeurer 
à Panama  , pour  défendre  cette  Ville 
contre  les  gens  de  Gonzale  Pizarre  , 
qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’ils  ne  fiffent  ce 
qu’ils  pourroient  pour  l’occuper  & s’en 
rendre  maîtres.  Rodrigue  de  Carvajal , 
inftruit  de  toutes  ces  particularités  , ne 
jugea  pas  à propos  de  débarquer;  il  en- 
voya feulement  fecretement  & pendant  la 
nuit  un  de  les  foldats  pour  rendre  les 
lettres  de  Pizarre  à ceux  à qui  elles  étoient 
adreiTées.  Ce  foldat  les  mit  entre  les  mains 
de  quelques  habitans , qui  en  donnèrent 
connoiffance  aux  Magiftrats  de  la  Ville, 
& aux  Capitaines  du  Viceroi  : le  foldat 
fut  pris  , & on  fçut  par  lui  la  venue  de 
Hinoiofa , fes  ordres  & fes  intentions.' 
Auifi-tôt  on  prit  les  armes,  & on  équipa 
deux  brigantins  qu’on  envoya  pour  pren- 
dre le  vailfeau  de  Carvajal , lequel  de  fon 
côté,  voyant  le  retardement  de  fon  foldat, 
foupçonna  la  vérité  , & mit  à la  voile 
pour  aller  du  côté  des  iûes  des  Perles , at- 
tendre Hinoiofa  pour  fe  rejoindre  à lui. 
Ainfi  les  brigantins  ne  le  pouvant  joindre, 
s’en  retournèrent  à Panama.  Le  Gouver- 
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neur  de  la  Province  , nommé  Pierre  dé 
Calaos , qui  étoit  de  Seville,  alla  promp- 
tement a la  ville  de  Nombre  de  Dios , où 
ayant  amaflfé  toutes  les  armes,  lur-tout  les 
arquebufes,  qu’il  y put  trouver  , & fait 
equiper  tous  les  habitans  du  lieu , il  les 
emmena  avec  lui  à Panama,  où  il  fit  tous 
les  préparatifs  qu’il  jugea  néceffaires  pour 
refifer^a  Hinoiofa.  Les  Capitaines  du 
sViceroi  faifoient  auffi  de  leur  côté  la 
meme  chofe,  & il  y eut  là-defTus  quelque 
demele  pour  le  commandement  entr’eux 
& Calaos  : mais  enfin  on  convint  que 
Calaos  commanderoit  en  qualité  de  Gé- 
néral , & qu’eux  ils  commanderoient  à 


obligea  a faire  cet  accommodement  : cas 
il  y avoir  déjà  quelque-tems  qu’ils  étaient 
en  différend,  parce  que  Cafaos  s’oppofoic 

foire  Ciélo^.f.es  qu’üs  vouloient 

taire,  & leur  confeilloit  de  fe  retirer  avec 
leurs  gens  , pour  aller  fervir  le  Viceroi, 

fewfeTTC  etf  P°ur  «la qu’ils  les  avoient 
levés.  Eux  de  leur  côté  n’avoient  nulle- 
ment cette  intention  , & comme  ils  fe 
voyoïent  confidérablement  forts  par  un 
affez  non  nombre  de  foldats,  ilsfemor- 
quoient  des  ordres  du  Gouverneur,  & ne 
tui  ooemoient  en  aucune  maniéré. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Hinoiofa  va  à Panama,  Ce  qui  lui  arrive 
en  chemin. 

A?  rés  que  Pierre  Âlfonfe  de  Hinoiofa 
eut  envoyé  le  Capitaine  Rodrigue  de 
Caryajal  à Panama  , de  la  maniéré  qu’on 
Pa  dit , il  fe  mit  lui-même  à la  voile  avec 
dix  vaifTeaux , & vint  en  côtoyant  tou- 
jours la  terre,  jufqu’à  la  Buenaventura  ; 
qui  eft  un  petit  lieu  lîtué  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Saint  Jean , par  où  on 
entre  dans  le  Gouvernement  de  Benalca- 
zar.  Son  intention  étoît  d’apprendre  en 
ce  liêu-ià  quelques  nouvelles  du  Viceroi  § 
& de  ce  qu’il  faifoit,  & s’il  trouvoit  dans 
ce  port  quelques  vaifleaux,  de  s’en  faifir* 
afin  que  le  Viceroi  ne  pût  s’en  fervir  pour 
retourner  au  Pérou.  Quand  Hinoiofa  fut 
arrivé  au  port , il  fit  mettre  à terre  quel- 
ques foldats  , qui  prirent  huit  ou  dix  des 
habitans  du  lieu  : on  les  interrogea  fijr  ce 
qu’ils  fçavoient  du  Viceroi,  & il  y en  eut 
un  qui  dit  que  le  Viceroi  étoit  au  Po- 
payan  , ” faifant  des  préparatifs  , 8c 
33  aflemblant  autant  qu’il  pouvoir  , des 
hommes  &c  des  armes,  pour  paifer  a,tj 
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» Pérou  : que  voyant  que  Jean  d’Yllanes 
» & Jean  de  Gufman  , qu’il  avoit  en- 
» voyés  à Terre-Ferme  pour  faire  la 
» même  chofe  , tardoient  long-tems  à 
» retourner , il  avoit  réfolu  d’envoyer 
» Vêla  Nugnez,  fon  frere,  avec  quel- 
3f>  ques  caporaux , à Panama , pour  ache- 
» ver  les  levées  qu’on  pouvoir  faire  en 
3>  ce  pays-là  , & les  lui  amener  : qu’îl 
30  avoir  donné  cette  commiffion  à fon 
» frere  afin  que  les  affaires  allaffent 
» mieux  entre  les  mains  d’une  perfonne 
» de  eonfidération  * & qu’il  lui  avoit 
donné  tout  l’argent  qu'il  avoit  pu  tirer 
3»  des  coffres  du  Roi.  Cet  homme  ajou- 
30  toit  encore,  que  le  Viceroi avoit  mis 
3>  entre  les  mains  de  fon  frere  un  fils 
a»  bâtard  de  Gonzale  Pizarre , âgé  d’env 
35  viron  douze  ans , qu’il  avoit  pris  à 
33  Quito , & qu’il  faifoit  mener  à Panama * 
dans  la  penfée  qu’il  fe  trouveroit-là 
30  quelques  Marchands , qui  voyant  cet 
ao  enfant  maltraité , le  racheteroient  pour 
« faire  plaifîr  à Gonzale  Pizarre  , & ac- 
39  quérir  fes  bonnes  grâces.  De  plus, 
» difoit  encore  cet  homme  , le  Viceroi 
30  ne  doutant  pas  que  la  flotte  de  Ba-* 
59  chicao  n’eût  pris  tous  les  vaîiTeaux 
39  qu’elle  auroit  pu  rencontrer,  & dans 
a*  ce  port  &.  ailleurs  , il  avoit  donné  or- 
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» dre  que  les  Indiens  coupaffent  & pré- 
» parafent  le  bois  qu’il  falloir  pour  bâtir 
» un  brigantin , & qu’avec  le  goudron , 
» les  étoupes  & les  autres  choies  nécef- 
» faites , ils  l’apportaffent  à ce  port  de  la 
30  Buenaventura,  afin  que  les  Charpen- 
» tiers  le  puffent  bâtir  & le  mettre  à 
35  l’eau  en  trois  ou  quatre  jours  de  tems* 
» Qu ’ainfi  Vêla  Nugnez  étoit  parti  du 
35  Popayan  avec  ces  ordres  & ces  difpo- 
3>  fitions  ; qu’il  étoit  à une  journée  de-là  * 
33  & l’avoit  envoyé  devant  lui  qui  leur 
» parloir , pour  épier  & fçavoir  s’il  y 
» auroit  fureté  à venir  dans  ce  port. 
Hinoiofa  , inftruit  de  toutes  ces  particu- 
larités , envoya  deux  de  fes  Capitaines  » 
avec  quelques  foldats , qui  prirent  deux 
routes  différentes , fuivant  Favîs  de  cet 
homme , qui  leur  avoir  dit  les  chofes  au 
vrai  comme  elles  étoient  : en  effet  un  de 
ces  Capitaines  rencontra  Vêla  Nugnez  * 
& l’autre  trouva  Rodrigue  Meria  & 
Sayavedra  avec  le  fis  de  Gonzale  Pizarre 
qu’ils  emmenoient  pour  le  deffein  qu’on  a 
dit.  Les  uns  & les  autres  avoient  beaucoup- 
d’argent  qui  fut  pris  & pillé  par  les  fol- 
dats de  Hinoiofa  ; puis  ils  conduifirent 
les  prifonniers  â fes  vaiffeaux  , où  on 
fit  de  grandes  réjouiffances  pour  un  fi 
jheurçux  fuccès.  En  effet  ils  trouvoknt 
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qu’il  leur  étoit  fort  avantageux  d’avoir 
pris  prifonnier  Vêla  Nugnez  , & l’em- 
pêcher par  ce  moyen  d’aller  à Panama, 
pù  fe' joignant  avec  les  gens  qu’il  y avoir, 
il  pouvoit  s’oppofer  à leur  entrée  , & 
leur  donner  beaucoup  de  peine  : nrçais 
ils  étoient  encore  plus  aife  d’avoir  re- 
couvré le  fils  de  Gonzale  Pizarre , par 
le  fervice  qu’ils  lui  rendoient  en  cela  , 
& l’efpérance  qu’il  leur  en  auroit  beau- 
coup d’obligation,  & leur  donneront 
fans  doute  quelques  marques  de  là 
reconnoiflance.  Ils  mirent  ainfi  à la 
voile , emmenant  ayec  eux  leurs  pri-i 
fermiers,  !l 
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CHAPITRE  XXIX. 

Hinoiofa  entre  à Panama . Ce  qui  fe  pœjjë 
fur  ce  fujet. 

H Inoiosa,  Faifant  route  pour  (è 
rendre  à Panama,  rencontra  Rodrigue 
de  Carvajal , qui  lui  apprît  ce  qui  fe 
paffoit  dans  cette  Ville , où  on  nJavok 
point  voulu  le  recevoir,  mais  où  on  s’étoit 
mis  en  état  de  défenfe  pour  f empêcher 
dy  entrer.  Il  lui  dit  donc  qu'il  falloîc 
prendre  fes  mefures  là-deffus^  & mettra 
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toutes  choies  en  bon  état  fur  leur  flotte. 
Ce  qui  ayant  été  fait , Hinoiofa  parut 
devant  Panama  avec  onze  yaififeaux  & 
deux  cens  cinquante  foldats.  Sa  venue 
caufa  de  grands  mouvemens  dans  la 
Ville,  où  on  fe  mit  en  état  de  lui  réfifter  ; 
chacun  fe  rangea  à fon  porte  , & tous  en- 
femble  fous  la  conduite  de  leur  Général 
Pierre  de  Cafaos , fe  rendirent  fur  le  port 
pour  s’oppofer  à la  defcente  des  ennemis. 
Il  y avoir  dans  cette  Ville  plus  de  cinq 
cens  hommes  aflcz  bien  armés  , mais  la 
plûpart  étoient  ou  des  Marchands  ou 
des  Artifans  peu  faits  à la  guerre , & dont 
pîufieurs  ne  fçavoient  gueres  fe  fervir  de 
leurs  armes , y en  ayant  beaucoup  qui  ne 
fçavoient  pas  tirer  une  arquebufe.  Il  y 
en  avoit  même  pîufieurs  qui  n’avoient 
nullement  deflein  de  combattre  , ni  de 
s’oppofer  à la  defcente  de  ces  gens  qui 
venoient  du  Pérou , dont  ils  ne  croyoient 
pas  que  la  venue  leur  dût  être  préjudir 
çiable , mais  plutôt  utile  & avantageufe. 
Les  Marchands  efpéroient  d’en  débiter 
mieux  leurs  denrées , & les  Artifans  de 
gagner auffi  quelque  chofe  5 chacun  félon 
fon  métier  & fa  profeflion0  De  plus , les 
Négocians  riches  confidéroient  qu’ils 
avoient  au  Pérou  leurs  aflociés  , leurs 
faveurs,  & la  plûpart  de  leurs  effets,  8c 
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que  Gonzale  Pizarre  apprenant  l’oppoli- 
tion  qu’on  faifoit  à ceux  qui  venoient  de 
fa  part , chercheroit  fans  doute  à s’en 
venger  , & le  pourront  aifément  faire,  en 
fe  faififfant  de  leurs  effets , & maltraitant 
leurs  Affociés  & leurs  Fadeurs.  Nonob- 
fiant  tout  cela  , ceux  qui  ne  craignoient 
rien  de  femblable,  & n’avoient  aucuns 
intérêts  de  cette  nature,  firent  tant  qu’@n 
prit  les  armes  * & qu’on  fe  mit  en  état  de 
défenfe.  Ceux  qui  commandoient , fe 
avoient  le  plus  de  part  au  deffein  de 
s’oppofer  à la  defcente , étoient  leGénéraî 
Pierre  de  Cafaos , Arias  d’Azevedo , Jean 
Fernandez  de  Rebollido,  AndréDarayfa, 
Jean  de  Zabala,  Jean  deGufman,  Jean 
d’Yllanes  , Jean  Vendrel  & quelques 
autres  des  principaux  de  Panama  , qui 
vouloient  s’oppofer  à l’entrée  de  Hinoiofa 
dans  cette  Ville  ,*  les  uns , parce  qu’ils 
étoient  bons  & fideles  ferviteurs  de  Sa 
Majeflé;  les  autres,  parce  que  le  paffé 
leur  faifoit  craindre  l’avenir  , & qu’ils 
appréhendoient  d’être  traités  par  ce 
dernier  comme  ils  Pavoient  été  aupa- 
ravant par  Bachicao.  Hinoiofa  voyant  la 
réfiftance  qu’on  lui  faifoit,  fit  débarquer 
fes  troupes  à deux  lieues  de  Panama  , & 
les  fit  marcher  vers  cette  Ville  le  long 
de. la  côte  p ayant  d’un  côté  des  rochers 
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qui  les  défendaient  de  la  cavalerie,  & 
iaifant  voguer  près  de  terre  les  chalou- 
pes de  navire  avec  de  l’artillerie  , afin 
de  pouvoir  plus  aifément  découvrir  les 
ennemis  s’ils  venaient  pour  l’attaquer. 
Hinoiofa  n’avoit  que  deux  cens  hommes, 
en  ayant  lai  (lé  cinquante  fur  fes  vaiffeaux 
pour  les  garder , avec  ordre  qu’auffi-tôt 
qu’ils  verroient  le  combat  commencé  , 
ils  fiffent  pendre  Vêla  Nugnez  & les 
autres  prifonniers.  Pierre  de  Cafaos  de 
fon  côté  fortit  de  la  Ville,  & s’avança 
au-devant  de  Plinoiofa  pour  le  com- 
battre ; mais  comme  ils  étoient  prefqu’à 
la  portée  de  l’arquebufe  les  uns  des 
autres  & prêts  d'en  venir  aux  mains,  les 
Eccléfiaftiques  de  la  Ville  , Prêtres  8c 
Moines  en  fortirent  avec  les  Croix 
couvertes  & autres  marques  de  douleur 
& de  deuil , 8c  commencèrent  à s’en- 
tremettre pour  empêcher  le  combat.  Ils 
les  firent  d’abord  convenir  d’une  trêve 
pour  ce  jour-là  , afin  de  pouvoir  trouver 
quelque  moyen  d’accommodement,  & 
on  donna  des  otages  de  part  & d’autre 
pour  la  fûreté  commune  des  deux  partis. 
Hinoiofa  nomma  de  fon  côté  pour  cette 
négociation  , Dom  Baltafar  de  Caflille, 
fils  du  Comte  de  la  Gomera  , & ceux 
de  Panama  nommèrent  Dom  Pedro  de 
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Cabrera.  Ceux  du  parti  de  Hinoiofa  di- 
foient  > 33  qu’ils  ne  fça voient  pas  pourquoi 
33  on  s’oppofoità  leur  entrée  3 puifqu’ils 
& n’avoient  aucune  intention  de  faire  ni 
3o  mal  ni  dommage  à perforine  3 mais 
33  plutôt  de  reparer  le  tort;  & les  outrages 
» que  les  habitans  de  cette  Ville  a voient 
33  reçus  de  Bachicao  3 & de  prendre  3 en 
3d  payant  3 les  vivres  & les  vêtemens  dont 
jo  ils  pourroient  avoir  befoin.  Qu’ils 
do  avoient  ordre  exprès  de  Gonzale  Pi- 
zarre  de  ne  faire  aucun  tort  ni  aucune 
«>  violence  à perfonne,  & de  ne  faire 
33  aucun  aéte  d’hoftilité 3 fi  on  ne  les  y 
» contraignoit  en  les  attaquant.  Qu’ils 
33  ne  demandoient  donc  autre  choie  que 
33  la  liberté  d’acheter  les  provifions  dont 
» ils  avoient  befoin , & de  réparer  leurs 
33  vaiffeaux  pour  s’en  retourner , parce 
os  que  leur  principal  deffein  en  venant 
33  là  avoit  été  de  chercher  le  Viceroi  r & 
33  l’obliger  à s’en  retourner  en  Efpagne  , 
do  fclon  l’intention  & les  ordres  des  Au- 
33  diteurs  3 qui  l’avoient  fait  embarquer 
do  pour  cela  3 parce  qu’il  n’apportoit  que 
» du  trouble  & du  défordre  au  Pérou. 
» Que  puifqtuls  ne  le  trouvaient  point 
do  là  , ils  n’avoient  aucune  intention  d’y 
33  faite  que  peu  de  fejour  3 non  de  s’y 
arrêter  ou  de  s’y  établir * comme  on 

fe 
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» fe  i’imaginoit  : qu’ainfi  ils  demandoient 
» qu’on  ne  les  attaquât  point  & qu’on 
??  ne  les  forçât  point  à en  venir  à un 
» combat  qu’ils  fouhaitoient  d’éviter 
» par  toutes  les  voies  de  douceur  & 
» d’honnêteté  qu’il  leur  feroit  poffible, 
» pour  fuivre  en  cela  les  ordres  & les 
» intentions  de  Gonzale  Pizarre  : mais 
» qu’enfin  fi  on  les  réduffoit  à la  néceffité 
« de  combattre  , ils  feroient  tous  leurs 
» efforts  pour  n’être  pas  vaincus.»Cafaos 
& ceux  de  fon  parti , appuyoient  auffi  de 
leur  côté  la  juftice  de  leur  caufe  par 
plufieurs  raifons , difant  : » Que  c’étoir 
» une  chofe  fufpefte , & qui  leur  donnoit 
» de  jufles  fujets  de  crainte  , de  voir 
» Hinoiofa  entrer  dans  le  pays  les  armes 
» & la  force  à la  main  : & que  quand  le 
i®  gouvernement  de  Gonzàie  Pizarre 

* leroit  jufie , & fon  autorité  légitime 
|»  & bien  fondée  , comme  ils  le  préten- 
» dotent , Panama  n’étoit  point  de  da 
j»  J urifdiéfion,&  qu’il  n’avoit  point  droit 

* de  fe  mêler  de  ce  qui  s’y  paffoit.  Qu’au 
» refie  Bachicao,  quandil  vint  dans  leur 
» Ville,  fembloit  auffi  ne  refpirer  que 
» la  paix  , & n avoir  aucune  mauvaife 
I*  intention  : mais  que  quand  il  s’y  étoic 
I1»  vu  maître , il  y avoit  rait  tous  les  maux 
!”  & tous  les  déf  ordres  qu’on,  faifoic 
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5,  maintenant  profeflion  de  vouloir  ré-^ 
parer.  » Les  Commiffaires  nommés 
de  part  & d’autre  , ayant  examiné  les 
raifons  des  deux  partis , cherchèrent  un 
tempéramment  pour  accorder  aux  uns 
ce  qu’ils  fouhaitoient * & prévenir  en 
même-tems  les  inconveniens  que  les 
autres  craignaient.  On  convint  donc*. 
„ que  Hinoiofa  pourroit  entrer  dans  la 
3,  Ville , & y demeurer  trente  jours  5 & 
3,  pour  fa  fureté  & celle  de  l’accord  * 
3,  être  accompagné  de  cinquante  de  fes 
3*  foldats  : mais  que  fa  flotte  avec  les  au- 
3,  très  s’en  iroient  aux  Mes  des  Perles  * 
3,  où  ils  pourroient  trouver  les  ouvriers 
3,  & les  matériaux  néceffaires  pour 
3,  réparation  de  leurs  vaiffeaux;  & qu’en- 
3!  fin  auffi-tôt  après  les  trente  jours  * 
^ Hinoiofa  & les  liens  s’en  retourneroient 
35  au  Pérou.  55-  Cette  convention  étant 
faite  & jurée  de  part  & d’autre , avec  pro- 
méfié  réciproque  de  l’obferver  ponctuel- 
lement 5 & pour  plus  grande  fureté  ? des 
étages  donnés  des  deux  côtés , Hinoiofa 
entra  dans  la  Ville  avec  cinquante  hom- 
mes ; il  y loua  une  maîfon  , ou  il  donnoit  à 
manger  à tous  ceux  qui  y alloient  5 & 
leur  permettait  de  caufer  3.  de  jouer 
de  fe  divertir  comme  bon  leur  fembfoit  ; 
fi  bien  que  dans,  fort  peu  de  jours  jrefque 


Uijîoire  de  la  Conquête  du  Peroir.  187 
tous  les  foldats  de  Jean  d’Yllanes  & 
plufieurs  fainéans  qui  étoient  dans  la 
Ville , s’engagèrent  avec  lui.  On  aiïuroit 
que  tous  ces  gens-là  lui  avoient  déjà 
promis  par  lettres  de  fe  jetter  dans  Ton 
parti  pendant  le  combat , en  cas  qu’il  y 
en  eût.  La  principale  raifon  qui  obligea 
les  Capitaines  de  Panama  d’entendre  à 
un  accommodement  , fut  aufli  cette 
défiance  qu’ils  avoient  de.  leurs  gens , 
qu’ils  fçavoient  très -bien  ne  refpirer 
qu’après  la  commodité  de  palier  au 
Pérou.  Il  étoit  donc  aifé  à juger  que  la 
trouvant  commode  & avantageufe , puis- 
qu’on les  paffoit , qu’on  les  nourriffoit,& 
juon  leur  donnoit  encore  quelque  paie , 
1s  ne  manqueroient  pas  d’accepter  ce 
>arti.  Auffi  Hinoiofa  ayant  de  cette 
naniere  afiemblé  peu-à-peu  un  alfez  grand 
lombre  de  foldats , & Jean  d’Yllanes  & 
ean  de  Gufman  fe  trouvant  de  leur  côté 
refque  abandonnés  de  tous  les  leurs  », 
C voyant  d’ailleurs  qu’on  obfervoit 
bal  l’accord  dont  on  étoit  convenu,  ils 
rirent  fecrettement  une  barque , & s’en- 
iiirent  avec  quinze  hommes  qui  leur 
sftoient , prenant  la  route  de  Carthagene- 
(eu  apres  Jean  d A lianes  fut  pris  par  un; 
.apitaine  de  Hinoiofa , qui  le  fuivit  par 
►er  : fe  voyant  pris,  il  promit  de  s’enga- 
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ger  au  fervice  de  Pizarre  ; ce  qu’il  fit  eft 
effet , & fe  trouva  dans  fon  parti  au 
combat  qui  fut  donné  à Nombre  de  Dios 
contre  Melchior  Verdugo , comme  on  le 
dira  dans  la  fuite.  Hinoiofa  demeura 
cependant  tranquillement  à Panama,  fans 
que  perfonne  ofât  lui  faire  la  moindre 
opçofition  du  monde  : il  y faifoit  fubfifier 
fes  troupes,  & en  augmentoit  le  nombre; 
fans  permettre  qu’elles  fiffent  ni  tort  ni  ou* 
trage  à perfonne,  & fans  fe  mêler  lui- mê- 
me d’autre  chofe  que  de  ce  qui  regardoiE 
fes  foldats*  Il  avoir  trouvé  à Panama  Dom 
Pedro  de  Cabrera , ôc  Herman  Mexia  de 
Güfman  , fon  gendre  , que  le  Viceroi  y 
avoit  exilés  ; il  les  envoya  avec  quelques 
foidats  à Nombre  de  Dîos , pour  garder 
ce  port,  & être  en  lieu  commode  pour 
lui  pouvoir  donner  les  avis  néceffaires 
pour  fa  fureté  * tant  du  côté  d’Efpagnej 
que  des  autres  endroits. 

CHAPITRE  XXX. 

Melchior  Verdugo  fe  déclare  pour  Sa  Ma* 
jefté  à'Iruxillo*  Ce  qu'il  fait  enfuit e. 

Il  y avoir,  dans  la  ville  de  Truxillo 
un  homme  puîfîarnment  riche  , à qui 
appartenait  la  province  de  Caxamalca  £ 
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*J  éfo«  fe  la  ville  d’A vila  en  Efpagne,  & 
s appelloit  Melcbior  Verdugo.  Auffi-tôc 
que  le  Viceroi  Blafco  Nugnez  Vêla  fut 
arrive'  au  Pérou,  Verdugo  s’engagea  à le 
lervir,  & a faire  tout  ce  qu’il  pourroit  en 
la  faveur , comme  étant  compatriotes. 
Pour  cet  effet , il  demeura  auprès  de  lut 
& à fon  fer  vice  dans  la  ville  de  los 
Reyes,  jufqu’au  tems  que  le  Viceroi 
prie  la  relolution  de  dépeupler  cette 
ville  & de  l’abandonner  pour  fe  retirer 
a Truxillo.  Alors  il  envoya  devant  Mel- 
chior  Verdugo,  pour  s’affurer  de  la  place 
& y aiTembier  tout  ce  qu’il  pourroit  de 
joldats  & d’armes,  lui  donnant  pour  cela 
les  ordres  8c  les  commiffîons  nécefîaires» 
Verdugo  ayant  déjà  fait  embarquer  fes 
hardes  & fon  bagage  pour  aller  par  mer  j 
le  meme  jour  qu’il  deyoit  mettre  à la 
voue , arriva^  la  prifon  du  Viceroi  • & 
comme  on  faifoit  arrêter  tous  les  vaifTeaux 
ainfi  que  nous  l’avons  marqué  ci-  devant,’ 
h ne  put  partir.  Gonzale  Pizarre  & les 
Capitaines  haïffoient  Verdugo  , à caufe 
de  ce  qu’on  vient  de  dire , ainfi  il  fut  un 
des  vingt-cinq  que  Carvajal  fit  mettre 
en  priton  dès  le  premier  loir  qu’il  fut 

arrive  a los  Ws  , lorfqu’ii  fit  pendre 
Pierre  de  Barco  8c  quelques  autres, 
vepms  i]  courut  fouvent  rifque  de 
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perdre  la  vie  , jufqu’à  ce  qu’enfht 
Gonzale  Pizarre  lui  pardonna,  & le  reçut 
en  grâce  : ce  ne  fut  pourtant  pas  fans 
avoir  toujours  des  foupçons  contre  lui: 
mais  il  ne  trouva  pas  la  commodité  de 
s’en  défaire  en  lefaifant  mourir  5 comme  il 
fit  de  quelques  autres , jufqu’au  tems  que 
Carvajal  partit  de  Quito  pour  marcher 
contre  Diegue  Centeno.  Il  efpéroit  en 
chemin  faifant , furprendre  Verdugo,  fi 
celui-ci  en  ayant  quelque  foupçon , ne  fe 
fût  fauvé  , en  fe  retirant  parmi  fes  In- 
diens à Gaxamalca  , comme  on  Pa  dite. 
Après  que  Carvajal  fut  palfé , Verduga 
retourna  à Truxillo  : mais  ne  doutant 
pas  que  fi  Gonzale  Pizarre  le  pouvoir 
avoir  en  fa  puiffance  5 il  ne  lui  fît  fentir 
ies  effets  de  fa  haine , il  réfolut  de  quitter 
le  pays  ; mais  de  faire  , en  le  quittant  r 
quelque  chofe  qui  pût  chagriner  Gonzale 
Pizarre,  En  attendant  une  occafion  favo- 
rable pour  cela , il  fe  mit  à faire  dans  fa 
maifon  tous  les  préparatifs  qu’il  juge  oit 
néceffaires  pour  fon  entreprile  : i!  affem- 
bloit  chez  lui  le  plus  de  gens  qu’il  lui 
étoit  pofftble  ; il  achetoit  fecrettement 
des  armes  , 8c  faifoit  faire  à un  ouvrier 
qu’il  avoit  dans  fa  maifon , des  arque- 
bufes , des  chaînes  de  fer  , des  ceps  & 
des  menâtes*  Pendant  qu’il  attendais: 
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amfi  quelque  commodité  pour  l’exécu- 
tion de  fon  deflein  , il  arriva  au  port 
de  1 ruxillo  , un  vai fléau  qui  venoit  de 
Lima.  Auffi  tôt  Verdugo  fit  appeller  le 
Maître  & le  Pilote  de  ce  bâtiment,  fous 
prétexte  qu’il  vüuloit  faire  charger  quel- 
ques marchandées,  des  étoffés  & du  maïs , 
pour  envoyer  à Panama.  Ils  vinrent 
incontinent  , & ne  furent  pas  plutôt 
entrés  chez  lui,  qu’il  les  fît  mettre  dans 
une  chambre  profonde  & obfcure  prépa- 
rée a deflein  dans  fa  maifon.  Quand  ils 
y furent , il  les  laifla-là,  & retourna  à fon 
appartement , où  s’étant  fait  bander  les 
jambes,  il  feignit  d’être  fort  incommodé 
par  certaines  verrues  malignes  , à quoi 
3 et°3t  fuiet-  La  fenêtre  de  fa  chambre 
regardoit  fur  la  place  où  les  Magiiîrats 
& les  principaux  Bourgeois  de  la  ville 
a voient  accoutume"  de  s’affembler  tous 
les  jours.  Quand  les  Magiiîrats  y furent 
venus  ce  jour^là , il  les  pria  de  vouloir 
entrer  chez  lui , parce  qu’il  fouhaitoit  de 
Laire  pafler  quelques  aétes  en  leur  pré, 
ience  , & que  fon  incommodité  î’ena- 
îechoit  de  pouvoir  fortir.  Ils  ne  furent 
>as  plutôt  entrés  , qu’il  les  conduifit  in- 
eniiblenient  jufqu’au  lieu  où  il  avoir  fait 
îej:t/e  5 ,^ai"tre  & le  Pilote  dont  on  a 
jarie  ; là.  il  leur  fit  oter  les.  marques,  de 
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leurs  charges  , 3 c leur  fit  donner  de& 
chaînes  , puis  retourna  a fa  chambre  > 
laiffant  la  porte  de  la  prtfori  gardée  par 
fix  Arquebufiers.  Il  fe  mit  comme  au- 
paravant auprès  de  la  fenêtre , & a mefure 
qu’il  paroiffoit  quelqu’un  fur  la  place  > 
il  l’appelloit  , fous  prétexte  de  quelque 
affaire  , ou  d’avoir  quelque  choie  à lui 
communiquer  ; puis  fi-tôt  qu’il  etoit 
entré,  il  le  faifoit  mettre  prifonnier  avec 
les  autres.  De  cette  maniéré  $ ceux  qui 
venaient  en  fuite  ne  fça  voient  rien  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à ceux  qui  les  avoient 
précédés  : fi  bien  qu’en  peu  de  tems.il  fe 
trouva  avoir  en  fa  puiffance  jufgu  à vingt 
perfonnes  des  principaux  de  la  Ville, 
c’eft-à-dire  à peu  près  tous , parce  que 
Gonzale  Pizarre  avoir  emmené  les 
autres  avec  lui  à Quito.  Verdugo  lailfa 
fes  prifonniers  dans  le  lieu  de  fùrete 
où  il  les  avoir  enfermés , & fortit , fe 
promenant  par  la  Ville , accompagné  de- 
quelques  foldats  , & criant:  Vive  le  Roi. 
Il  ne  trouva  que  peu  de  gens  qui  fe 
miffent  en  défenfe  , qu'il  prit  aifément. 
Alors  retournant  à ceux  qu’il  avoit  biffés- 
dâns  fa  maifon , qui  étoient  plus  confidé- 
rables , il  leur  dit  les  fujets  de  plainte  qu’il 
avoit  contr’eux  , de  ce  qu'ils  avoienr 
fmbraffé  le  parti  de  Gonzale  Pizarre-: 
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» leur  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de  fo r- 
» tir  de  deflbus  la  tyrannie  & de  partir 
» pour  aller  chercher  le  Viceroi  avec 
> tout  ce  qu’il  pourroit  affembler  de 
gens  & d’armes  : ajoutant,  que  pour 
l’execution  de  fon  defiein  il  avoit  be- 
Toin  d’argent  : Qu’ainfî  il  leur  deman- 
doit  de  lui  en  fournir  chacun  félon  fon 
pouvoir  ; puifqu’il  étoit  bien  jufte  qu’ils 
contribuaflent  en  quelque  chr-fe  pour  le 
fervice  de  Sa  Ma  je  de',  l’ayant  fi  fou- 
vent  fait  pour  celui  de  Gonzale  Pizar- 
re.  Il  exigea  donc  qu’ils  écriviffent 
chacun  ce  qu’il  pouvait  fournir  , pour 
le  donner  incontinent  & fans  délai  J ou 
qu’autrement  il  les  emmeneroit  prifon- 
niers  avec  lui  ».  Chacun  donc  écrivit  & 
gna  pour  une  certaine  fomme,  qu’ils  fi- 
;nt  payer  aufii-tot.  Verdugo  après  cela 
aita  avec  le  Maître  du  Navire,  où  il  fit 
ettre  l’équipage  & les  provifions  dont 
avoit  beioin.  Il  emmena  fe 3 prifon- 
ers^avec  leurs  fers,  fur  des  chariots, 
fqu’au  bord  de  la  mer  , puis  il  s’em- 
irqua  avec  environ  vingt  foldats , & 
ne  bonne  fomme  d’argent  qu’il  avoit 
|‘ee,  tant  des  habitans  de  la  Ville,  que 
j'  Caiffe^  Royale , & de  Tes  propres 
venus  , étant  homoie  fort  riche.  Il 
|ifa  les  prifonniers  fur  les  chariots  , & 
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ayant  mis  à la  voile  y il  fuivit  la  côte  3 & 
rencontra  un  navire  fur  lequel  il  y avoit 
quantité  de  meubles  & de  harûes»  qui 
étoient  au  Capitaine  Bachicao  , qui  les 
avoit  pris  & pillés  à JLerrerierme  : il  prit 
le  tout  & le  partagea  entre  fes  foldats, 
Il  aveif  quelqu’envie  d’aller  a la  Buena- 
ventura  pour  y débarquer  s & delà  allei 
chercher  le  Viceroi  ; mais  ne  croyant  pa: 
qu'il  y eût  alfez  de  fûreté  pour  lui  d< 
prendre  cette  route  9 à caufe  du  peu  d( 
monde  qu’ibavoit_,  S c qu’il  pouvoir  ren 
contrer  la  flotte  de  Gonzale  Pizarre  , i 
changea  d’avis  , & prit  la  route  de  1 
Province  de  Nicaragua , où  îl  débarqua 
& donna  avis  de  fa  venue  aux  Couver 
îieurs  de  la  Province  , leur  demandai] 
du  fecours  pour  fa  défenfe. -Voyant  qui 
n’y  avoir  pas  grande  chofeà  eïpérer  d 
là  3 il  s’adreffa  à l’Audience , qui  réfidoi 
fur  les  frontières  de  Nicaragua  > & de 
manda  au  Préfident  & aux  Auditeurs  leu 
fecours  & leur  protedlion  ; ce  qu’ils  li 
promirent , & envoyèrent  pour  cet  effe 
le  Licencié  Ramirez  d’Alarcon  , un  de 
Auditeurs  , à Nicaragua  , pour  donne 
ordre  aux  Habitans  de  cette  Ville  * de  1 
tenir  prêts  à marcher  avec  leurs  arme 
& leurs  chevaux.  Dans  ce  temps-la  3 o 
apprit  à Panama  ce  que  Yerdugo  avoi 
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fait  à Truxillo  , & comment  il  avoit  pris 
la  route  de  Nicaragua.  Si  bien  que  Hi- 
noiofa  craignant  qu’il  fe  fortifiât , & ne 
le  mît  en  état  de  lui  donner  de  la  pei- 
ne .,  il  envoya  contre  lui  le  Capitaine 
Jean  Alfcnfé  Palomino , avec  deux  Na- 
vires & fix-vingt  Arquebufiers.  Palomi- 
no étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Nicara- 
gua , fe  rendit  aifément  maître  du  Vaif- 
lèau  de  Verdugo  qu’il  y trouva  : mais 
voulant  defcendre  à terre,  il  trouva  que 
les  habitans  des  Villes  de  Grenade  & de 
Leon  , qui  font  les  principales  de  cette 
Province,  s’étoîent  afiemblés,  & que  le 
Licencié  Ramirez  & Verdugo  y étoient, 
qui  s’oppoferent  à fa  defcente.  Voyant 
donc  que  les  ennemis  étoient  plus  forts 
que  lui , tant  par  le  nombre  J que  parce 
qu’ils  avoient  de  la  Cavalerie  , il  demeu- 
ra là  quelques  jours  fans  rien  entrepren- 
dre , attendant  une  occafion  favorable 
pour  faire  une  defcente , & rafler  quel- 
que chofe,  s’il  ne  pouvoir  mieux  : mais 
,ne  l’ayant  pu  trouver , il  fut  obligé  de 
(remettre  a la  voile  , & ainfi  emmenant 
avec  lui  quelques  Vaifleaux  , & faifant 
[mettre  le  feu  à d autres  qu’il  ne  put  em- 
mener, il  retourna  à Panama.  Melchior 
Verdugo  ayant  aifemblé  jufqu’à  cent 
hommes  bien  équipés , & confidéraaç 
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que  prefque  toutes  les  forces  de  Hinoio- 
fa  étoient  à Panama  , & que  s’il  avoir 
quelques  gens  à Nombre  de  Dios , ils 
étoient  en  petit  nombre  & vivoient 
dans  une  grande  fécurité , fans  craindre 
qu’on  les  allât  attaquer  fur-tout  par  ce 
côté-la  , il  réioiut  de  les  furprendre. 
Ayant  donc  fait  préparer  trois  ou  qua- 
tre barques  , il  s?y  embarqua  avec  fes 
gens , & fe  rendit  par  le  Canal  du  Lac  de 
Nicaragua  dans  la  Mer  du  Nord.  A l’em- 
bouchure de  la  Riviere  qu’on  nomme 
Chagre  , il  rencontra  un  Bateau^  il  s'in- 
forma fort  foigneufement  de  ceux  qui 
étoient  dedans,  de  toutes  qui  fe  paffoit 
à Nombre  de  Dios,  des  Capitaines  qui 
y étoient,  du  nombre  de  leurs  foldats 
& des  endroits  où  ils  étoient  logés  • puis 
le  faifant  conduire  par  quelques-uns  de 
ces  gens,  vers  la  minuit  il  débarqua  , & 
s en  alla  droii  à la  maifon  de  Jean  de  Za- 
bala  , où  étoient  logés  les  Capitaines 
13 o m Pedro  de  Cabrera  & Herman  Me- 
xia , avec  quelques  foldats  , qui  s’étant 
réveillés  au  bruit  , fe  mirent  en  défenfeJ 
Les  Soldats  de  Verdugo  voyant  cela,im- 
rent  le  leu  à la  maifon  , qui  fe  trouva 
bien  tôt  embraies  ; le  feu  parvint  à un 
efcalier  qu’Herman  Mexia  défendoit 
>vçç  quelques  foldats.  Iis  fe  virent  par- 
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îà  contraints  àfortir,  & tâcher  à fe  fau- 
ver  en  partant  au  travers  des  ennemis  , 
ce  qu’ils  firent  avec  afie:z  de  peine  & de 
danger  , étant  aidés  par  robfcurité  de 
la  nuit , qui  leur  fut  favorable  en  cette 
occafion  pour  la  confervation  de  leur  vie» 
Ils  prirent  le  chemin  de  Panama  à pied  , 
& demeurèrent  quelque  temps  cachés 
dans  les  bois  , julqu’à  ce  qu’ils  euffent 
trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  dans  cette 
Ville.  Ils  apprirent  à Hinoiofa  ce  qui 
s etoit  parte , & la  peine  qu’ils  avoient  eue 
à fe  fauver.  Il  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin, Sc  réfolut  de  s’en  venger;  il  vou- 
lut pourtant  donner  à fa  vengeance  quel- 
que couleur  de  jurtice  , pour  y réuflir 
d autant  plus  aifément.  Il  fit  donc  porter 
des  plaintes  par  quelques  habitans  de 
Nombre  de  I3ios  , au  Doéteur  Ribera 
qui  en  étoit  Gouverneur,  avec  de  gran- 
des exagérations  de  l’attentat  infolent 
de  Verdugo  contre  fon  autorité  , fans 
avoir  aucun  droit  ni  mêmeuiucun  prétexte 
de  faire  ce  qu’il  avoir  fait,  ayant  de  fa 
propre  autorité  levé  des  deniers,  pris 
îprifonniers  les  Magiftrats  & mis  la  ville 
en  trouble  & en  confufîon.  On  prioit 
jdonc  Ribera  de  vouloir  marcher  lui- 
,rneme  en  perfonnepour  châtier  une  telle 
linfolence  , Sc  pour  cela  Hinoiofa  s’of- 
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frit  de  l’accompagner , & de  le  fecourir 
avec  fes  gens , puifqu’il  auroit  fans  doute 
befoin  d'avoir  des  troupes  pour  l’exécu- 
tion d’un  tel  deffein,  Le  Bofteur  Ribera 
prit  la  réfolution  de  faire  ce  qu’on  lui 
demandait,  & accepta  les  offres  qu’on  lui 
faifoitt  Ainfi  Hinoiofa  & fes  Capitaines 
lui  prêtèrent  ferment  avec  promeffe 
d’obéir  exactement  à fes  ordres , le  recoiv* 
noiffant  pour  leur  Général  dans  cette  ex- 
pédition 3 on  -mit  donc  les  troupes  en 
état , 8c  ils  partirent  de  Panama.  Mel- 
chior  Verdugo  en  étant  averti,  mit  auffi 
fes  gens  en  ordre,  & fit  prendre  les  ar- 
mes aux  Habitans  de  Nombre  de  Bios  * 
puis  les  fit  tous  affembîer  fur  la  place, 
réfolu  d’attendre  les  ennemis  3 mais  après, 
remarquant  que  les  gens  de  la  ville  n’a- 
voient  gueres  envie  de  combattre  , & 
qu’ainfi  fi  le  combat  fe  donnoit  fur  la 
place,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  maifons  , & le  laifTe- 
roient  dans  le  péril , cela  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  fortir  delà  Ville.  11  l’exé- 
cuta comme  il  l’avoir  réfolu  fe  pofia  fur 
le  bord  de  la  mer,  dont  il  fit  approcher 
fes  barques  , & prenant  par  force  quel- 
ques bateaux  qui  étoient  fur  !a  plage,  il 
attendit  Hinoiofa 3 celui-ci  s’étant  avan- 
cé* le  combat  commença  8c  dès  le  prej 
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mier  choc  , il  y eut  quelques  gens  tués, 
& même  des  perfonnes  confidérables. 
Les  Habitans  de  Nombre  de  Dios , qui 
étoient  avec  Verdugo  , voyant  que  le 
Codeur  Ribera  leur  Gouverneur,  corn- 
mandoit  en  qualité  de.  Général  ceux  qui 
les  attaquoient,fe  retirèrent  du  côté  d'un 
bois  qui  étoit  là  près , & les  Soldats  de 
Verdugo  les  voulant  retenir,  fe  mirent 
en  défordre,fibîen  qu’il  fe  vit  contraint 
de  fe  retirer  dans  fes  barques , & de  fe 
mettre  même  dans  F eau  pour  y entrer. 
Puis  s’étant  approché  des  Navires  qui 
étoient-là  , il  prit  le  plus  grand , y lit 
mettre  l’artillerie  des  autres  pour  battre 
la  Ville  ; mais  comme  elle  eft  fituée  dans 
un  fond,  il  ne  pouvoir  faire  aucun  dom- 
mage aux  maifons  ; ce  qu’ayant  remar- 
qué , & d’ailleurs  manquant  de  provi-r 
fions , & la  plupart  de  fes  gens  étant  de- 
meurés à terre,  il  fe  retira  avec  fes  bar- 
ques & ce  navire  qu’il  avoit  pris , dans 
le  port  de  Carthagene  pour  y attendre  la 
commodité  de  faire  quelque  mal  aux  en- 
nemis. Le  Dofteur  Ribera  & Hinoiofa  .» 
après  avoir  rétabli  la  tranquillité  à Nom- 
bre de  Dios,  & y avoir  lailféune  garni- 
fon  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  y 
étoit  auparavant  fous  le  commandement 
des  mêmes  Capitaines , Dom  Pedro  de 

R iv 


2oo  Hijîoire  de  la  Conquête  du  Pérou. 
Cabrera  , & Fernand  de  Mexia  , s’efi 
retournèrent  a Panama  pour  attendre 
quels  feroient  les  ordres  que  Sa  Majeilé 
enverroit  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XXXI. 

Le  Vicer oi  fait  de  nouvelles  troupes  &* 
'retourne  à Quito.  Il  donne  bataille , ejl 
vaincu  par  G on?  ale  Fiz.arre  , & tué  dans, 
le  combat . 

A , 

* près  que  le  Viceroî  fut  arrivé  an 
Popayan  , comme  on  l5a  dit  , il  fit  amafferj 
tout  le  fer  qu’on  put  trouver  dans  la 
Province  , fit  chercher  des  ouvriers  ^ 
préparer  des  forges  fi  bien  qu’en 
peu  de  temps  il  fit  faire  deux  cens  ar-j 
quebüfes  , & d’autres  armes  offenfives 
& défenfives,  8c  fe  pourvut  de  toutes 
les  autres  chofes  néceifaires  pour  la  guer- 
re. De  plus , ayant  appris  que  le  Gouver- 
neur Ëenalcazar  avoit  envoyé  un  de  fe$ 
Capitaines , brave  & expérimenté,  nom- 
mé Jean  Cabrera,  avec  cent  cinquante: 
hommes  pour  conquérir  une  Province 
d’indiens  avec  qui  il  étoit  en  guerre , il 
écrivit  a Cabrera , & lui  fit  porter  fes 
lettres  par  des  meffagers  exprès,  „ Il  lui 
& laifoit  une  relation  allez  étendue  d§ 
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5,  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  fa  ve- 
» nue  au  Pérou  , du  foulevement  ôc  de 
„ la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre  , & com- 
ment  il  l’avoir  cbaffé  du  pays.  Après* 
5,  cela  il  lui  difoitqu’i!  étoit  réfolu  quand 
,,  il  auroit  affemblé  des  troupes  fuffifan- 
,,  tes  , d’aller  chercher  fon  ennemi,  & 
,,  qu’ainlî  il  le  prioit  infiamment  qu’auf- 
,,  fi-tôt  qu’il  auroit  reçu  fes  lettres , il  le 
,,  vînt  trouver  au  Popayan , & lui  amenât 
les  Soldats  qu’il  avoir  avec  lui  pour  les 
5,  joindre  aux  liens , & prendre  enfemble 
,,  la  route  de  Quito , & aller  chercher  Sc 
„ combattre  le  Tyran.  Il  lui  repréfemoit* 
» dans  des  termes  forts,  le  grand  & fi- 
» ghaîé  fervice  qu’il  rendroit  en  cela  à 
„ Sa  Majellé  ; & qu’à  l’égard  des  avan- 
„ tages  qu’il  devoir  efpérer  en  lui  ac- 
„ cordant  ce  qu’il  demandoit  ils  étoient 
,,  incomparablement  plus  grands  que 
,,  ceux  qu’il  pouvoir  attendre  de  Pexpé- 
„ dition  qu’il  avoit  entreprise;  puifque  lî 
„ les  choies  réuffiifoient  , enforte  que 
„ Gonzale  Pizarre  fut  défait,  il  partage- 
„ roit  les  terres,  que  lui  & fes  parti-fans 
„ pofledoient  , & qu’il  lui  promettoit 
„ de  lui  donner  abondamment  de  quoi 
,,  vivre  à lui  & à fes  gens  dans  les  meii- 
„ leurs  endroits  du  pays.  Il  lui  mandoit 
n auffi  par  les  mêmes  lettres  ce  qui  fe 
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„ paffoit  à l’autre  extrémité  du  Pérou  J 
comment  Diegue  Centeno  s’y  étoit 
déclaré  pour  Sa  Majefté , le  grand  nom- 
9,  bre  de  gens  qui  le  joignoient  à lui 
tous  les  jours  : Qu’ainfi  allant  attaquer 
o Pizarre  dans  ces  conjonctures , il  étoit 
s,  prefqu’impoffible  qu’il  pût  réfifîer , ôc 
99  s'empêcher  d’être  bien  - tôt  défait,’ 
99  d’autant  piûtôt  que  tous  les  habitans 
?j  du  Pérou  étoient  fi  las  de  fa  tyrannie, 
9j  de  fes  extorfions  & de  fes  violences , 
„ qu’ils  étoient  fort  difpofés  à fe  décla- 
j j rer  contre  lui,  & le  feroient  fans  doute 
9,  à la  premiers  occafion  favorable  qu'ils 
s,  trouveroient.Pour  engager  encore  plus 
aifément  Cabrera  à venir  , & afin  que 
fes  gens  fuffent  mieux  difpofés  à le  fui*» 
vre  j le  Viceroi  lui  envoya  un  ordre,  de 
pouvoir  prendre  jufqu’à  la  valeur  de 
trente  mille  pefos  d’or  des  Caiiïes  Roya- 
les  de  Carthagene , d’Encelme,  de  Cali, 
d’Antioche , & de  quelqu’autres  lieux  , 
pour  en  payer  fesfoldats*  Outre  cela  , le 
Viceroi  fit  enforte  que  le  Gouverneur 
Benalcazar  comme  fupérieur  à Cabrera  , 
& qui  l’avoir  envoyé  à la  conquête  où  il 
alloit,  lui  écrivît 5 & lui  ordonnât  deve- 
nir incontinent.  Cabrera  n’eut  pas  plu- 
tôt reçu  ces  dépêches,  qu’il  prit  fans 
perdre  teins*  la  fomme  qu’on  lui  don- 
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îioit  ordre  de  prendre  , la  diftribua  à 
fes  foldats  , 8c  partit  auffi-tôt  pour  fe 
rendre  au  Popayan  & fe  joindre  au  Vi- 
ceroi, avec  cent  foldats  affez  bien  équi- 
pés. Outre  cela  le  Viceroi  avoir  auffi 
envoyé  au  nouveau  Royaume  de  Grena- 
de, & à la  Province  de  Carthagene  des 
dépêches  à-peu-près  femblables  à celles 
qu’il  avoir  envoyées  à Cabrera.  Il  faifoit 
ainfi  toutes  les  diligences  poffibles  , de- 
mandant du  fecours  de  tous  côtés , fi  bien 
que  par  ce  moyen  fes  troupes  fe  groffif- 
foient  auffi  tous  les  jours.  Il  apprit  alors 
la  nouvelle  de  la  prifon  defon  frere  Vêla 
Nugnez,  & de  la  défaite  de  Jean  Ylla- 
nes  & de  fes  troupes , de  forte  qu’il 
rfatrendoit  de  nouveaux  fecours 
d’aucun  endroit.  Dans  ce  temps  là  Gon- 
zale  Pizarre  auroit  fort  fouhaité  de  trou- 
ver quelque  moyen  de  faire  tomber  le 
Viceroi  entre  fes  mains  ; ne  fe  tenant 
pas  en  fureté,  tandis  qu’il  fercit  vivant 
& auroit  des  troupes  fur  pied.  Il  fe  fer- 
vit  donc  d’une  rufe  pour  engager  s’il 
pouvoit  le  Viceroi  à venir  en  lieu  où  il 
iè  pût  furprendre  : c’efl  pourquoi  il  fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  avôit  deflein  de  partir  de 
Quito  pour  aller  vers  l’autre  extrémité 
du  Pérou  dans  la  Province  des  Charcas  , 
appaiferpar  fa  préfence  les  troubles  que 
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Diegue  Centeno  y avoir  caufés  , & dé 
laiffer  feulement  à Quito  le  Capitaine 
Pierre  de  Puelles,  avec  trois  cens  hom- 
mes 3 pour  faire  tête  au  Viceroi.  Il  fe 
mit  en  devoir  d’exécuter  ce  deffein  com- 
me fi  c’eût  été  fa  véritable  intention  : il 
choifit  parmi  fes  troupes  ceux  qui  dé- 
voient l’accompagner,  & ceux  qui  dé- 
voient demeurer  avec  Fuelles  : il  fit  don- 
ner une  montre,  & aux  uns  & aux  autres, 
& partit  en  effet  après  avoir  fait  faire 
la  revue  de  toutes  fes  troupes.  Il  fit  auffi 
en  forte  que  cela  vînt  à la  connoiffance  du 
Viceroi , par  le  moyen  d’un  efpion  du 
\ iceroi  meme  , qu’il  avoir  envoyé  pour 
etre  averti  des  démarches  de  fon  enne- 
mi* Cet  efpion  trahit  celui  qui  l’avoit 
envoyé , fe  découvrit  à Pizarre  , & lui 
donna  l’expiîcaucn  & finteiligence  du 
chiffre  dont  il  fe  fervoit.  On  fît  donc 
écrire  au  Viceroi  par  cet  homme  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit  des  deffeins  appa- 
rens  de  Pizarre  , & Pierre  de  Pueiles 
écrivit  auffi  à quelques  amis  qu’il  avoir 
au  Popayan,  leur  apprenant  comment  il 
demeuroit  à Quito  avec  trois  cens  hom- 
mes, & qu’il  efpéroit  néanmoins  être  en 
état  de  réhfier  au  Viceroi , quelque  nom- 
bre de  gens  qu’il  amenât  contre  lui,  Xfj 
envoya  ces  lettres  d’une  maniéré  qu’elles1 
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puflent  aifément  être  furprifes  par  les 
gens  du  Viceroi.  Outre  tout  cela  en- 
core , on  lit  publier  les  mêmes  choies 
par  des  Indiens  qui  avoient  été  prcfens 
à la  revue  des  troupes , & qui  virent  par- 
tir Gonzale  Pizarre  , & fçurent  exacte- 
ment le  nombre  des  gens  qu’il  menoic 
avec  lui,  & de  ceux  qu’il  lailToit.  Il  partit 
donc  en  effet  ; mais  il  s’arrêta  à deux  ou 
trois  journées  de  Quito  , fous  prétexte 
de  fe  trouver  incommodé.  Le  Viceroi 
ayant  reçu  tous  ces  a vis , & confidérant  le 
grand  avantage  qu’il  avoit  fur  Pierre  de 
Puelies , qui  outre  le  petit  nombre  de  fes 
gens , ne  pouvoir  efpérer  aucun  fecours 
d’ailleurs , réfolut  de  partir  du  Popayan, 
& de  prendre  la  route  de  Quito.  Sur 
toute  cette  route  il  ne  put  rien  apprendre 
de  Gonzale  Pizarre  ni  de  fes  gens  , par 
le  bon  ordre  qu’on  avoit  mis  par  tout  fur 
les  chemins,  en  faifant  occuper  les  paf- 
fages  tant  par  des  Chrétiens  que  par  des 
Indiens.  Cependant  Pizarre  avoir  l’avan- 
|tage  de  fçavoir  toutes  les  démarches  du 
Viceroi , par  le  moyen  des  Indiens 
jCagnares  , qui  font  gens  fins  & rufés. 
jÀinfi  quand  il  jugea  qu’il  étoit  temps,  il 
retourna  à Quito  , & s’étant  joint  avec 
Pierre  de  Puelies  , ils  fortirent  enfem- 
Me  de  la  Ville  , pour  marcher  contre  lg 
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Viceroi  qui  étoit  à Oravalo  à douze 
lieues  de  Quito.  Gonzale  Pizârre  pa- 
xoiffoit  fort  aife  de  fe  voir  en  état  d’aller 
combattre  fon  ennemi , bien  qu’on  l’af- 
furât  qu’il  a voit  huit  cent  hommes,  & 
que  même  à mefure  qu’ils  s3approchoient , 
leur  nombre  alîoit  toujours  en  croitfant. 
Mais  Pizarre  s’affuroit  beaucoup  fur  la 
valeur  & l’expérience  de  fes  troupes,  où 
il  y avoir  beaucoup  de  perfonnes  desplus 
confidérables  du  pays  , & des  foldats 
aguerris  , accoutumés  aux  périls,  & en- 
couragés par  plufieurs  vidoires  qu’ils 
avoient  remportées  Jlfaifoit  tout  fon  pof- 
fibie  pour  bien  perfuader  fes  troupes  de 
la  juffice  de  fa  caufe  , & leur  repétoit 
continuellement  les  raifons  qui  pou- 
voient  juftifier  fes  deffeins , & autorifer 
fon  entreprife  ; leur  repréfentant ,,  com- 
ment  fes  freres  & lui  avoient  conquis 
?,  le  Pérou  : les  faifant  fou  venir  des  cruau- 
tés  du  Viceroi  , qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  tant  par  la  mort  du  Commiffaire 
5,  Ylian  Suarez,  que  par  celle  de  plufieurs 
3,  de  fes  propres  Capitaines.  Qu’enfuite 
3,  après  avoir  été  chaffé  par  les  Audi- 
,,  teurs  , afin  qu’il  allât  rendre  compte 
3,  de  fa  conduite  à Sa  Majefté,  non-feu- 
3,  le  ment  il  n’avoitpas  voulu  y aller , mais 
p il  cherchoit  à troubler  le  repos  & 1% 
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» tranquillité  du  Pays  & y cauferdes  fou- 
lévemens  : qu’il  avoir  affemblé  pour 
„ cela  des  troupes  en  d’autres  endroits 
9,  pour  les  faire  paffer  au  Pérou , au  pré- 
„ judice  & à la  ruine  de  ceux  qui  y étoient 
„ établis.  Pizarre  ajoutait  plufieurs  autres 
chofes  de  même  nature  pour  animer  fes 
gens  contre  le  Viceroi.  Auffi  ils  s’of- 
frirent tous  avec  empreffement  de  mar- 
cher contre  lui  & de  le  combattre.  Les 
uns  étoient  pouffés  à cela  par  un  motif 
d'intérêt  , afin  d’empêcher  l’exécution 
des  Ordonnances  qui  leur  étoient  préju- 
diciables : d’autres  par  un  defir  de  ven- 
geance i & quelques  autres  enfin  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  du  Viceroi  , pour 
s’être  toujours  trouvés,  dans  un  parti  op- 
pofé  au  lien  : mais  il  faut  avouer  que 
la  plupart  agiffoient  par  un  motif  de 
crainte  , redoutant  la  févérité  de  Gon- 
zale  Pizarre  &^de  les  Capitaines,  qu’ils 
avoient  vû  faire  pendre  plufieurs  perfon- 
nés  , pour  avoir  feulement  témoigné 
quelque  froideur  pour  fon  fervice.  ii  fit 
faire  une  revue  pour  fçavoir  exactement 
le  nombre  & l’état  de  fes  troupes  : on 
trouva  qu’il  y avoit  cent  trente  Cavaliers 
bien  armés  & bien  équipés  , deux  cens 
Arquebufiers  & trois  cens  cinquante  Pi- 
quiers,  ce  qui  faifoit  en  tout  près  de 
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fept  cens  hommés,  Il  avoit  une  quan-\ 
tité  fuffifante  de  bonne  poudre.  Ayant 
appris  que  le  Viceroi  s’étoit  campé  à 
deux  lieues  de  Quito,  fur  le  bord  de  la 
riviere  , il  fortit  de  la  Ville  avec  fes 
troupes,  Jean  d5Acofia  & Jean  Velez  de 
Guevara  étoient  Capitaines  d’Arquebu- 
fiers,  Hernan  Bachicao  commandoit  les 
Piquiers  , & Pierre  de  Puelles  & G ornez 
d’Alvarado  commandoient  la  Cavalerie: 
il  n’y  avoit  point  de  Melîre  de  Camp 
général  dans  cette  bataille.  Gonzale  Pi- 
zarrefit  marcher  fon  étendard  avec  Soi- 
xante & dix  Cavaliers  qui  s’avancèrent 
pour  occuper  un  paffage  qui  étoit  fur  Ja 
riviere,  où  il  efpéroit  défaire  aifément 
le  Viceroi.  Ce  fut  un  Samedi  quinzié- 
me de  Janvier  de  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
rante-fix,  De  cette  maniéré  iis  demeu- 
rèrent là  toute  la  nuit,  fe  tenant foigneu- 
fement  fur  leurs  gardes.  Le  Viceroi 
étoit  campé  fi  près  d’eux,  que  les  plus 
avancés  des  deux  partis  fe  pouvoient 
parler  & fe  parloient  en  effet,  s’appel- 
lant  les  uns  les  autres  traîtres  & rebel- 
les , chacun  de  leur  côté  prétendant  être 
les  bons  & fideîes  fujets  du  Roi  : ils 
pafferent  donc  ainfi  toute  la  nuit  en  at- 
tente. Outre  les-  Capitaines  que  nous 
avons  nommés  , Gonzale  Pizarre  étoit 
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accompagné  par  Je  Licencié  Benoît  Sua- 
rez de  Carvajal  , frere  du  Commiffaire 
YUan  Suarez  de  Carvajal.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  , Benoît  étoit 
iorn  de  Cufco,  pour  s’éloigner  de  Gon- 
zale  Pizarre,  & s’aller  joindre  au  Vice- 
roi.  Etant  arrivé  à vingt  lieues  de  los 
Keyes,  U appr-it  la  mort  de  Ton  frere  : 
amfi  il  n ofa  fe  bazarder  d’aller  dans  cette 
Vi.  e Jü^lu  a ce  que  le  Viceroi  eût  été 
pris  6c  embarqué.  Depuis,  Gonzale  Pi- 
zarre 1 ayant  fait  prendre  prifonnier , fut 
iur  le  point  de  lui  faire  couper  la  tête: 
mais  étant  prêt  à partir  pour  la  guerre  dé 
vuito,  il  le  reçut  en  grâce.  Carvajal  de 
Ion  cote,  vou.uc  bien  l’accompagner  & 
e fervis.con.tre  le  Viceroi,  pour  venger 
a mort  de  fon  frere  le  Commiffaire)  Se 
ion-feulement  il  le  fervoit  de  fa  perfonne 
nais  U etoïc  fuivi  par  une  trentaine  de 
P Parens  & de  fes  amis , qui  formoient 
ne  compagnie  féparée,  dont  il  fe  nom- 
fioit  Capitaine. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Ve  la  bataille  de  Quito , & comment 
le  Viceroi  y efi  tué. 

JL  E Viceroi  étoit  dans  un  village  nom- 
mé Tuza  , à vingt  lieues  de  Quito, 
quand  il  apprit  que  Gonzale  Pizarre  étoit 
dans  cette  ville,  avec  une  armee  d en- 
viron huit  cens  hommes.  Il  ne  voulut  pas 
que  cela  fût  fçu  publiquement  ; mais  il 
le  dit  feulement  à fes  Capitaines , a qui 
il  donna  ordre  de  tenir  toutes  chofes  en 
état  de  pouvoir  donner  bataille*  Quand 
il  fut  ar/ivé  tout  près  des  ennemis  , au 
pied  delà  colline  fur  laquelle  étoit  Gon- 
zale Pizarre,  ilréfolut  de  l’aller  prendre 
par  derrière  , & marcha  pour  cela  fecret- 
tement  par  un  chemin  différent  de  celui 
que  les  ennemis  gardoîént.  Il  te  flattoit 
de  tirer  delà  un  grand  avantage,  parce 
que  les  Arquebufiers  de  Pizarre  & fes 
principales  forces  etoient  fur  la  colline 
du  côté  qu’ils  croyoient  que  le  V iceroi 
devoit  venir , & -à  l’arriere-garde  étoit 
3a  Cavalerie,  fans  aucun  foupçon  qu’on 
vînt  commencer  l’attaque  par  elle.  Cé- 
toit  la  raifon  qui  avoir  obligé  le  /me- 
rci à fe  venir  loger  fi  près.  des  ennemis  « 
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comme  on  a dit  qu’il  étoit.  Dès  ia  pre- 
mière nuit  qu’il  fut  ià  , il  quitta  fon 
camp , laifiant  fes  tentes  comme  elles 
étoienc,  & y laiffant  auffi  des  Indiens  & 
des  chiens  avec  des  feux  allumés  en 
plu  fleurs  endroits  pour  tromper  les  en- 
nemis, & leur  faire  croire  que  toute  fon 
armée  y étoit.  Cependant  il  partit  fans 
bruit  avec  toutes  fes  troupes,  & prit  ce 
chemin  fecret  par  lequel  on  lui  avoit  dit 
qu’ii  avoit  quatre  lieues  à faire.  Comme 
ce  chemin  étoit  peu  fréquenté,  & qu’il  y 
avoir  long-tems  qu’on  n’y  paffoit  point,’ 
on  y trouva  tant  de  difficultés  & de  mau- 
vais pas,  qu'il  étoit  jour  avant  qu’il  pût 
faire  ce. qu’il  s’étoit  propolé.  Il  fe  trou- 
va alors  à une  lieue  des  ennemis  , fans 
efpérance  de  pouvoir  les  furprendre , 
comme  il  en  avoit  eu  deffein/Cela  lui 
fit  prendre  la  réfolution  d’aller  à Quito, 
où  il  pouvoir  aifément  entrer;  parce  qu’il 
n’y  avoir  que  fort  peu  de  gens  dans  la 
ville  , qui  n’étoient  point  en  état  de  s’op- 
pofer  a fon  entree.  Il  efpéroit  y trouver 
quelques  fideles  lujsts  oe  Sa  Majeflé  qui 
auraient  cherché  quelques  prétextes , 8c 
allégué  quelques  excufes  oour  fe  difpen- 
ler  de  fuivre  le  Tyran.  Le  Viceroi  efpé- 
roit auffi  d’y  trouver  quelques  arme? 
qu  on  y auroit  laiffées.  Quand  il  fut  entré 
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dans  cette  ville  , fes  foldats  apprirent 
cequ  il  leur  avcit  caché  fi  foigneulement, 
qui  eil  , que  Gonzale  étoit  là  en  per- 
fcr.ne  avec  toutes  fes  troupes,  qu’il  com- 
roandoit  lui-même.  Le  matin  les  cou- 
reurs de  Pizarre  s’étant  avancés , & n’en- 
tendant pas  grand  bruit  dans  le  camp 
du  Viceroi  , ils  y entrèrent  , & ayant 
appris  des  Indiens  ce  qui  fe  palfoit , ils 
le  firent  fçavoir  à Gonzale  Pizarre,  qui 
apprit  auffi  peu  de  temps  après,  que  le 
"Viceroi  étoit  à Quito,  Il  marcha  promp- 
tement de  ce  côté-là,  à delfein  de  com- 
battre l’ennemi  en  quelque  lieu  qu’il  le 
rencontrât.  Le  Viceroi  connoiifoit  bien 
les  avantages  que  Pizarre  avoit  fur  lui , 
néanmoins  il  prit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  réfolution  de  le  combattre  & de 
s’expofer  au  hazard  d’une  bataille  : il 
fortit  donc  de  la  ville  , & marcha  droit 
aux  ennemis,  avec  autant  de  bardieffe 
& de  réfolution  , que  s’il  eût  été  alfuré 
de  la  viftoire.  Ses  Capitaines  étoient 
Oom  Alfonfe  de  Montemayor , qui  com- 
mahdoit  la  première  compagnie  avec 
l’Etendard  Royal  : le  Viceroi  voulut 
que  tous  lut  obéiflent  dans  cette  journe'e 
comme  à ion  Lieutenant  Général.  Cepe- 
di  à Bazan  ccmmandoient  la  Cavalerie, 
& Ahumâda  portoit  le  grand  Etendard  j 
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Sancho  Sanchez  d’Avila , François  Her- 
nandes  Giron  , Pierre  'd’Heredia  & Ro- 
drigue Nugnez  de  Bonilla  dtoiens  Capi- 
taines d’infanterie  : Jean  de  Cabrera  en 
eroit  le  Meftre  de  Camp  , & combattit  à 
pied.  Tous  les  principaux  fupplierent  le 
Viceroi  de  ne  point  combattre  à l’avant- 
garde,  comme  il  le  vouloit  faire,  mais  de 
demeurer  à l'arriéré- garde  avec  quin- 
ze Cavaliers , pour  donner  du  fecours 
où  il  verroit  que  le  befoin  le  demarr- 
deroit.  ÎNeanmoins  quand  le  combat  fut 
fur  le  point  de  commencer,  & que  les 
troupes  s’avancèrent  pour  donner,  le 
Viceroi  fe  mit  à côté  de  Dûm  Alfonfe 
au-devant  de  l'Etendard.  Il  étoit  monté 
fur  un  cheval  gris  , & portoit  un  habit 
d’une  toile  des  Indes  blanche,  avec  de 
grandes  taillades  qui  laifloient  voir  une 
vefle  de  latin  cramoiii  avee  une  frange 
d’or.  Comme  il  fe  vit  tout  près  des  en- 
nemis, il  dit  a les  gens  : Mes  amis  j je 
n entres  ren  s pas  de  vous  encourager  par  mes 
paroles  ou  par  mon  exemple , fefpere  de 
V être  moi-même  par  le  votre  : je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  fereq  votre  devoir  comme 
on\  Cf  fideles  jujets  du  Roi  notre  commun 
maître  ; & convoitant  comme  je  fai  s votre 
inviolable  fidélité  àfonfervke,  je  n’ai  rien 
<i  vous  dire  ,f  rm  que  c’tfi  ici  la  caufe  di 
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Dœa,  ce  qu’il  répéta  encore,  c eft  ici  Id 
eaufe  de  Dieu , c’ç//  ici  Lz  de  Dieu « 

En  même  temps  le  Viceroi  , Dom  Al- 
fonfe  , & Bazan  s’avançant  du  côté  où 
étoit  le  Licencié  Carvajal  qui  fe  joignit 
à eux  3 ils  commencèrent  le  choc.  Gon- 
zale  Pizarre  avoir  aufîi  voulu  fe  mettre  à 
fon  avant-garde  , & les  fiens  1 obligèrent 
de  fe  pofter  avec  fept  ou  huit  Cavaliers 
au  côté  de  Pefcadron.  La  Cavalerie  com- 
mença donc  le  combat  , & d’abord  on 
rompit  leslances , puis  on  combattit  avec 
des  haches  , des  ma  Hues  & des  épées.  La 
Cavalerie  du  Viceroi  fut  fort  incommo- 
dée par  une  ligne  d’Arquebufiers.  Le 
Viceroi  combattant  yigoureufement  , 
renverfa  un  nommé  Montalve  s niais  à 
même  temps  Fefnand  de  Torres  le  vint 
attaquer,  & lui  donna  un  coup  de  hache 
fur  la  tête  , dont  il  fut  fi  étourdi  qu'il! 
tomba  à terre  : aufli  lui  & fon  cheval 
étoient  fi  fatigués  du  travail  de  la  nuit 
précédente,  pendant  laquelle  ils  avoient 
toujours  marché  fans  manger  ni  dormir^ 
qu’il  ne  falloir  pas  un  fort  grand  effort 
peur  le  faire  tomber.  Dans  le  même  temps 
l’Infanterie  jettoit  de  fi  grands  cris , &■ 
faifoit  un  fi  grand  bruit,  qu’on  eût  cm 
qu'il  y avoir  beaucoup  plus  de  gens  qu’il 
n’y  en  avoir  en  effet.  Dès  les  premiers, 
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toups  Jean  Cabrera  fut  tué.  Sancho  San- 
chez cPAvila  attaqua  un  Efcadron  des 
ennemis  s marchant  à la  tête  des  Tiens 
. avec  une  épée  à deux  mains  * dont  il  fe 
fer  voit  avec  tant  de  force  & d’adreffe  , 
qu?il  avoit  déjà  rompu  & défait  la  moi- 
tié de  TEfcadron  ; mais  comme  ceux  du 
parti  de  Pizarre  étoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  fui— 
voient  Aviia  , il  fe  trouva  enveloppé  de 
toutes  parts  & fut  tué  , lui  & la  plûpart 
des  fiens.  Le  combat  avoit  été  affez  opi- 
niâtre & la  viéloire  bien  difputée  par 
PInfanterie  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu 
tomber  le  Viceroi  : mais  ceux  de  fbn 
parti  commencèrent  à fe  relâcher  & à 
perdre  cœur,  fi  bien  qu’ils  furent  vain- 
cus &plufieurs  tués.  Le  Licencié  Carva- 
jal  courant  cà  & là  fur  le  champ  de  ba- 
taille , rencontra  le  Capitaine  Pueîles 
qui  vouloir  achever  de  tuer  le  Viceroi , 
bien  qu'il  fût  déjà  fans  fentiment  , & 
prefque  mort  de  Ta  chute , & d*un  coup 
d’Arquebufe  qu’il  avoir  reçu.  Carvajaî 
lui  fit  couper  la  tête  , difant  que  cétoit 
(pour  venger  la  mort  de  [on  frere , & ajou- 
tant , que  cétoit  là  l'unique  but  quils'étoit 
propofe  en  allant  à cette  expédition  , plutôt 
que  le  j er vice  de  Gondole  Pizarre,  Le  com- 
bat fini , de  Pizarre  yiétcè ieux , il  fit  fon^ 
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Ber  la  retraite  pour  ralfembier  toutes 
fes  troupes  qui  pourfuivoient  encore  les 
fuyards.  Il  demeura  fur  le  champ  de  ba- 
taille du  côté  du  Viceroi  environ  deux 
cens  hommes  , & il  n’y  en  eut  que  iept 
de  tués  du  parti  oppofé.  On  fit  enterrer 
les  morts  en  mettant  fept  ou  huit  en- 
fembîe  dans  une  même  toile.  Pi2arre  fit 
porter  à Quito  le  corps  du  Viceroi , & 
celui  de  Sancho  Sanchez  5 & les  fit  en- 
terrer avec  beaucoup  de  pompe  & de 
folemnité  , allant  lui-même  à l'enterre- 
ment & prenant  le  deuil.  Peu  de  jours 
après  il  fit  pendre  dix  ou  douze  perfon- 
nes  qui  s’étoient  cachées  dans  les  Egides 
& ailleurs.  Le  Licencié  Alvarez,  le  Ca- 
pitaine Benalcazar  , & Dom  Alfonfe  de 
Montemayor  furent  bielles  & pris  pri— 
fonniers.  Pizarre  vouloit  faire  couper  la 
tête  à Dom  Alfonfe  : mais  comme  il  avoir 
beaucoup  d’amis  ? il  y en  eut  plufieurs 
qui  intercédèrent  pour  lui , failant  en- 
tendre à Pizarre  qu’il  ne  pouvoir  échap- 
per de  fesbîefiures.  Quelque  temps  après 
Gomez  d’Alvarado  avertir  Benalcazar 
qu’on  avoir  réfoulu  de  les  empoifonner, 
ce  qui  fit  qu’ils  prirent  de  grandes  pré- 
cautions , tant  à l’égard  des  aiimens  qu’à 
l’égard  des  remedes  qu*on  leur  donnoit* 
Àuffi  eft-il  vrâiique  le  Licencié  Alvarez^ 
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qui  ne  pouvoir  pas  li  facilement  prendre 
les  mêmes  précautions , parce  qu’il  étoit 
!ogé  dans  la  maifon  de  Cepeda , mou- 
•ut  peu  de  temps  après,  & on  ne  douta 
)oint  qu  il  n’eût  été  empoifonné  dans 
in  amande.  Pizarre  voyant  qu’il  n’avoir 
>u  reuffir , comme  il  le  fouhaitoit,  à Ce 
iefaire  fecrettement  deDom  Alfonfe  par 
: poifon,  & défefpérant  d’ailleurs  de 
agner  jamais  fon  amitié , il  réfolut  de 
envoyer  en  exil  au  Chili,  qui  étoit  à 
lus  de  mille  lieues  de-Ià , & d’y  envoyer 
, 1 <r,n  meme-temps  Rodrigue  Nugnez  de 
lomlla,  Tréforier  de  Quito , & fept  ou 
uit  autres  qui  avoient  toujours  fuivi 
, Parci  du  Viceroi  , & s’étoient  trou- 
es en  tous  les  combats  qui  s’étoient 
annes  pour  fes  intérêts.  Il  ne  voulut 
JS  les  faire  mourir,  parce  que  plufieurs 
irlonnes  mtercederent  pour  eux  ; il  ne 
Juloit  pas  auflï  les  retenir  auprès  de 
1 > par  la  défiance  qu’il  en  avoit  : de 
s renvoyer  en  quelque  endroit  du  Pé- 
u que  ce  pût  être,  ne  lui  paroi  (Toit  pas 
n plus  un  bon  parti  à prendre , parce 
ie  pat-tout  ils  pouvAient  lui  nuire. 

, ,U1  ht  donc  prendre  la  réfolution 
les  envoyer  au  Chili,  & pour  cec 
jet  il  les  mit  entre  les  mains  d’un  de 
. Capitaines , nommé  Antoine  d’Ul- 
■i  01122  Il%  j 
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Ioa  qu’il  y envoyoit  avec  quelques  fol- 
âats,  Ce  Capitaine  leur  avoit  déjà  fait 
faire  plus  de  quatre  cens  lieues,  la  plu- 
part d’eux  à pied,  & fans  que  leurs  bief 
fûtes  fuffçnt  entièrement  guéries  , larf- 
que  le  chagrin  de  fe  voir  traités  de  cette 
manière , & le  defir  de  la  liberté  leui 
firent  prendre  la  réfolution  de  fe  tirer  de 
fes  mains  en  l’attaquant  lui  & les  fiens. 
& de  mourir  ou  fe  fa u ver-  de  la  capti- 
vité où  ils  étoient.  Après  s’être  recom- 
jnandés  à Dieu , ils  entreprirent  la  chofe 
avec  tant  de  courage  & de  réfolution  , 
qu’elle  réuflit  félon  leur  defir.  Ils  prirent 
Antoine  d'Ulloa,  & la  plupart  de  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Dom  Alfonfe  s’é- 
tant chargé  du  foin  de  garder  les  pri- 
fonniers , envoya  quatre  de  fes  Compa- 
gnons au  Port  le  plus  voifin  du  liée 
où  ils  étoient.  Ils  y trouvèrent  un  na- 
vire dont  ils  fe  rendirent  maîtres  pai 
leurs  foins  & leur  adreffe  , ayant  eu  bier 
de  la  peine  à en  venir  à bout , parce 
qu’il  y avoit  fur  ce  vaiffeau  quelques 
foldats  & quelques  autres  perfonnes  qui 
étoient  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizar- 
re  , &c  qui  fuivoient  fes.fentimens.  Don 
Àifonfe  étant  averti  de  ce  qu’avoieni 
fait  fes  Compagnons , & comment  il: 
étoient  maîtres  d’un  navire  , il  partit 
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ti  & les  autres  qui  écoient  demeurés 
vec  lui  , & laifl'ant  là  leurs  prifonniers, 
5 fe  rendirent  au  vaiffeau  , & fe  mi- 
:nt  en  mer  fans  Pilote,  fans  Matelots,. 
: fans  qu’aucun  d’eux  entendit  la  na- 
gation ainfi  avec  beaucoup  de  peine 
de  péril , ils  fe  rendirent  à la  nou- 
ïlle  Efpagae.  P-izarre  ne  fe  contentant 
is  de  témoigner  fa  haine  à ceux  qui 
oient  tombés  entre  fe  s mains  le  jour 
1 combat , envoya  le  Capitaine  Gue- 
ira  a la  Ville  de  Pafîo,  pour  y pren- 
■e  quelques  perfonnes  contre  qui  il 
oit  dit  chagrin  ; il  en  fit  pendre  un  ^ 
bannit  les  autres  ; il  pardonna  à Be- 
îCcizar , a condition  8c  Tous  promefî^ 
lemnelle  d etre  toujours  de  fon  parti 
de  prendre  fes  intérêts  ; & ainfi  il  Ig 
avoya  dans  fon  Gouvernement  avec 
e partie  des  gens  qu’il  en  avoit  ame- 
s-  Apres  la  bataille  il  raffembîa  auflî 
ut  ce  qu’il  put  des  foldats  du  Vice- 
*,  » <ïui  s’étoient  fauves , à qui  il  re- 
efenta  premièrement  les  raifons  qu’il 
oit  de  fe  plaindre  d’eux  , puis  il  ajouta 
,î  ^ur  pardonnoit  néanmoins , parce 
il  favoit  que  les  uns  avoient  été 
impes,  & les  autres  forcés,  pour  leur 
re  faire  ce  qu  ils  avoient  fait  ; qu’ainli 
leur  promettent  j s’ils  le  vouloienf 
Tij 
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fuivre  & faire  leur  devoir  , qu’il  L 
confidéreroit  & les  traiteroit  de  la  mêrr 
maniéré  que  les  autres  qui  avoient  toi 
jours  été  a fon  fervîce , & qu’ils  pou 
roient  attendre  de  lui  les  mêmes  gr 
ces  & les  mêmes  récompenfes.  Air 
il  les  fit  demeurer  dans  fon  Camp,  d< 
fendant  expreffément  que  perfonne  1 
les  maltraitât  ni  de  fait  ni  de  parole? 
bien  qu’au  fond  il  les  foupçonnât  toi 
jours  , & ne  fe  fiât  pas  beaucoup  < 
eux.  Il  dépêcha  des  meffagers  de  toi 
côtés  pour  porter  la  nouvelle  de  fa  vi< 
toire , encourager  ceux  qui  tenoiei 
fon  parti , & affermir  par  ce  moyen  ( 
plus  en  plus  fa  tyrannie.  Il  envoya 
Capitaine  Alarcon  à Panama  porter  cet 
nouvelle  à Hinoiofa  , avec  ordre  d’< 
mener  avec  lui  en  retournant,  Vêla  Ni 
gnez , & les  autres  prifonniers  qui  avoiei 
été  pris  quelque  temps  auparavant  par  1< 
gens  d’Hinoiofa.  Il  y avoit  quelque 
uns  de  ceux  qui  accompagnoient  Pi 
zarre  , qui  lui  confeilloient  d’envoye 
fa  flotte  le  long  des  côtes  de  la  nouvel! 
Efpagne  & de  Nicaragua , pour  pren 
dre  ou  brûler  tous  les  vaiffeaux  qu’i 
y trouveroient , afin  qu’on  ne  pût  le 
venir  attaquer  par  mer,  & qu’après  ce! 
pn  ferait  revenir  toute  la  flotte  à le 
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ley es.  De  cette  maniéré  difoient  - ils  9 
nfquil  viendra  quelques  dépêches  £r  quel - 
ues  ordres  de  la  part  de  Sa  Majejté  à 
erre  - Ferme  * & quon  rfy  trouvera  auc- 
une commodité  pour  pajfer  de-la  au  Pérou  , 
? fera  une  raifon  fujfifante  pour  faire  quon 
'trouve  obligée  & même  dans  une  nécejjité 
tdifpenfable  de  vous  faire  un  parti  avan~ 
igeux  „ & de  vous  accorder  à-peu-près 
que  vous  fouhaiterez „ Gonzale  Pizarre 
2 voulut  point  fuivre  ce  confeil  , & 
*ut  que  ce  feroit  faire  pa^oître  trop  de 
^fiance  & de  foiblelfe,  de  prendre  tant 
* précautions.  Il  avoit  beaucoup  de 
>nfiance  en  Hinoiofa  & en  ceux  qui 
iccompagnoient  , & croyoit  qu’à  cet 
jard  il  ne  failoit  que  fe  repofer  fur 
urs  foins  & leur  vigilance  ; d’ailleurs 
étoit  fi  fier  de  la  viéloire  qu’il  avoit 
mportée  fur  le  Viceroi , qu’il  fe  croyoit 
état  d’agir  ouvertement,  & de  réfifi- 
rà  tous.  Alarcon  partit  donc  ,fit  heu- 
ufement  fon  voyage  amena  les  pri> 
pniers  & avec  eux  le  fils  de  Gonzale 
zarre.  Quand  U fut  près  de  Porto  Viejo , 
fit  pendre  Sayavedra  & Lerma , deux 
s plus  confidérables  entre  les  pri- 
nniers , pour  quelques  paroles  qu’on 
rapporta  qu’ils  avoient  dites.  Il  vou-, 

: auffî  faire  pendre  Rodrigue  Me? 
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3da  3 mais  le  fils  de  Gonzale  Pizarre  1 
fa u va  la  vie  par  fes  foliicitations  5 & le  t 
moignage  qu’il  rendit  des  bons  trait 
mens  qu’il  en  avoit  reçus.  Alarcon  me 
iVeîa  Nugnez  à Quito,  où  Gonzale  I 
£arre  lui  pardonna  le  paffé  3 en  lui  reeoi 
îpandant  de  prendre  foigneufement  gar 
a fa  conduite  & à fes  démarches  à 1 
venir.,  parce  que  le  moindre  fujet  de  fou 
çon  qu’il  donneront  lui  feroit  fatal.  I 
cette  maniéré  il  le  menoit  avec  lui  fa 
qu’il  fût  ni  jÿifonnier  r ni  auffi  en  plei 
liberté  , & ainfi  quand  il  retourna  à 1 
ïleyes  , Nugnez  fut  auffi  du  voyag 
Le  Licencié  Cepeda  * un  des  Auditeur 
fuivit  & accompagna  toujours  Gonzs 
Pizarre  dans  toute  cette  expédition, 
avait  tiré  cet  Auditeur  de  los  Reye 
& fa  voit  emmené  avec  lui  pour  romp 
l’Audience  Royale,  parce  que  de  qu 
tre  Auditeurs  dont  elle  étok  compoféi 
le  Licencié  Alvarez  s’en  étoît  allé  avi 
le  Viceroi  , le  doéleur  Texada  étc 
parti  pour  l’Efpagne.  Ainfi  Cepeda  a 
compagnant  Pizarre  , il  ne  reftoit  pli 
des  quatre  que  Zarate*  qui  ne  pouvc 
tenir  feul  l’Audience  , d’autant  plut< 
qu’il  étoit  infirme > & prefque  toujou 
malade.  De  plus  , on  avoit  un  p( 
^noins  de  défiance  de  lui  ? qu’on  xfiavo 
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èu  autrefois,  depuis  que  Gonzale  Pizarre 
lui  avoir  pris  prefque  par  force  une  de 
jes  filles,  & l’avoit  mariée  avec  Blaâ 
Soto  fon  frere.  Ce  n’eft  pas  qu’à  la  vérité 
le  licencié  Zarate  ne  fût  toujours  bien 
intentionné  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté , bien  qu’il  fût  obligé  par  la  né- 
ceflîté  du  temps  & la  difpofition  deà 
jaffaires,  de  diiïïmuler  & faire  quelques 
çomplimens  au  Tyran. 
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LIVRE  sixième. 


Où  défi  parlé  du  voyage  du  Licen- 
cie de  la  Gafca  au  Pérou  com- 
ment il  vainquit  Gondole  PiTctr ~ 
re*  & établit  lapaix  dans  le  Pays + 

CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Capitaine  Carvajal  fuit  fa  route  , & 
raarcye  contre.  Diegue  Centeno  , qu’il 
battit  en  diverfes  occajîons . 

(3  N a rapporte  dans  le  Livre  prece- 
dent , comment  le  Capitaine  Carvajal 
dtoit  parti  de  Cufco  avec  trois  cens 
hommes  , grand  nombre  de  chevaux  > 
cParquebufes  ôc  d’autres  armes.  Il  palTa 
par  le  Collao , prenant  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Paria  ou  étoit  Diegue  Centeno* 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes a réfolu  d’attendre  fon  ennemi,  & de 
lui  donner  bataille.  Quand  Carvajal  fut 
arrivé  à deux  lieues  de  la  ville  de  Paria, 
Diegue  Centeno  fe  retira  un  peu  , & 
paiTa  de  l’autre  coté  de  la  Ville,  pour  ïç 
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p°fter  fur  le  bord  de  la  rivière,  où  le 
polte  lui  parut  plus  avantageux  & plus 
lur.  Le  Capitaine  Carvajalfe  logea  avec 
tous  les  liens  dans  le  Tambo  de  Paria, 
a une  lieue  des  ennemis.  Le  lende- 
main Diegue  Centeno  envoya  quinze 
Arquebufiers  fort  bien  montés,  pour 
prefenter  la  bataille  à Carvajal.  Ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  un  jet  de  pierre  de  fou 
camp , de  forte  qu’ils  fe  pouvoient  par- 
1er  les  uns  aux  autres.  Ils  s’adrefferent 
donc  a Carvajal , & lui  dirent  que  Die- 
gue Centeno  était  prêt  de  combatre  pour 
les  interets  de  Sa  Majefté,  mais  que  fi  lui 
qui  avait  vieilli  au  fierviee  du  Roi,  voulait 
penjer  a lui-meme , confiderer  la  mauvaife 
caufe  quil  défendait,  & rentrer  dans  fort 
devoir,  ils  fer  oient  tous  gloire  de  lui  obéir. 
Carvajal  etoit  à la  tête  de  fes  Troupes, 
& ne  faifoit  que  rire  & fe  moquer  de 
ce  que  difoient  les  gens  de  Centeno.fi 
bien  que  de  part&  d’autre  ils  commen- 
cèrent a fe  dire  des  injures , & à s’appeller 
mutuellement  traîtres  & rebelles  : les 
quinze  Cavaliers  firent  leur  décharge 
fuis  retournèrent  à leurs  gens  , ayant 
a - peu - près  reconnu  le  nombre  & la 
dupofition  des  ennemis.  C’étoit  le  Ven- 
dredi-Saint  de  l’an  mil  cinq  cent  qua- 
rante - fix.  Incontinent  Carvajal  dé- 
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campa , & fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  les  ennemis.  Ils  ne  jugèrent  pas 
alors  à propos  de  l’attendre,  mais  îls  fe 
retirèrent  dans  un  pofte  avantageux , 
OÙ  il  rfétoit  pas  aifë  de  les  aller  atta- 
quer , à deflein  de  ne  point  hazarder  la 
bataille  , mais  de  fe  contenter  d’efcar- 
moucher , & faire  quelques  attaques 
pendant  la  nuit , parce  qu’on  leur  avoit 
rapporté  le  mécontentement  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  fuivoient  Carvajal  , & 
qu’ainfi  ils  efpéroient  que  plufieurs  l’a- 
fcandonneroient  pour  fe  rendre  à eux , 
cnforte  qu’ils  vaincroient  de  cette 
maniéré  fans  peine  & fans  rifque.  On 
craignoit  le  fuccès  d’une  journée,  àcaufe 
du  grand  nombre  d’Arquebufîers  qu’a- 
ivoit  Carvajal , bien  qu’ils  euffent  de  leur 
côté  un  grand  avantage  fur  lui  par  le 
nombre  de  leur  Cavalerie.  A la  vérité 
cette  réfolution  de  fe  retirer  avoit  été 
contre  le  fentiment  de  Centeno , qui 
vouloit  qu’on  attendît  les  ennemis  pour 
les  combattre  ; mais  comme  tous  les  Ha- 
fcitans  de  la  ville  de  Plata  qui  l’accom- 
pagnoient  furent  d’un  avis  contraire , il 
réfolut  de  s’y  conformer,  toujours  dans 
le  deffein  pourtant  de  ne  refufer  pas  la 
bataille , fi  l’occafion  s’en  préfentoit  favo* 

pbkf  li  k rgîir§  àQnçi  & fit  yae  marché 


Itiiflotre  de  la  Conquête  du  Pérou , 22j 
tîe  quinze  lieues  dans  le  jour  & la  nuit* 
Carvajal  le  fuivit  toujours  de  près , & fe 
campa  le  plus  proche  qu’il  put  des  enne- 
mis * donnant  cette  nuit  la  garde  à ceux 
en  qui  il  Te  fioit  le  plus.  Sur  la  minuit 
Diegue  Centeno  envoya  quatre-vingt 
Cavaliers  faire  une  attaque  au  camp  des 
ennemis , ce  qu’ils  firent  vigoureufement 
avec  piufieurs  décharges  de  leurs  arque- 
feufes.  Carvajal  de  fon  côté  fît  mettre  fes 
gens  en  bataille  , & les  tint  toute  la 
nuit  en  ordre , fans  permettre  qu’aucun 
quittât  fon  porte , ni  fortît  des  rangs , 
parce  qu’il  craignoit  auffi  que  quelque- 
«tins  l’abandonnaffent , & fe  rangeaient 
dans  le  parti  de  fes  ennemis.  Ainfi  par 
fes  foins  & fa  vigilance , il  empêcha  que 
la  chofe  n’arrivât  , & parta  toute  la  nuit 
fans  perdre  un  feul  homme.  Dès  le  ma- 
tin à Ja  pointe  du  jour,  Diegue  Cen*- 
teno  décampa,  & fit  ce  jour- là  dix 
Jieues  toujours  avec  la  même  diligence. 
Carvajal  le  fuivit  d’aflez  près , & ren- 
contra fur  le  chemin  un  Soldat  qui  étoit 
demeuré  derrière  par  la  laflitude  qui  Fa- 
voit  empêché  de  pouvoir  fuivre  ; il  le 
fit  pendre  fur  le  champ  , jurant  qu’il  en 
feroit  de  même  de  tous  ceux  qu’il  at- 
traperoit.  Il  continua  donc  toujours  fa 
pourfuite^  5c  Diegue  ÇenteflQ  étanj 


£28  Hijioire  de  la  Conquête  du  Pércff. 
tourné  par  un  autre  chemin  à Paria,  î! 
prit  la  route  du  Collao,  fans  que  Carva- 
jal  ceffât  de  le  pourfuivre  avec  plus  de 
précipitation  & de  diligence  qu’il  ne 
femble  être  poffible  à des  gens  de  guerre* 
En  effet  il  y eut  des  jours  qu’ils  firent 
jufqu  a douze  ou  quinze  lieues  prefque 
toujours  en  vue  les  uns  des  autres.  Car- 
;vajai  étant  arrivé  à Hayohayo , y trouva 
douze  des  foîdats  de  Dom  Diegue  qu’8 
lit  tous  pendre  , & paffa  outre.  Comme 
ils  faifoient  de  fi  grandes  journées  , il  y 
eut  plufieurs  gens  de  l’un  & de  l’autre 
parti  qui  demeuroient  derrière  de  fati- 
gue & de  laffitude,&  qui  fe  cachoient 
le  mieux  qu’il  leur  étoit  poffible.  Die- 
gue Centeno  voyant  que  plus  il  alloit 
en  avant , moins  il  fe  trouvoit  en  état 
de  refifter  a fon  ennemi, il  fe  plaignoit 
de  fes  'Capitaines  & de  fes  amis,  qui  l’a- 
, voient  empêché  de  donner  bataille  lorf 
qu’il  le  vouloit  faire.  Il  trouvoit  que  tout 
le  pays  par  où  il  paffoit,  étoit  déclaré  pour 
Gonzale  Pizarre;ainfi  il  jugea  à propos  de 
marcher  vers  la  côte  de  la  mer,&prit 
le  chemin  d’Arequipa.  Il  envoya  cepen- 
dant le  Capitaine  Ribadeneyra,  afin  que 
s il  trouvoit  quelque  navire  le  long  de 
la  cote,  il  s’en  rendît  maître  par  argent 
ou  par  adreffe  a & Ramenât  à Arequi-f 
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pa,  & quaxnfî  il  le  trouvât  tout  prêt  à 
s y embarquer,  dès  le  moment  qu’il  fe- 
roit  arrive  dans  ce  lieu-là.  Ribadeneyra 
trouva  par  hazard  un  navire  qui  étoit 
prêt  a partir  pour  s'en  aller  au  Chili  : la 
nuit  il  pHtun  bateau  qui  le  conduifit  au 
navire  , ou  il  entra  & s’en  rendit  facile- 
ment maître  ôdetrouva  fort  bien  pour-, 
vu  des  chofes  necelTaires.  Diegue  Cen- 
teno  arriva  alors  à Arequipa,  £ un peu 
moins  de  deux  jours  après  y arriva  auffi 
Carvajal  qui  le  pourfuivoit.  Diegue  Cen- 
eno  attendoit  avec  impatience  un  vaif- 

feu;  mais  voyant  qu’il  „’en  avoitaucu. 

nés  nouvelles,  que  cependant  fon  ennemi 
s approchoit,  & qu’il  ne  lui  reftoit  p£ 
qu  environ  quatre-vingt  hommes , il  ré! 
folut  de  les  congédier  , afin  qu’ils  fe  fau. 
vaffent  feparement  ; les  uns  d’un  côté 
les  autres  de  l’autre,  le  mieux  qu’ils  p0ur- 
oient.  Lui-même  fe  fauva  comme  il  puc 
dans  les  montagnes,  avec  deux  de  fes 
amis;  il  demeura  caché  dans  une  caverne 
fans  pouvoir  etre  découvert  , quelque 
foin  qu  on  y prît,  & cela  jufqu’au  tems 
qae  le  Licentié  de  la  Gafca  vint  au  Pé! 
rou.  Le  Cacique  du  Pays  où  étoit  Cen- 
teno , lui  donnoit  à manger  fans  le  décou- 
îr  a penonne.  Carvajal  arriva  à la  côte 
à Arequipa , &ayant  apprisque  Centeno 
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étoit  caché , & fes  gens  difperfés  ça  & Ut 4 
il  envoya  un  Capitaine  avec  vingt  Ar- 
quebufiers  à la  pourfuite  de  Lope  de 
Mendoze  , qu’il  apprit  qui  n’étoit  pas 
loin  delà  avec  fept  ou  huit foldats. Men- 
doze fe  retira  fi  diligemment  avec  fon 
petit  nombre  de  gens  , qu’encore  qu’on 
le  pourfuivît  à gratidehâte  plus  de  quatre- 
vingt  - lieues  durant , on  ne  le  put  jamais 
joindre  ; ainfi  ceux  qui  le  pourfuivoient 
s’en  retournèrent , & lui  continua  fon 
chemin  , tirant  vers  l’embouchure  de  la 
riviere  de  la  Plata , où  il  lui  arriva  ce  que 
nous  dirons  bientôt.  Carvajal  étant  ce- 
pendant entré  à Arequipa , on  vit  pa- 
roître  à la  côte  le  navire  qu’amenoit  Ri- 
badeneyra  , & Carvajal  apprit  de  quel- 
ques - uns  des  foldats  de  Centeno  qui 
étoient  demeurés  dans  cette  Ville  , la 
raifon  pourquoi  on  amen  oit  ce  navire,  & 
qui  étoient  ceux  qui  l’amenoient.  Il  s’in- 
forma auffi  du  fignal  concerté  entre  Cen- 
teno & Ribadeneyra  ; & l’ayant  fû  il  fit 
cacher  vingt  Arquebufiers  fur  le  bord  de 
la  mer , & fit  faire  le  fignal , efpérant  fe 
rendre  maître  du  navire.  Ribadeneyra 
crut  d’abord  que  cela  fe  faifoit  de  la  part 
& de  l’ordre  de  Centeno  , & il  envoya 
la  chaloupe  à terre  ; néanmoins  ayant 
guelgue  défiance  & quelque  foupçon  dç 
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f qui  pou  voit  être  arrivé,  il  donna  ordre 
a ceux  qui  etoient  dans  la  chaloupe  d’être 
fort  lur  leurs  gardes  ,&  de  recSnnoSS 
foigneufement  s’il  n’y  avoit  point  quel! 
que  fupercherie  , avaVque  dPe  hazïdt 
dallera  terre.  Ils  le  firent  , comme  il 

ieoTnraV  • 11  reCO“marndé  » & né  voulurent 
point  s approcher  fort  près  du  bord 
qu  on  ne  leur  fît  voir  Diegue  Centeno  - 
ih  connurent  donc  aifément  par  cette 

Ere  ”&  s.'r0,"Perie  S“’°»  vouloir 
leur  taire  & s étant  promptement  retirés 

a eur  navire  ils  mirent  à la  voile , & s’en 

allèrent  dans  la  Province  de  Nicaragua 

laiffant  Diegue  Centeno  caché  , comme 

£n!nsaVT  dlt  / aV6C  feS  deux  comPa- 
gnons  , & quelques  - uns  des  fiens  quî 

avoienc  fui.  H y en  eut  de  ceus  qûi 

toient  caches  en  divers  endroits  ïur  les 

montagnes  , qui  y furent  tués  par  les 

Carvajaî  ‘T3?  ^ duCaPi«ine 
'-arvajal  qui  leur  commanda  exprelfé, 

ment  de  le  faire  ; fi  bien  qu’il  ne  reftoit 

plus  perfonne  de  toute  l’armée  de  Cen 

teno , qui  pût  donner  le  moindre  fujet  de 

crainte.  Après  cela  Carvajaî  prît  la  reTo! 

lution  daller  demeurer  pour  quelque 

cents  dans  la  Ville  de  Plata , tanîZ' 

qu  . apprttque  Diegue  Centeno, 

JU1  avo.ent  fuivi  , avoient  caché  dans 


L ' 


\ fil 
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ce  lieu-là  de  grandes  richeffes , & tout  ce 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  plus  confidé- 
rable que  pour  être  en  état  de  retirer  &c 
d’amaffer  tout  l’argent  qui  venoit  des 
mines.  Il  vouloit  bien  en  faire  part  à 
Gonzale  Pizarre  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  ; mais  il  penfoit  encore  plus 
à fon  propre  intérêt , & à s’enrichir  lui- 
même  , parce  qu’il  étoit  fort  avide  des 
richeffes,  comme  on  l’a  déjà  remarqué. 
Il  prit  donc  le  chemin  de  Plata,  & arriva 
dans  cette  Ville  , qui  fe  rendit  à lui  fans 
aucune  réfiftance  : il  y fit  quelque  féjour, 
faifant  de  toutes  parts  amas  d’argent  au- 


tant qu’il  lui  étoit  poflïble  , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  obligé  d’en  fortir,  parla  raifon 
qu’on  va  dire  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  II. 

rjOpe  de  MendoTLe  fuyant  Carvajal  , ren- 
contre quelques  gens  qui  venoient  de  la 
riviere  de  la  Plata,  Ils  fe  joignent  a 
& retournent  tous  enfemble  contre 
Carvajal . 

p 

- 

—/Ope  de  Mendoze  ayant  évite  de 
>mber  entre  les  mains  du  Mettre  de 
amp,  & de  ceux  qu’il  avoir  envoyés 
la  pourfuite,  continua  fon  chemin  pen- 
int  quelque  tems  le  long  de  la  côte , 
rec  cinq  ou  ttx  Habitans  de  la  Ville  de 
ata  , entre,  lefquels  étoient  Aifonfe 
: Camargo  & Louis  Pardomo.  Com- 
- ils  virent  que  Gonzale  Pizarre  étoit 
litre  paifible  de  tout  le  Royaume  du 
rou  , & qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  per- 
ine  qui  ofât  s’oppofer  à lui , ou  qui  fût 
état  de  le  faire , & qu’ainfi  il  n’y  avoir 
is  de  fureté  pour  eux  en  aucun  endroit, 
réfolurent  de  percer  plus  loin  jufqu’au 
>uvernement  de  Diegue  de  Roias.  Iis. 
virent  le  chemin  que  Diegue  Centeno 
Dit  pris lorfqu’ Aifonfe  deToro  le  pour- 
voit , tant  parce  qu’ils  étoient  perfua- 
; qu’ils  ne  feroient  pas  pourfuivis  par 
Tome  IL  y 
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cette  route  , qu’à  caufe  que  les  Indier 
qui  appartenoient  à Lope  de  Mendoz 
& à Diegue  Centeno,  étoient  de  ce  côte 
là,  & qu’ils  efperoient  d’en  recevoir  d 
fecours  , des  provifions  , & quelques 
autres  ehofes  qui  leur  étoient  néceffàire< 
Deee^tte  maniéré,  comme  ils  ch  eminoier 
par  ces  lieux  déferts  , ils  rencontrerer 
Gabriel  Vermudez  de  la  Ville  de  Cuellai 
qui  avoit'  accompagné  Diegue  de  Roias 
quand  il  alla  à la  conquête  de  la  riviere  d 
la  Plata,  Vermudez  s'étonnant  de  trouve 
|à  des  Efpagnols  * les  aborda;  & s’étan 
j-econnus  les  uns  les  autres , il  leur  cont 
a»  comment  Diegue  de  Roias  , Philipp 
aoGutierrez  & Pierre  d’Heredia  allant 
3>  cette  découverte  , & combattans  ei 
w chemin  contre  les  Indiens  * Diegue  di 
Roias  avoir  été  tué  ; qu  après  fa  môr 
se  il  y avoit  eu  de  grands  démêlés  entri 
^François  de  Mend.oze  fon  fucceffeur 
30  & les  autres  Officiers  , à caufe  de  quo 
3o  Philippe  Gutierrez  avoit  été  chaffé-  & 
banni  ; qu’après  cela  continuant  leun 
3o  découvertes  , ils  trouvèrent  la  riviere 
.ao  de  la  Plata  & apprirent  qu’il  y avoit 
^ de  grandes  richeiTes  dans  le  Pays  d’a- 
i entour  , où  il  y avoit  des  Efpagnoh 
^ qui  étoient  entrés  dans  cette  riviere 
9 par  la  mer  du  Nord  , & avoient  fait 
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» des  étabiiflemens  dans  le  voifinage.  Il 
» ajouta  qu’ils  avoient  trouvé  les  forts 
» de  Sebaftien  Gaboto  ou  Gabot  , di- 
» fant  plufieurs  chofes  furprenantes  & 

» merveilleufes  de  ce  Pays-là  : qu’après 
w cela,  comme  ils  étoient  dans  le  deffeia 
» de  paffer  outre,  Pierre  d’Heredia  avoit 
3o  poignardé  François  de  Mendoze , & 
»que  cette  mort  ayant  caufé  de  gran- 
33  des  divifions  parmi  eux  ils  s’étolent 
30  trouvés  , tant  par  cette  raifon  qu’à 
socaufe  de  leur  petit  nombre  , hors  d’é- 
>3  tac  d’entreprendre  une  conquête  fi  im- 
» portante  ; & qu’ainfi  iis  avoient  pris  les 
» uns  & les  autres  la  réfolution  de  re- 
tourner au  Pérou,  afin  que  Sa  Majef- 
Mté,  où  ceux  qui  commandoient  en  fon 
33  nom  & de  la  part  , leur  donnaient 
» pour  Chef  & pour  Commandant  quel- 
» qu’un  à qui  ils  obéiffent  tous  d’un 
^ commun  accord  , & qu’ainfi  leurs  divi- 
35  fions  ne  fufient  plus  un  obftacle  à 
30  leur  entreprife  ; qu’ils  avoient  auflî 
30  efpéré  que  la  connoiffance  qu’on  auroit  4 
30  de  la  richeffe  du  Pays  d’où  ils  venaient, 

» engageroit  plufieurs  perfonnes  à fe  join- 
*>àte  à eux,  & que  par  ce  moyen  iis 
30  feroient  en  état  d’entreprendre  cette 
33  conquête  , & d’y  réufiir  heu/euiêmer.t 
fans  beaucoup  de  peine./  Qoe 
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»c’étoient  là  les  raifons  de  leur  retour  J 
» après  avoir  découvert  fix  cens  lieues 
» d’un  Pays  fort  plein  , fort  aifé  à tra- 
» verfer  , & paffablement  pourvû  de  vi- 
* vres  & d’eau  , à compter  depuis  la 
» Ville  de  Plata;  que  depuis  peu  de  jours 
» il  avoir  appris  par  quelques  Indiens  qui 
wavoient  commerce  dans  le  Pays  des 
3t>CharcasJ  la  révolte  du  Pérou  ; mais 
» qu’ils  n’avoient  pu  lui  en  dire  la  rai- 
» fon  y ni  ce  qui  l’avoit  caufée;  qu’ainfi 
» il  avoir  pris  les  devans  pour  s’infiruire 
» de  ce  qui  fe  paffoit , & fçavoir  l’état 
» des  chofes  , & qu’il  étoit  chargé  de 
la  part  des  Capitaines  & des  Princi- 
a>  paux  , d’offrir  leurs  fecours  au  parti 
qui  tenoit  pour  Sa  Mâjefté  , s’il  pou- 
rvoit le  trouver,  & s’y  joindre,  & que 
r ce  fecours  qu’il  avoir  à leur  offrir  * 
» n’étoit  pas  mépri  fable,  puifqu’üs  a voient 
39  plufieurs  bon  chevaux  , & des  armes 
30  en  quantité.  Lope  de  Mendoze  ayant 
oui  ce  récit,  raconta  aufîî  à Vermudez 
îa  révolte  du  Pérou  , depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  l’état  préfent  des 
chofes  , avec  tout  ce  qui  s’étoît  paffé. 
Là-deffus  Vermudez  en  v^ertu  de  fa 
eommifîîon  , lui  offrit  au  nom  de  tous , 
de  marcher  contre  le  Meilre  de  Camp 
Carvaja!5  puis  ils  s'avancèrent  enfembte 
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â la  rencontre  des  Troupes  qui  n’é- 
toient  pas  fort  éloignées.  Quand  elles 
eurent  appris  ce  qui  te  paffoit  , ils 
reçurent  tous  Lope  de  Mendoze  avec 
des  témoignages  de  joie  & d’afïèétion  ». 
& confirmèrent  les  offres  que  Vermu- 
dez  lui  avoit  faites  de  leur  part  pour 
le  fervice  de  Sa.  Majefté  contre  Gon- 
zale  Pizarre  & fes  parti  fans.  » Lope 
» de  Mendoze  les  remercia  beaucoup» 
=<>  & leur  repréfenta  combien  il  leur 
» feroit  honorable  & glorieux  de  pren- 
» dre  le  parti  du  Roi  leur  légitime 
3»  Souverain  ; mais  qu’outre  cela  il  pou- 
» voit  les  affurer  qu’ils  auroient  am- 
» plement  de  quoi  vivre  à leur  aife» 
» puifque  remettant  le  Pays  fous  IV 
» béiffance  de  Sa  Majefté  , elle  leur  ac- 
corderont fans  doute  les  pofléffions 
» dans  les  meilleurs  endroits.  » Ainfi 
Mendoze  s’étant  mis  à leur  tête  » les 
conduïfit  jufqu’au  village  de  Pocona  » 
qui  eft  à quarante  lieues  de  la  Ville  de 
Plata.  De-la  il  envoya  des  gens  en  quel- 
ques lieux  fecrets  & retirés  , où  lui  & 
Diegue  Centeno  avoient  caché  en  terre 
plus  de  mille  marcs  d’argent  en  barre  : 
on  les  lui  apporta  , & il  voulut  les  diftri- 
buer  a ceux  qu’il  avoit  fi  heureufemenc 
encontres  ? Sz  qui  l’ayoienc  II  généreu- 
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fement  fuivi;  mais  la  plûpart  ne  vou^ 
lurent  rien  prendre  , tant  parce  qu’ils 
étoient  riches,  que  parce  qu’au  Pérou 
dans  toutes  les  guerres  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’ici , les  foldats  n’ont  jamais 
voulu  prendre  une  paie  & une  foide  ré- 
glée; & fi  quelques-uns  recevoient  de 
l’argent , c’étoit  toujours  ou  fous  pré- 
texte de  quelque  fecours  préfent  dont 
ils  avoient  befoin , ou  pour  acheter  des 
chevaux  & des  armes.  La  raifon  qu’on 
donne  de  cela  , c’efî  qu’il  n’y  a point  de 
fi  miférable  foîdat  qui  ne  croye  mériter 
par  fes  fervices,  que  ceux  à qui  il  les 
rend  , réuffiffant  dans  leurs  deffeins  , lui 
doivent  faire  donner  un  partage  fort 
avantageux  dans  les  meilleurs  endroits  du 
Pays  , tant  les  richeffes  qui  s’y  trouvent 
leur  font  concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces.  Lope  de  Mendoze  fe  trouva  donc 
ainfi  bien  accompagné  par  ces  gens  qui 
venoient  de  la  rivière  de  la  Plata  , au 
nombre  de  cent  cinquante  hommes  , 
tous  Cavaliers  bien  armés  & bien  équi- 
pés. Ce  fut  un  malheur  que  Diegue 
Centeno  fe  cacha  comme  il  fit , au  lieu 
de  prendre  le  chemin  que  prit  Lope  de 
Mendoze  , ainfi  qu’il  y avoir  apparence 
qu’il  le  dut  faire  comme  il  l’avoir  fait 
autrefois , parce  que  s’il  l’eût  fait  effeciir 
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Vement,  on  ne  peutprefque  douter  que 
les  affaires  n’euflent  mieux  réufîî  qu’elles 
ne  firent. 


CHAPITRE  III. 

Carvajal  marche  contre  Lope  de  Men~ 
dozie  & fes  gens  j les  combat  rempor - 
te  la  victoire  ? & fait  mourir  les  prirfr 
cipauXe 

A r v A J A L étoit  en  chemin  pour 
aller  d’Arequipa  à la  Ville  de  Pîata  avec 
deflein  d’y  faire  du  féjour  , parce  qu’il 
avoir  déjà  appris  les  heureux  fuccès  de 
Gonzale  Pizarre  , qui  ne  trou  voi-t  plus  au- 
cune oppofvtion  dans  le  Pays  , & qui  lui 
avoit  écrit , & lui  avoir  mandé  fa  vic- 
toire & la  mort  du  Viceroi.  Etant  arrivé 
à Paria  , il  y apprit  la  nouvelle  de  ces 
gens  qui  venaient  de  la  riviere  de  la  Pla- 
ta , & comment  ils  avoient  rencontré 
Lope  de  Mendoze.  Il  futaufiî  en  même 
tems  qu’fis  n’étoient  pas  tous  bien  unis, 
ni  d’un  même  fe miment , & qu’ils  mar- 
xhoient  féparément  & par  petites  trou- 
pes, fans  reconnoître  la  plûpart  ni  Capi- 
taine , ni  Çhef  , ni  aucun  Supérieur. 
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Cela  lui  fit  juger  que  pour  bien  réulïïr 
contr’eux,  & les  combattre  à fon  avan- 
tage , il  falioit  ufer  de  diligence  , & 
les  attaquer  avant  qu’ils  euffent  eu  le 
tems  de  prendre  quelques  raclures  pour 
fe  mieux  unir  , & le  mettre  en  ordre  de 
gens  de  guerre  avec  des  Officiers  & un 
Commandant  à qui  ils  obéiffent.  Àinfi 
dans  deux  jours  de  tems  Carvajal  fit 
mettre  fes  Troupes  en  état  le  mieux 
qu’il  put  , & fut  rejoint  alors  par  les 
vingt  Arquebufiers  qui  retournèrent  de 
îa  pourfuite  de  Lope  de  Mendoze.  Il 
partit  donc  le  plus  promptement  qu’il 
lui  futpoflîbîe , marchant  à grandes  jour- 
nées 3 & encourageant  fes  gens  par  les 
aflurances  qu’il  leur  donnoit  d’une  vic- 
toire aifée  , fans  péril  3 êc  fans  perte 
d’un  feul  homme  , parce  qu’il  avoit  , 
leur  difoit-il , des  lettres  des  principaux 
Capitaines  des  ennemis  qui  lui  ofFroient 
leurs  fervices;  qu’ainfi  toute  leur  peine 
confiftoit  dans  la  marche  qu’ils  avoieru 
à faire  pour  arriver  aux  ennemis.  Bail- 
leurs s’il  en  connoiffoit  quelques-uns 
parmi  les  liens  qui  fulTent  mal  difpo- 
fés,  il  les  intimidoit  par  des  menaces* 
Il  continua  donc  fa  marche  J & par  le 
chemin  il  joignit  trente  hommes  à ceux 
qu’il  avoit  déjà , de  forte  qu’il  fe  trou- 
va 
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va  en  avoir  deux  cens  cinquante  en  tout. 
JJe  cette  maniéré  il  arriva  â Pocona,  qui 
eua  quatre- vingt  lieues  de  Paria  ; & un 
leur  vers  les  quatre  heures  après  midi', 
parut  en  bon  ordre  avec  Tes  Troupes 
ür  une  hauteur.  Tope  de  Mendoze 
-toit  alors  occupé  à dirtribuer  de  Par- 
jent  a ceux  qui  en  vouloient.  Auffi-tôt 
[«  il  vit  Carvajal , de  la  venue  duquel  il 
voit  déjà  eu  avis  , il  mit  les  Troupes  en 
'rdre;  & coniîderant  que  toute  leur  for- 
e conufioit  dans  la  Cavalerie , parce 
us  Prefq«e  tous  les  Cavaliers  étoienc 
es  gens^conliderables , bien  montés  & 
itn  armes,  jl  les  porta  dans  une  plaine, 
la  vue  du  Village  dans  lequel  ils  lairte- 
'nt  tout  leur  bagage,  & Mendoze  fon 
■gent , en  difant  qu’il  efperoit  de  leur 
ïleur  qu’ils  feroient  bientôt  en  état  de 
reprendre  , & d’y  joindre  même  celui 
î leurs  ennemis.  Carvajal  étant  defcen- 
1 de  défias  la  colline,  Te  porta  dans  un 
u que  Lope  de  Mendoze  venoit  de 
ûtter , qui  étoit  une  grande  place  en- 
:nte  de  murailles,  avec  des  ouvertures 
quelques  endroits.  Il  choifit  ce  lieu 
>ur  y palier  la  nuit , parce  au’il  lui  fem- 
i commode  pour  empêcher  que  Tes  en- 
mis  ne  lui  puffent  faire  aucun  mal 
2c  leur  Cavalerie  , quand  ils  vou- 
lorae  II,  v 
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droient  tenter  de  l’attaquer.  Ce  n ei 
pas  qu’auffitôt  qu’il  fut  entre  dans  c 
lieu  , les  gens  ayant  appris  que  Lope  d- 
Mendoze  & les  fiens  avoient  laiflé  tou 
leur  bagage  dans  la  Bourgarde  j ils  fe  de 
bandèrent  pour  l’aller  piller  ; de  manier 
qu’il  ne  demeura  pas  quatre  - vingt  boni 
mes  au  Camp  ; enforte  que  fi  Lope  d 
Mendoze  les  eût  attaqués  alors  , il  auro 
pu  les  défaire  fort  aifément  , & auro 
eu  raifon  de  regarder  comme  une  adrefi 
& une  rufe  de  guerre  , de  laifier  le  ba 
gage  expofé  à la  difcrétion  & a 1 avtdit 
des  ennemis , puifque  fouvent  un  feu 
blable  artifice  a fait  remporter  des  vu 
toires  fignalées.  Carvajal,  voyant  cedt 
fordre  dans  lequel  etoient  fes  gens , 1 
battre  une  fauffe  alarmç  qui  ne  fut  p; 
fans  effet;  la  plupart  fe  rendirent  auCamj 
mais  l’amour  du  gain  & l’envie  de  pille 
étoient  fi  forts  , que  la  plus  grande  part 
de  la  nuit  fe  palTa  avant  qu’on  pût  1< 
raffembler  tous.  Il  y avoit  alors  que 
ques  complots  fecrets  parmi  les  gens  c 
Carvajal  pour  le  tuer,  à caufe  des  mai 
vais  traitemens  qu’ils  en  avoient  reçi 
dans  les  guerres  paffées,  quand  ils’eto 
vû  viéforieux.  Le  chef  du  complot  éto 
un  nommé  Pierre  d’Avendano , Secre 
pire  de  Carvajal  , & en  qui  il  avoi 
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beaucoup  de  confiance*  Afin  de  pouvoir 
plus  aifément  mettre  fon  deffein  en  exé- 
cution , il  envoya  un  Indien  adroit  6c 
ruféà  Lope.  de  Mendoze  pour  l’en  aver- 
tir , & le  prier  de  faire  cette  nuit-là  quel- 
que attaque  qui  lui  donnât  la  commo-*' 
dite  d’exécuter  fon  entreprife.  Mendoze 
avoit  eu  deffein  de  fe  retirer  à quatre  oïl 
cinq  lieues  de-là  dans  une  plaine  dont  la 
frtuation  lui  auroit  été  fort  avantageufe 
pour  combatte,  à caufe  de  fa  Cavalerie* 
Mais  fur  "cet  avis  d’Avendano  il  fit  pré- 
pareHes  gens  pour  attaquer  les  ennemis' 
après^que  'la  Lune  ferait  couchée.  Il  prit 
cette  précaution  d’attendre  qu’il  fit  obf- 
cur  , pour  éviter  en  partie  le  péril  des 
armes  à feu  ; alors  il  s’avança  en  bon 
ordre  vers  les  ennemis  , ayant  envoyé 
devant  quelques  coureurs  qui  prirent  un 
des  Soldats  de  Carvajal  ; on  interrogea 
cet  homme  & après  en  avoir  tiré  les 
éclaircifiemens  qu’on  jugea  à propos , on 
s’avança  vers  les  entrées  du  Clos  oit 
étoient  poflées  les  Troupes  ennemies. 
Ces  entrées  étoient  gardées  par  des 
Àrquebufiers  & par  des  Fiquiers.  On  les 
attaqua  vigoureufement  & avec  beau- 
coup de  courage  ; ils  fe  défendirent  de 
même.  Le  bruit  des  arquebufes  & les 
cris  des  combattans  empêchoient  qu’ils 
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ne  fe  puuent  entendre  les  uns  les  autres? 
& l’obfcurité  de  la  nuit  augmentent  h 
confuiion  & la  terreur.  Le  Mettre  de 
Camp  couroit  de  toutes  parts  pour  ani- 
mer les  gens  ^ donner  Tes  ordres , & pour- 
voir à tout  ce  qui  lui  paroi (îoitnéceflaire. 
Dans  ce  tems^lè  Pierre  d’Avendano  prit 
avec  lui  un  Arquebufier  qui  était  de  ion 
complot , & lui  montrant  Carvajal , Pen- 
couragea  à le  tirer , & ne  manquer  pas 
fon  coup.  Celui-ci  tira  en  effet  ; mais 
Fobfcurité  fut  caure  qu’il  n’ajufta  pas  fon 
coup  comme  il  auroit  foubaité  , & lui 
donna  feulement  dans  les  feffes.  Carvajal 
fe  Tentant  biefié  , & voyant  bien  que  le 
coup  qu’il  avoit  reçu  venoit  de  quel- 
ques-uns des  fiens  , èc  non  des  ennemis, 
il  jugea  à propos  de  diffimuler  pour 
l’heure;  & prenant  avec  loi  Avendano,, 
de  qui  il  n’avoit  aucun  foupçon  , il  fe 
retira  un  peu  à quartier  , où  il  prit  un 
vieux  habit  brun  & un  méchant  chapeau, 
puis  retourna  au  lieu  du  combat.  Pierre 
d’Avendano  le  montra  de  rechef  à un 
autre  Arquebufier  qui  ie  tira  fans  le 
toucher  : Cependant  ceux  de  dehors 
demandoient  à haute  voix  , fi  Carvajal 
était  mort.  Voyant  qu’on  ne  leur  répon- 
doit  point,  & qu’on  défendait  toujours  vi- 
goureufemçnp  les  entrées  $ fans  qu’il  leuç 
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fût  pofiible  de  les  forcer  , Lope  de 
Mendoze  fit  retirer  les  Tiens  * & Caryajal 
demeura  dans  le  Clos.  Le  nombre  des 
morts  de  part  & d'autre  fut  quatorze 
en  tout , & il  y eut  quelques  bleiTés* 
Caryajal  fe  fit  panier  fecrettement , dif- 
limulant  pour  lors  fa  b l'effare  : de  forte 
qu'elle  ne  vint  point  à la  connoiffance 
de  fes  Troupes.  Dans  ce  rems» là  un 
Soldat  de  l'armée  de  Carvajal  « nommé 
Palencia,  quitta  fon  Camp  , & s'en  alla 
trouver  Lope  de  Mendoze  à qui  il  apprit 
tout  ce  qui  s’étoit  pafië , & de  plus  lui 
donna  avis  que  le  bagage  de  Carvajal 
étoit  à cinq  ou  fïx  lieues  de  là  dans  un 
Üeu  qu’il  lui  marqua  , & qu'il  y avoit 
quantité  d'or  & d'argent,  quelques  che- 
vaux, des  arquebufes  & de  la  poudre. 
Lope  de  Mendoze  fur  cet  avis  partit  in- 
continent, marcha  pendant  la  nuit  avec 
fes  gens , étant  conduit  par  le  Soldat  qui 
lui  avoit  donné  cet  avis.  Il  arriva  donc  à 
1 improvifte  au  lieu  où  étoit  ce  bagage;  & 
comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure , il  y eut 
plus  de  foixante-dix  de  les  gens  qui  s'é- 
garèrent & demeurèrent  derrière  : néan- 
moins, étant  arrivé  quelque  tems avant  le 
jour,  avec  ceux  qui  le  purent  fuivre,  il  fe 
rendit  aifément  maître  de  tout  fans  trou-, 
yer  aucune réfiffance.  Après  cela,  confi- 
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dérant  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  monde 
pour  réfifler  à Carvajal,  & fe  mettre  en 
état  de  1 attendre , i!  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  par  ce  même  défert  dont  on  a 
parlé , êc  qui  avoir  fervi  d’afyie  à Diegue 
Centenoe  11  emmena  avec  lui  ceux  qui  le 
purent  fuivre  , qui  furent  au  nombre  de 
cinquante  hommes  feulement,  parce  que 
tous  les  autres  étoient  demeurés  en  ar- 
riéré : Ainfi  ils  arrivèrent  à une  riviere  qui 
efl  à deux  lieues  Sc  demie  de  Pocona. Car- 
vajal ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit,  dé- 
campa , Sc  pourfuivit  les  ennemis  avec 
tant  de  diligence  , qu’il  les  joignit  fur  le 
bord  de  cette  riviere  où  ils  s’étoient  pof- 
tés.  Comme  ils  avoient  beaucoup  fatigué 
pendant  toute  la  nuit,  pour  fe  délafTerÿ 
les  uns  dormoient, îesaptres  mangeoient* 
Carvajal  avec  cinquante  hommes  feule- 
ment qui  Pavoient  pu  fuivre , par  la  dili- 
gence avec  laquelle  il  avoir  marché  , & 
la  difficulté  des  chemins , les  attaqua  fur 
le  Midi.  Ils  crurent  qu’il  étoit  fuivi  de 
tous  fes  gens  , & ainfi  ils  fe  débandèrent , 
& fe  mirent  en  fuite , chacun  fe  fauvant 
comme  il  pouvoir.  Lope  de  Mendoze  & 
Pierre  d’Heredia  furent  pris , & on  leur 
fit  incontinent  couper  la  tête  , avec  fix 
ou  iépt  autres  des  Principaux  qu’on 
traita  de  la  même  maniéré.  Carvajal  pris 
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tout  leur  bagage  , tant  celui  qu’ih  lui 
avoient  enlevé,  que  celui  qu'ils  avoient 
d’ailleurs  , & s'en  retourna  ainfi  à Poco- 
na.  Il  promit  de  ne  faire  aucun  mal  à 
tous  ceux  qui  avoient  échappé  a la  pre- 
mière furie  du  Soldat  , & leur  fit  meme 
rendre  leurs  armes  & leurs  chevaux  , 
avec  tout  le  refie  de  ce  qui  leur  avoit 
été  pris.  Il  n’en  retint  que 'fort  peu^au- 
près  de  lui,  & envoya  les  autres  à Gon- 
zale  Pizarre,  Après  cela  il  partit  avec 
fes  Troupes , emmenant  avec  lui  Alfonfe 
de  Camargo  & Louis  Perdomo  , qui  font 
ceux  que  nous  avons  dit  qui  avoient  fui 
avec  Lope  de  IVIendoze  , Sc  auxquels 
Carvajal  accorda  la  vie,  parce  quils  lui 
découvrirent  beaucoup  d’argent  , que 
Diegue  Centeno  avoit  cache  en  terre 
auprès  de  Paria.  En  effet  il  y trouva  plus 
de  cinquante  mille  écus  , & s en  aha 
ainfi  avec  cet  argent  & fes  troupes  a la 
ville  de  Plata  , dans  la  réfolution  d’y 
faire  pendant  quelque  tems  fa  refidence. 
Quand  il  y fut  arrivé , si  y établit  des 
Juges  & des  Magiftrats  de  fa  main,  & 
envoya  des  Meffagers  par  tout  le  Royau- 
me pour  publier  fes  heureux  fuccès.  IL 
demeura  cependant  à Plata  , amaflfant  de 
toutes  parts  & avec  grand  foin  tout 
l’argent  qu’il  lui  étoit  pofhble  , fous 
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prétexte  d’envoyer  du  fecours  à Gon- 
zale  Pizarre-,  mais  à la  vérité  il  en  re-' 
tenoit  la  plus  grande  partie  pour  iui-j 
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CHAPITRE  IV. 

On  découvre  les  Mines  de  Potofi  : U 
Capitaine  Carvajal  s’en  rend  maître. 

JLj  E Capitaine  Carvaja!  ayant  fi  bien 
reuli]  dans  toutes  fes  entreprifes,  & les 
cvcnemens  ayant  toujours  fi  bien  répon-' 
ou  a ies  defirs  , qu’il  ne  trouvoit  plus  au- 
cune oppofition  dans  le  pays  ou  il  écoit,  il 
embie  que  la  fortune,  comme  on  parle, 
le  voulût  mettre  au  comble  du  bonheur 
par  la  cécouverte  des  plus  riches  mines 
dont  on  eût  encore  oui  parler.  Voici 
comment.  Quelques  Indiens  qui  appar- 
tenaient à Jean  de  Ville  Roel  , habi- 
tant de  la  Ville  de  Plata  , trouvèrent 
a dix -huit  lieues  de  cette  Ville  , en 
voyageant  de  ce  côté-là,  une  montagne 
fort  haute  , & feule  au  milieu  d’une 
plaine  dont  elle  étoit  environnée  : ils  - 
reconnurent  par  quelques  indices  qu’il 
y avoir  des  mines  d’argent  ; ils  en  tire- 
rent  pour  cffai,  6c l’ayantfondu & épuré,' 
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ils  trouvèrent  que  la  mine  étoit  fort 
bonne  ôc  fort  riche , parce  que  tout  ce 
qu’ils  en  tirèrent  étoit  de  l’argent  très- 
fin,  & que  là  où  elle  rendoit  le  moins, 
ils  tiroient  d’un  quintal  quatre-vingt 
marcs,  ce  qui  eft  plus  que  tout  ce  qu’on 
a vû  ou  entendu  dire  d’aucune  autre  mi- 
ne. Quand  on  apprit  cela  dans  la  Ville 
de  Plata  , les  Magiflrats  fe  tranfporte- 
rent  fur  le  lieu,  & firent  une  répartition 
entre  les  Habitans  de  la  Ville,  mettant 
des  bornes  pour  marquer  où  chacun  au- 
roit  a faire  travailler  , félon  les  endroits 
qui  paroilïbient  plus  avantageux  à cha- 
cun , & qu’ils  pouvoient  obtenir.  Les 
Indiens  Yanaconas  ( c’eft-à-dire  qui  ap- 
partenaient aux  Chrétiens , comme  leurs 
ferviteurs  ) qui  allèrent  pour  travailler  à 
ces  mines,  furent  en  fi  grand  nombre^ 
qu’en  peu  de  tems  il  s’y  en  trouva  plus 
de  fept  mille  établis  dans  le  voifinage. 
Ils  travaillèrent  auffi  avec  tant  de  foin 
& d’induflrie  , que  par  accord  fait  avec 
leurs  maîtres,  chaque  Indien  fourniffoit 
au  lien  deux  marcs  d’argent  par  femaine; 
ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  de  facilité  , 
que  chacun  en  pouvoit  encore  retenir 
autant  & plus  pour  lui-même.  La  Mine 
ou  Marcaflîte  qu’on  tire  des  veines  de 
cette  montagne  } eft  de  telle  nature  3 
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qu’on  ne  la  peut  fondre  de  fa  maniéré 
ordinaire  avec  les  foufflets  , comme  on 
fait  les  autres  tirées  d’ailleurs  : mais  il 
faut  néceffairement  pour  en  venir  à 
bout , fe  fervir  de  ces  Guairas  , ou  pe- 
tits fourneaux  des  Indiens , où  Ton  met 
du  charbon  & de  la  fiente  de  brebis 
qui  s’allument  d’eux-mêmes  par  le  vent 
fans  aucun  autre  inftrument.  On  nomma 
ces  Mines , les  Mines  de  Potofi  , parce 
que  c’étoit  le  nom  de  tout  ce  canton  là. 
La  facilité  que  les  Indiens  y trouvoient, 
& le  grand  profit  qu’ils  en  retiroient 
pour  eux-mêmes  , outre  ce  qu’ils  en  don- 
noient  à leurs  Maîtres  par  la  convention 
faite  avec  eux  , furent  caufe  que  quand 
ils  y étaient  une  fois  entrés  on  ne  pou- 
voit  plus  les  obliger  à en  fortir  pour  les 
faire  travailler  ailleurs.  En  effet  ils  étoient 
à couvert  dans  ce  lieu-là  de  tous  les  pé- 
rils , & exempts  de  toutes  les  peines  à 
quoi  ils  étoient  expofés , & qu’ils  avoient 
à fupporter  dans  les  autres  Mines  par 
les  foufflets  , la  fumée  & les  exhalai- 
fons.du  charbon  &dela  matière  même 
qui  fe  fond.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
incontinent  porter  de  ce  côté-là  les  vi- 
vres néceffaires  ; cependant  le  nombre 
des  gens  qui  s’y  rendoient  croit  fi 
grand  > que  la  nécefiité  s’y  fit  bientôt 
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fentir  ; en  forte  que  le  fac  de  Mais  y va- 
lut jufqu’à  vingt  écus , & le  fac  de  Fro- 
ment le  double , un  petit  fac  de  Coca 
trente  pefos  ; cela  paffa  même  plus  loin 
dans  la  fuite.  La  grande  richeffe  de  ces 
Mines  fit  abandonner  les  autres  de  ce 
voifinage  , particulièrement  celles  de 
Porco,  d’où  Fernand  Pizarre  avoit  pour- 
tant trouvé  le  moyen  de  tirer  de  grandes 
richefTes.  Tous  ceux  qui  travailloient  à 
tirer  de  l’or  à Carabaya  & dans  les  ri- 
vières , quittèrent  & fe  rendirent  à Po- 
tofi , où  ils  trouvoient  incomparablement 
plus  de  profit  que  dans  les  autres  lieux. 
Ceux  qui  font  entendus  en  ces  fortes  de 
chofesj  croient  par  plufieurs  lignes  qu’ils 
remarquent  que  cette  Mine  continuera 
toujours  d’être  bonne , & ne  s’épuifera 
pas  aifément.  Carvajal  ne  manqua  pas 
de  profiter  d’une  occafion  fi  favorable  , 
& commença  à amalfer  de  l’argent  avec 
beaucoup  de  foin  & d’emprefifement. 
Premièrement  il  s’appropria  tous  les  In- 
diens Yanaconas  qui  appartenoient  aux 
Habitans  qui  lui  avoient  été  contraires  » 
& qui  étoient  morts  , ou  s’en  étoient 
fuis  : de  plus  il  affembla  plus  de  deux  mille 
moutons  qui  fervoient  à porter  des  vi- 
vres , & qui  appartenoient  aux  Indiens 
de  Sa  Majeûé  ou  aux  autres  : fi  bien  qu’en 
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peu  de  tems  ii  amaffa  près  de  200000. 
Francs  fans  en  faire  aucune  part  aux  Sol- 
dats qui  i'avoient  fuivi.  Cela  les  chagri- 
na & les  irrita  fi  fort  contre  lui , qu’ils 
complotèrent  de  le  tuer  : les  chefs  de 
l’entreprife  étoient  Louis  Pardomo,  AI- 
fonfe  de  Camargo  , Diegue  de  Balfa- 
meda  & Diegue  de  Luxan  , qui  avec 
plufieurs  autres  jufqu’au  nombre  de 
trente,  a voient  réfolu  d’exécuferla  chofe 
environ  un  mois , ou  un  peu  plus  après 
que  Carvajaifut  arrivé  à la  Ville  de  Pla- 
ta*  Quelque  obflacle  qu’ils  rencontrè- 
rent à l’exécution  de  leur  deffein  , le 
leur  fît  différer,  & remettre  à un  autre 
jour  que  celui  qu’ils  a voient  pris.  On 
ne  fçait  comment  cependant  la  chofe 
vint  à la  connoilfance  de  Carvajal , qui 
fit  mourir  cruellement  Louis  Pardomo  , 
Camargo  , Orbaneia  , Balfameda  & dix 
ou  douze  autres  des  principaux  , & ban- 
nit les  autres.  Ces  exécutions  féveres  & 
cruelles  qu’il  faifoir  fans  miféricorde  en 
de  pareilles  occafions  , intimidèrent  fi 
fort  tout  le  monde,  que  perfonne  après 
cela  n’oioit  plus  entreprendre  rien  de 
femblable;  parce  que  non-feulement  l’in- 
tention & la’  volonté  d’attenter  quel- 
que cnofe  contre  lui  , quand  elle  étoit 
çonnue  ; pafïoit  pour  un  crime  irrémifïU 
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fcle  ; mais  fur  les  moindres  foupçons 
jnême  , il  n’y  aüoit  pas  moins  que  de  la 
vie:  ainfi  un  frere  n’ofoit  là  deffusfefier 
à Ton  frere.  On  peut  par  là  répondre  à 
ce  que  plufieurs  perfonnes  confiderables 
ont  imputé  aux  ferviteurs  de  Sa  Majefté» 
en  les  accufant  de  foibleffe  ou  de  négli- 
gence , de  n’avoir  pas  fait  périr  Carva- 
jal,  comme  il  le  méritoit.  En  effet,  il 
femble  qu’il  y avoit  a (fez  de  gens  qui 
avoîent  intérêt  à l’entreprendre . pour  fe 
tirer  d’une  fervitude  fi  cruelle  & fi  péril- 
leufe  que  celle  où  on  étoit  avec  lui  ; mais 
îa  furprde  qu’on  peut  avoir  là  deffus* 
doit  celfer,  quand  on  confidérera  qu’il 
fe  forma  en  effet  plufieurs  complots  con- 
tre lui,  mais  qui  vinrent  toujours  à fa 
connoiffance,  & que  quatre  ou  cinq  qu’il 
découvrit , coûtèrent  la  vie  à plus  de  cin- 
quante perfonnes.  Cela  faifoit  donc  que 
toute  le  monde  étoit  intimidé,  d’autant 
plutôt  que  donnant  de  greffes  récompen- 
fes  à ceux  qui  lui  découvroient  quelque 
deffein  formé  contre  lui , il  y en  avoir 
peu  qui  ofaffent  fe  bazarder  à en  former  ; 
pn  aimoit  mieux  temporifer  & attendre 
un  terns  & des  conjonétures  plus  favora- 
bles pour  fe  voir  délivrer  de  ce  cruel  Ty- 
ran. Il  demeura  donc  auffi  paifible  & 
tranquille  dans  la  Ville  de  Plata , fai- 
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fant  fouvent  favoir  des  nouvelles  de  ce 
qui  le  paffoit  à Gonzale  Pizarre  , & lui 
envoyant  auffi bonne  quantité  d’argent, 
tant  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit  3 
que  du  quint  Royal  qu’il  prenoit,  & des 
biens  de  ceux  qu’il  faifoit  mourir , dont 
il  prenoit  les  Indiens  , & en  tiroir  les  re* 
venus , fous  prétexte  de  les  employé* 
pour  les  frais  de  la  guerre. 


CHAPITRE  V. 

Gonzale  Pizarre  part  de  Quito  * & va  à 
los  Reyes  : ce  qu’il  y fait  comment  il 
y agit. 

A Près  la  défaite  & la  mort  du  Vice- 
roi,  Gonzale  demeura  aiïez  long-temps 
à Quito,  dépêchant  plufieurs  commit 
fions  pour  les  gens  de  guerre  qu’il  en- 
voyoit  en  divers  endroits.  Il  en  envoya 
quelques-uns  avec  FAdelantado  Be- 
nalcazar , à qui  il  pardonna  , Sc  qu’il  re- 
çut en  fes  bonnes  grâces  ; d’autres  avec 
le  Capitaine  Ulîoa,  qui  étoit  venu  du 
Chili , de  la  part  de  Pierre  de  Valdivia , 
pour  demander  du  fecours,afin  de  pou- 
voir faire  des  conquêtes  en  ce  pays-là. 
Il  en  envoya  auffi  d’autres  en  d’autres 
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lieux , fi  bien  qu’il  demeura  avec  en- 
viron cinq  cens  hommes,  fe  réjouiffant 
& faifant  des  fêtes  prefque  continuel- 
les, depuis  le  dix-huit  de  Janvier  de 
Tan  mil  cinq  cent  quarante-fix,  jour  au- 
quel fe  donna  la  bataille  où  le  Viceroi 
fut  tué , jufquà  la  mi-Juillet  de  la  mê- 
me année.  On  parloir  diverfement  des 
raifons  qui  l’obligeoient  à faire  un  fe- 
jour  fi  confidérable  dans  cette  Ville,  Les 
uns  difoient  que  c’étoit  pour  être  plus 
promptement  informé  des  nouvelles,  & 
des  ordres  qui  viendroient  d’Efpagne  : 
les  autres  penfoienr  que  c’étoit  à caufe 
du  grand  profit  qui  lui  revenait  des 
Mines  d’or  qu’on  avait  découvertes  en 
ce  pays-là j mais  il  yen  avoit  auffi  qui 
croient  perfuadés  qu’il  étoit  retenu  par 
l’amour  qu’il  avoit  pour  cette  femme 
dont  on  a parlé  , & dont  il  avoit  fait 
tuer  le  mari  par  ce  Vincent  Pablo  , qui 
fut  condamné  à mcrt,&:  exécuté  pour 
ce  crime  à Vaîladolid.  Cette  femme  fe 
trouva  greffe  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri; fon  pere  fit  mourir  l’enfant  qu’elle 
mit  au  monde,  & pour  ce  crime  Pierre 
de  Puelles  le  fit  pendre.  Enfin  Gonzale 
Pizarre  réfolut  départir  de  Quito, pour 
aller  à los  ReyesJ&  faire  quelque  fé- 
jour.  On  difoit  qu’une  des  principales 
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raifons  qui  lui  avoient  fait  prendre  cett£ 
réfolution  , étoit  les  foupçons  qu’il  avoir 
contre  ion  Lieutenant  dans  cette  Ville  , 
le  Capitaine  Lorenço  d’Aldana , qui  étoit 
fi  aimé  de  tout  le  monde  qu’il  fe  trou- 
volt  à-peu-prés  en  état  de  réuilîren  tout 
ce  qu’il  auroit  voulu  entreprendre.  Pi- 
Æarre  avoir  auiïi  quelques  foupçons  con- 
tre fon  Meftre  de  Camp  Carvajal , qu’il 
craignoit  qu’il  ne  s’enorgueillit  par  tant  de 
viftoires  qu  il  avoir  remportées,  & qui  fe 
voyant  fort  éloigné  de  lui , pourrait  ai- 
fément  fe  mettre  dans  l’efpritde  fecouer 
le  joug  de  fon  autorité,  & fe  rendre  in- 
dépendant. Il  partit  donc  de  Quito,  y 
1 aillant  pour  fon  Lieutenant  & Capitai- 
ne général  Pierre  de  Puelles,  avec  trois 
cens  hommes.  Il  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui , parce  qu’il  l’avoir  fecouru 
à propos  & dans  fon  grand  befoin,  lorf- 
qu’il  alloit  de  Cuf'co  à los  Reyes , & 
que  fon  armée  étoit  fur  le  point  de  fe 
diffiper  & de  Fabandonner,  fi  Puelles 
n’y  fût  arrivé  à propos  pour  les  encoura- 
ger tous.  Outre  cela  encore  , il  lui  fem- 
bloit  de  voir  en  ce  Capitaine  plufieurs 
qualités , qui  lui  promettoient  une  en- 
tière fureté  de  fa  part , & que  même  fi  Sa 
Majefté  envoyait  quelques  gens  par  le 
.Gouvernement  de  Benalcazar  ? Pierre 

de 
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de  Puelles  feroit  homme  à les  empêcher 
de  pouvoir  entrer  dans  le  pays , & à leur 
réfifier  vigoureufement.  Sur  la  route  , 
Gonzale  Pizarre  agiffioit,  & étoit  traité 
)ar  tout  en  homme  qui  jouiffoit  paifi- 
)iement  & tranquillement  de  fon  autor- 
ité de  Gouverneur  du  Pérou  , & qui 
embloit  en  fi  grande  fureté , qu’il  n’a- 
roit  aucun  revers  à craindre,  & que  Sa 
dajefié  même  ferait  obligée  de  lui  faire 
[uelque  parti  avantageux.  D’ailleurs  fes 
erviteurs  & fes  Soldats  lui  obéifloient 
k le  refpeéloient , comme  des  gens  qui 
aroilfoient  pleinement  perfuadés  qu’ils 
voient  à dépendre  toute  leur  vie  de  lui, 
v.  paiTer  le  refie  de  leurs  jours  , fournis 
fon  autorité.  On  tenoit  pour  bonnes 
c fûres  les  répartitions  d’indiens  qu’il 
ùfoit  &.  on  ne  doutoit  pas  qu’elles  ne 
ilTent  de  longue  durée.  Lui  & fes  prin- 
îpaux  Officiers  feignoient  &publioient 
u’ils  recevoient  fouvent  des  lettres  de 
lufîeurs  Grands  Seigneurs  d’Efpagne,qui 
• louoient  & approuvoient  ce  qu’il  avoit 
lit,  le  iuftifiant  par  les  infraétions  qu’on 
v oit  faites  aux  privilèges  & aux  droits  lé- 
itimes  dont  on  iouiffoit  au  Pérou , & lui 
ffrant  même  leur  faveur  & leur  crédit 
our  appuyer  les  intérêts.  Ce  n’eft  pas 
ue  les  gens  un  peu  éclairés  ne  connuf- 
Tome  IL  . Y 
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fent  clairement  que  ce  n’étoit  qu’un  ar 
tifice,  & une  chofe  inventée  à plaifir  & 
fans  aucun  fondement  dans  la  vérité 
Quand  il  fut  arrivé  à la  ville  de  Sain 
Michel , ayant  appris  qu’il  y avoir  dan< 
ce  voifinage  pluiîeurs  Indiens  non  fou- 
rnis ? il  donna  ordre  qu’on  fît  un  nou- 
vel établiffement  dans  la  Province  de 
Garrochamba  , afin  de  pouvoir  aifémeni 
les  attaquer  de-là  : il  laiffa  pour  Chel 
de  cette  entreprlfe  le  Capitaine  Mer- 
cadillo  ? avec  cent  trente  hommes , ré- 
glant entr’eux  par  avance  le  partage  du 
Pays  & des  conquêtes  qu’ils  y feroient, 
Il  envoya  le  Capitaine  Porcel  avec 
foixante  hommes  pour  continuer  fa  con- 
quête des  Bracamoros.  En  tout  cela  il 
vouloir  faire  croire  qu’il  agiffoit  - ainfi 
pour  le  bien  & l’avantage  du  Pays^  mais 
l’on  intention  principale  étoït  de  tenir 
toujours  des  gens  de  guerre  en  état  & 
en  haleine , en  cas  qu’il  vînt  à en  avoir 
befoin.  Outre  ce  qu’on  vient  de  dire 
Gonzaîe  Pizarre  avoir  envoyé  en  par- 
tant de  Quito  ? le  Licencié  Carvajal, 
avec  quelques  Soldats,  par  mer,  dans 
les  Navires  que  le  Capitaine  Jean  Alonfe 
Paîomino  avait  amenés  de  Nicaragua,, 
de  la  pourfuite  de  Verdugo  ; ■&  lui 
avoir  donné  ordre  de  pourvoir  en  cher 
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nin  faifant,  à tout  ce  qu’il  jugeroit 
icceffaire  pour  la  fureté  de  la  côte. 
]arvajal  fe  rejoignit  à Pizarre  dans  la 
-ille  de  Truxillo  , & ils  allèrent  en- 
emble  par  terre  avec  deux  cens  hern- 
ies jufqu’à  los  Reyes.  Quand  ils  furent 
rrivés  auprès  de  la  Ville  , il  y eut  di- 
ers  fentimens  fur  les  cérémonies  qu’on 
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’izarre.  Ses  Capitaines  difoient  qu’il 
àlloit  fortir  au  - devant  de  lui  avec 
e dais , fous  lequel  il  marchereit  à 
3 manière  des  Rois  : d’autres , par  une 
iatterie  encore  plus  outrée  , vouloient 
m’on  abbatît  une  partie  des  murailles 
le  la  Ville,  & quelques  maifons , & 
[u’on  lui  fît  ainfi  un  nouveau  che- 
nin  pour  fon  entrée  , afin  de  confer- 
-er  d’autant  mieux  le  fouvenir  de  fa 
ûdoire  , comme  on  failoit  autrefois 
i Rome  à ceux  à qui  on  accordoit 
'honneur  du  triomphe.  Gonzaîe  Pi- 
erre fuivit  en  cela  , comme  il  faifoit 
lans  toutes  les  chofes  importantes, 
e fentiment  & l’avis  du  Licencié  Car- 
/ajal , qui  fut  d’entrer  à cheval , pré- 
:édé  par  fes  Capitaines , qui  marchoient 
i pied  , tenant  leur  chevaux  par  la  bri- 
de : il  a voit  à fes  côtés  l’Archevêque 
le  los  Reyes  , l’Evêque  de  Cufco,  l’E- 
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vêque  de  Quito,  & l’Évêque  de  Bogo- 
ta,  qui  étoit  venu  par  la  voie  de  Car- 
tagêne , pour  fe  faire  confacrer  au  Pé- 
rou. Pizarre  étoit  auffi  accompagné  dans 
fon  entrée  , par  ion  Lieutenant  Lq- 
renço  d’Aldana , & tous  les  Magiftrats 
& les  Habitans  de  îa  Ville  y fans  qu’il  en 
manquât  aucun.  Les  rues  étoient  pro- 
pres & bien  ornées,  jonchées  d’herbes 
& de  fleurs  : les  cloches  de  toutes  les 
Eglifes  & de  tous  les  Monafieres  fon* 
noient , & devant  lui  marchoit  une 
mu  fi  que  compofee  de  trompettes  , de 
tymbales , & de  plufieurs  autres  inflru- 
rnens.  Pizarre  fut  conduit  ainfi  en  pompe 
jufques  à la  grande  Eglife,  puis  de-là 
jufques  à fa  maifon.  Depuis  ce  temps  là 
ü commença  à agir  avec  beaucoup  plus 
de  hauteur  , 3c -marquer  pins  d’orguei! 
qu?il  n’avoir  encore  jamais  fait  , fui-; 
vant  les  grandes  idées  qu’il  s’étoit  fait 
de  foi  même  par  tous  ces  dehors,  félon 
îe  caraftere  des  petits  efprits.  Il  avoit 
une  gardede  quatre  * vingt  Plalebardiers, 
outre  plufieurs  Cavaliers  qui  l’accom- 
pagnoient  toujours.  Perforine  n’ofoit 
s’afleoir  en  fa  préfence , 3c  il  y avoit 
fort  peu  de  gens  pour  qui  il  fe  décou- 
vrit. Toutes  ces  façons  de  faire,  & ces 
hauteurs,  jointes  aux  paroles  défobligean- 
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tes  & injurieufes  qu'il  difoit  fouvent  à 
plufieurs , mécontentèrent  tout  le  mon- 
de. Il  faut  ajouter  encore  qu'il  donnoit 
un  autre  fujet  de  mécontentement  aux 
gens  de  guerre  , en  ne  les  payant  point. 
Tout  cela  ne  manqua  pas  de  produire 
fon  efiet  dans  la  fuite,  comme  on  le  ver- 
ra , bien  qu’on  diffimulât  fans  découvrir 
fes  fentimens  , jufqu’à  ce  qu’on  en  trou- 
vât une  occafion  favorable. 


CHAPITRE  VL 

Le  Licencié  de  la  Gafca  reçoit  des  ordres 
& commijfion  de  Sa  Âlajejlé  ypour  réta- 
blir la  paix , & remettre  les  chofes  en 
bon  état  au  Pérou  : il  s'embarque  & ar - 
rive  cl  Terre- Ferme. 

S A Majeflé  Charles  V , Empereur  & 
Roi  d’Efpagne  , étoit  en  Allemagne  avec 
toute  la  Cour , dans  le  temps  qu’il  apprit 
ce  qui  fe  paffoit  au  Pérou  : il  étoit 
alors  occupé  â ruiner  & à détruire  le 
parti  des  Luthériens,  & des  autres  qui 
s’étoient  féparés  de  l’Eglife  Romaine, 
pour  les  réduire  & les  ramener  par  la 
force,  à la  reconnoître  8c  à lui  obéir.  Ce 
Monarque  voulut  parler  lui  - même  à 
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Diegue  Alvarez  de  Cueto  , beau-frere 
du  Viceroi  * & à François  Maldonat  , 
envoyé  par  Gonzale  Pizarre  ; ils  étoient 
allés  Pan  & l’autre~pour  rendre  compte 
à Sa  Majefté  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  au 
Pérou  : mais  on  ne  favoit  encore  rien 
à la  Cour  de  la  mort  du  Viceroi  Blafco 
Nugnez  Vêla,  St  en  effet  il  étoit  im- 
poffible  qu’on  en  eût  alors  pu  apprendre 
la  nouvelle.  On  commença  donc  à exa- 
miner quels  remedes  il  faudroit  appor- 
ter aux  maux  qu’on  connoiffoit  : il  eft 
vrai  que  l’affaire  tira  un  peu  en  lon- 
gueur, parce  que  Sa  Majefté  n’étoit  pas 
en  Efpagne  , & que  Peuvent  meme  il 
étoit  attaqué  de  maladie.  Enfin  , la  ré- 
folution  fut  prife  d’envoyer  au  Pérou  le 
Licencié  Pierre  de  la  Gafca  qui  étoit 
alors  du  Confeil  de  la  fainte  & générale 
Inquifition.  C’étoit  un  homme  dont  les 
lumières  & la  prudence  étoient  fort  con- 
nues par  les  diverfes  expériences  qu’on 
en  avoir  faites  en  plufieurs  affaires,  & 
particuliérement  par  les  bons  ordres  qu’il 
a voit  mis*  & les  préparatifs  qu’il  avoir 
faits  peu  d’années  auparavant  dans  le 
Royaume  de  Valence  contre  la  flotte  des 
Turcs  ôc  des  Maures  qu’on  y attendoit , 
comme  auflî  dans  les  autres  choies  con- 
cernant les  nouveaux  Convertis  de 
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Royaume  , qui  fe  pafferent  pendant  le 
temps  qu’il  y étoit  occupé  à l’expédition 
de  quelques  affaires  concernant  le  Saint 
Office  , & pour  lefqueiles  Sa  Majefté  lui 
avoir  donné  commiffion.  Le  titre  qu’on 
lui  donna  en  l’envoyant  au  Pérou , fut 
celui  de  Préfident  de  l’Audience  Royale 
de  ce  Royaume-là  avec  un  plein  pou- 
voir pour  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement du  pays,  pour  en  calmer  tous 
les  mouvemens  , & y rétablir  la  paix , & 
pardonner  comme  il  jugeroit  à propos 
toutes  les  fautes  commifes  avant  fon  ar- 
rivée, comme  auffi  celles  qui  fe  com- 
met tr  oient  pendant  fon  lejour.  Il  em- 
mena avec  lui  pour  Auditeurs,  le  Li- 
cencié André  de  Ganas,  & le  Licencié 
Renteria.  On  lui  donna  auffi  tous  les 
pouvoirs  & les  ordres  néceffaires  pour 
lever  des  troupes,  en  cas  de  befoin.  Il 
eft  vrai  que  fes  ordres  furent  fecrets  , 
& qu’on  ne  voulut  pas  les  publier  ni  en 
faire  bruit , parce  qu’on  vouloit  tenter 
les  voies  de  la  douceur  , & qu’ainfi  il  ne 
parloit  que  de  grâce  & de  pardon,  & 
d’employer  tous  les  moyens  les  plus  doux 
qu’il  lui  feroit  poffible  de  trouver  , pour 
le  rétabliffement  de  la  paix  & de  la 
tranquillité  de  ce  pays-là.  Il  s’embarqua 
& mit  à la  voile  dans  le  mois  de  Mal 
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de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-fïx  , fans 
emmener  avec  lui  aucuns  Soldats,  mais 
feulement  fes  Valets  & les  Officiers  de 
fa  maifon.  jpn  arrivant  à Sainte  Marthe  , 
il  apprit  comment  Melchior  Verdugo 
avoit  été  battu  & défait  par  les  gens  de 
Hinoiofa , & qu’avec  ce  qu5il  avoit  pu 
fauver  de  fa  déroute  , il  l’attendoit  à 
Carthagêne.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfo- 
îution  de  paffer  à Nombre  de  Dios  pour 
ne  donner  aucun  foupçon  à Hinoiofa  & 
à fes  gens  & ne  les  effaroucher  point. 
Il  favoit  qu’ils  haiffoient  extrêmement 
Verdugo  , Sc  que  s’il  lui  parloir  ou  Feni- 
menoit  avec  lui,  il  ne  leur  en  faudroit 
pas  davantage  pour  les  empêcher  de  le 
recevoir  ou  de  l ecouter  lui-même.  Il 
alla  donc  mouiller  au  Port  de  Nombre 
de  Dios , ou  Hinoiofa  avoit  laiflé  Her- 
nan  Mexia  de  Gufinan  avec  cent  quatre- 
vingt  hommes  pour  garder  ce  lieu  - là 
& le  voifinage  contre  Melchior  Verdu- 
go. Le  Préfident  fit  mettre  à terre  le  Ma- 
réchal de  Camp  Alfonfe  d’Alvarado  qui 
étoit  venu  avec  lui  d’Efpagne;  Alva- 
rado  parla  à Hernan  Mexia  , & lui  fit  fa- 
voir  la  venue  du  Préfident , lui  appre- 
nant qui  il  étoit,  & pourquoi  il  venoit. 
Après,  plufîeurs  difcours , ils  prirent  con- 
gé Tun  de  l’autre;  & fe  féparerent  fans 

s’être 


ttijloke  de  la  Conquête  du  Pérou.  26 f 
'être  ouverts,  ni  avoir  déclaré  leurs  fen- 
mens , parce  que  chacun  d’eux  avoit. 

foupçons , & fe  tenoit  fur  Tes  gardes, 
lfonfe  d’Alvarado  retourna  au  vanTeau, 
Fernand  Mexia  envoya  fupplier  le  Pré- 
sent de  vouloir  débarquer  Sc  venir  à 
rre  » ce  qu’il  fit  : Mexia  étant  allé  au- 
:vant  de  lui  dans  une  barque  avec  vin°t 
rquebufiers,  & ayant  laiffé  le  relie  de  fes 
roupes  en  ordre  fur  le  bord  de  la  mer, 
entra  dans  la  chaloupe  du  Préfident,  & 
conduifit  à terre , où  il  lui  fit  faire  une 
ve  & le  fit  recevoir  avec  beaucoup 
îonneur.  Après  cela  le  Préfident  Payant 
é a part,  lui  parla  en  particulier,  <Sc 
dit  le  fujet  & les  raifons  de  fa  ve- 
-•  Mexia  de  fon  coté  lui  ouvrit  Ion 
ur , & lui  témoigna  » que  fon  inten- 
don étoit  d’obéir  à Sa  Majefté,  & luj 
endre  fes  fervices  : Que  pour  cela  il 
r avoit  long  temps  qu’il  defiroit  de  voir 
;enir  quelqu’un  de  fa  part.  Qu’heureu- 
ement  les  choies  le  trouvoient  dans 
tne  difpofition  très-favorable  pour  fe 
lécouvrir,  & faire  ce  qu’il  avoit  réfo- 
J , fans  que  perfonne  s’y  pût  opoofer 
arce  qu^il  fe  trouvoit  alors  à la  tête 
5 feul  Commandant  de  Iaplûpart  des 
roupes  deGonzale  Pizarre  qui  étoient 
ans  le  voifinage,  & dont  la  plus  conlî-j 
ern  II.  ‘y 
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„ dérable  partie  étoit  dans  cette  Ville  di 
,,  Nombre  de  Dïos.  Que  Hinoiofa  & le 
s,  autres  Capitaines  étant  allés  à Panama 
„ il  fe  trouvoit  en  état , fi  le  Préfident  1 
9)  jugeoit  à propos,  de  fe  déclarer  haute 
„ ment  <5c  ouvertement  pour  Sa  Majefté 
„ & qu’il  étoit  tout  prêt  de  le  faire  ; qu’il 
5,  pourroient  aller  enfemble  a Panama 
„ & fe  rendre  aifément  maîtres  de  la  flot 
„ te  , par  les  moyens  qu’il  lui  expliqu: 
s.  Que  de  plus  il  jugeoit  par  des  con 

i,  jeétures  affez  vraifemblables  » qu 
5J  Hinoiofa  Sc  fes  Capitaines , étant  bie 

j,  inftruits  des  intentions  du  Préfident  < 
„ du  deffein  de  fa  venue  , ne  lui  feroiei 

aucune  oppofition  , mais  le  îecevroiei 
„ avec  plaifir.  « Le  Préfident  le  remei 
cia  de  fes  bonnes  intentions , & lui  dii 
»,  Qu’il  falloir,  autant  qu’il  feroit  poli 
„ ble  , prendre  les  voies  de  la  douceu: 
„ parce  que  l’intention  de  Sa  Majefté  etc 
9,  qu’on  remît  le  calme  & la  tranquille 
9,  dans  le  Pays,  fans  être  obligé  d’en  v< 
s,  nir  à la  guerre  s’il  y avoit  moyen; 
»,  qu’ainfi  il  avoir  deffein  de  faire  tout  i 
„ qu’il  pourroit  pour  cela,  & quhl  etc 
s,  bien  aife  que  tout  le  monde  en  fût  ave 
ti.  Que  pertbnne  ne  pouvant  ignor 
„ qu’une  des  principales  caules  des  mo 
veroens  & des  défordres  qu’on  voy< 
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ü dans  le  Pays,  a voit  été  la  rigueur  excef- 
„ five  du  Viceroi,  il  étoit  jufte  de  faire 
connaître  à tous  la  douceur  avec  la- 
,,  quelle  le  Roi  vouloit  qu’on  y remédiât. 
5,  Qu’on  pouvoit  efpérer  que  cela  étant 
5*  connu  & publié  , & chacun  trouvant 
95  par  ce  moyen  fa  fureté  dans  fon  de- 
*>  voir , il  n’y  en  auroit  gueres  qui  ne  fe 
^,:fiflent  un  plaifir  d’y  rentrer  , & de  té- 
moigner  à Sa  Majefté  leur  refpeél  & 
„ leur  obéiflance  par  leurs  fervices,  plu- 
tôt  que  de  vouloir  pafler  pour  des  fu- 
95  jets  rebelles  à leur  Souverain.  Qu’ainli 
95  fon  intention  étoit  de  ne  rien  entre - 
99  prendre jufques  à ce  qu’il  eût  fait  con- 
v noître  à tout  le  monde  ce  qu’il  venoit 
5,  de  dire.  « Hernan  Mexia  témoigna  au 
Préfident,  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  fes  or- 
dres , & de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  ; mais  qu’il  croyoit  être 
obligé  de  l’avertir,  » Qu’ils  fe  trouvoient 
alors  maîtres  des  gens  de  guerre,  8c  en 
*5  état  d’en  difpofer,  & de  faire  réulfir  les 
„ chofes  comme  ils  defiroient , fans  au- 
„ cun  péril.  Qu’il  n’en  feroit  pas  de  me- 
„ me  quand  ils  feroient  à Panama,  où  les 
„ Soldats  feroient  en  la  puiifance  de  Hi- 
noiofa,  & fuivroient  fes  ordres,  ce  qui 
9,  pourroit  rendre  le  fuccè^  plus  douteux 
;;  S c plus  incertain.  « Cependant  le  Préfà- 
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dent  perfifla  dans  fa  réfolution  , & Mexîâ 
s^y  conforma  , tenant  la  chofe  fecrette 
entr’eux  deux  , jufques  à ce  que  les 
affaires  euffent  pris  le  tour  qu’on  dira 
dans  la  fuite. 

^ — — ? — ■■  ■ ? 

CHAPITRE  VU. 

Ce  que  fit  Hïnoiofa  * ayant  appris  la  venue, 
du  Préfident  a &*  la  réception  que  Fer* 
nand  Mexia  lui  avoit  fait • 

JP ierre  Alfonfe  de  Hinoipfa,  Général 
de  Gonzale  Pizarre , ayant  appris  à Pana- 
ma la  réception  que  Hernan  Mexia  avoit 
fait  au  Président , en  eut  beaucoup  de  çha** 
grin,  tant  parce  qu’il  ignoroit  quels  étoient 
les  ordres  du  Préfident , que  parce  que 
Mexia  avoit  fait  la  cbofe  fans  la  lui  com^? 
munîquer.  Il  lui  écrivit  donc  là-deflus 
d’une  maniéré  forte  ? & même  dure;  Sc 
quelques  amis  que  Mexia  ayoit  à Pana- 
ma, lui  écrivirent  auflî  d^  n’y  point  aller,' 
parce  que  Hinoiofa  étoit  fort:  mécon- 
tent de  lui.  Honobft^nt  tout  cela,  après 
en  avoir  conféré  avec  le  Préfident,  pour 
éviter  que  le  retardement  ne  fît  naître 
dans  l’efprit  des  Soldats  quelques  foup- 
cons  fâcheux  fur  le  fujet  de  fa  venue  ôç 
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0e  fes  deffeins,  ils  convinrent  que  Mexia 
partiroit  incontinent  pour  Panama  , afin 
de  communiquer  l’affaire  à Hinoiofa.  Il 
fe  mit  donc  au-deffus  des  foupçons  qu’on 
Vouloir  lui  donner,  & des  frayeurs  qu’on 
vouloit  lui  faire , fe  confiant  dans  l’ami- 
tié^de  Hinoiofa,  & dans  la  connoiflance 
qu  il  avoit  de  fon  humeur.  Ainfi  il  partit 
& le  rendit  a Panama  , où  il  expliqua  les 
raifons  de  la  conduite  , & pourquoi  il 
avoit  reçu  le  Préfidenc;  ajoutant  pour  fe 
tnieux  difculper,  que  quelque  parti  qu’on 
.Voulut  prendre , ce  qu’il  avoit  fait,  ne  pou- 
Voit  etre  d aucun  préjudice.  Hinoiofa  fut 
latisfait  de  fes  raifons,  après  quoi  Mexia 
retourna  à Nombre  de  Dios , & le  Préfi- 
dent  s’en  alla  à Panama.  Quand  il  y fut 
arrivé  , il  entretint  féparément  fur  le  fu- 
jet  de  fa  venue,  Hinoiofa  & tous  fes  Ca- 
pitaines : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  pru- 
dence & de  fecret,  que  fans  qu’ils  s’en- 
trecommunica  fient  rien  les  uns  aux  au- 
tres , il  les  fut  fi  bien  gagner , qu’il  fe 
mit  en  état  de  pouvoir  leur  parler  ouver- 
tement & publiquement  à tous , pour  les 
amener  a fes  fentimens , & les  engager  à 
iuivre  les  intentions.  A l’égard  des  Sol- 
dats, il  leur  fourniffoit  ce  dont  ils  avoient 
beloin , regardant  comme  un  des  princi- 
paux moyens  pour  bien  réufiîr  dans  fes 
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deffeins , la  douceur  & l’honnêteté  qu’il 
avoir  pour  tout  le  monde.  Auffi  eft-il  vrai 
que  c’étoit  un  fort  bon  moyen  pour  ga- 
gner l’affeéiion  des  Soldats,  fur-tout  en 
ce  Pays-là.  Néanmoins  le  Président  fai- 
foit  cela  fans  baflefle , & fans  faire  aucun 
tort  à fon  rang  & à l'on  autorité.  Le  Ma- 
réchal Àlfonfe  d’Alvarado  lui  fut  fort 
mile,  & le  fervit  beaucoup  dans  toutes 
ces  négociations,  tant  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  amis,  que  parce  que  ceux  mê- 
mes qui  n’en  croient  pas , voyant  un  hom- 
me de  fon  mérite  & de  fon  poids , qui  étoit 
depuis  fi  long-temps  dans  les  Indes , & 
qui  avoit  eu  des  liailons  fort  étroites  d’a- 
mitié & d’obligation  avec  le  Marquis  St 
fes  freres,  prendre  alors  le  parti  qu’il  pre- 
noit  ; cela  leur  paroiffoit  une  raifon  fuffî- 
fan  te  pour  leur  donner  au  moins  de  vio- 
lens  foupçons  contre  celui  de  Gonzale 
Pizarre , & les  difpofer  à l’abandonner* 
Hihoiofa  ne  s’étoit  pourtant  point  encore 
déterminé  , ni  déclaré  pour  le  Préfidenu 
Il  avoit  même  mandé  fa  venue  à Gon- 
zale Pizarre.  Il  y avoit  auffi  de  fes  Ca-* 
pitaines  & des  principaux  de  ceux  qui 
î’accompagnoient,  qui  a voient  écrit  à Pi- 
zarre, même  avant  que  le  Préfident  arri- 
vât à Panama  , qu’il  ne  leur  fembloit  pas 
à propos  quon  le  laiffât  entrer  au  Pérou* 
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Dans  la  fuite  ils  changèrent  d’avis , par 
[es  moyens  que  nous  avons  dits.  Cepen- 
daat  le  Préfident  fut  fi  bien  tourner  les 
chofes,  & fi  bien  ménager  fefpnt  de  Hi- 
noiofa , qu’il  vifitoic  fort  louvent , que 
de  fon  confentement  il  envoya  un  de 
ceux  qu’il  amenoit  d’Efpagne  a Gonzale 
Pizarre,  pour  lui  porter  des  Lettres?,  & 
lui  apprendre  fa  venue  & fe*  intentions. 
Il  y en  avoît  une  de  Sa  Majefle  , que  le 
Préfident  accompagna  d une  des  fiennes. 
Ce  fut  Pierre  Hernandez  Faniagua , de 
la  Ville  de  Plaifance  en  Caftilie  , qui 
fut  porteur  de  ces  dépêches.  On  dira 
dans  la  fuite  ce  qui  lui  arriva  quand  il 
fut  arrivé  au  Pérou  } mais  il  faut  aupa- 
ravant voir  ce  que  fit  Gonzale  Pizarre, 
quand  il  apprit  la  venue  du  Préfident. 
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Voici  la  Lettre  de  Sa  Majejlé  à Gonzal 
Piz.arre . 

le  roi, 

. c 

VJonz ale  Pizarre,  par  vos  lettres  §i 
99  par  quelques  relations  d autres  perfon- 
55  jesJ.  ?ous  avons  appris  les  mouvemens 
jj  du  Pérou  , & les  défordres  qui  y font 
99  arrives  dans  toutes  fes  Provinces*  après 
i arrivée  de  Biafco  Nugnez  Vêla  ? que 
nous  y avions  envoyé  en  qualité  de 
**  5 ^ ce^e  Auditeurs  de 

A ^dience  Royale,  qui  y étoientauflî 
ailes  avec  lui  : Nous  avons  donc  fû 
que  tous  les  inconvéniens  étoientve- 
nus  de  ce  qu’on  avoit  voulu  faire  exé- 
cuter  à la  rigueur  les  nouvelles Loix  & 
;j  les  nouveaux  Réglemens  ,*  que  nous 
avions  jugés  convenables  pour  le  bon 
Gouvernement  de  ce  Pays-là,  & pour 
le  bon  traitement  que  nous  defirons 
99  qui  foit  fait  aux  Habitans  naturels  du 
j,  Pays,  Nous  fommes  perfuadés  que  vous 
j_>  & ceux  qui  vous  ont  fuivi , n’avez  pas 
9»  eu  intention  de  rien  faire  contre  notre 
fervice;  mais  feulement  de  vous  oppo- 
?j  fer  ^à  la  rigueur  exceffive  , & à la  du- 
3)  rete  inexorable  duViceroi,  qui  ne  vou^ 
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loit  abfolument  rien  accorder  aux  fup- 
9y  plications  qu’on  lui  faifoit  , & aux  Re-* 
quêtes  quon  lui  préfentoit  là-deffus. 
?-»  Etant  donc  bien  informés  de  tout  cela, 
yj  & ayant  oüi  la-defîus  François  Alaldo- 
?-»  nat,  en  tout  ce  qu’il  a voulu  nous  dire, 
tant  de  votre  part , que  de  celle  des  Ha> 
,>  bitans  de  ces  Provinces  : Nous  avons 
,5  jugé  à propos  d’y  envoyer  pour  notre 
-»  Prefident  le  Licencié  de  laGafca,qui  efî 
„ de  notre  Confeil  de  la  fainte  & géné- 
,,  raie  Xnquifîtion  , auquel  nous  avons 
,,  donne  commifiion  & pouvoir  de  faire 
„ ce  qu’il  jugera  convenable  pour  remet* 
„ tre  le  repos  & la  tranquillité  dans  le 
„ Pays , y difpofer  les  affaires  * & y don* 

,,  ner  les  ordres  d’une  maniéré  propre 
?J  pour  l’avancement  du  fervice  & de  la 
,,  gloire  de  Dieu , pour  le  bien  & l’avan- 
„ tage  du  Pays,  & pour  l’utilité,  tant  de 
«*?  nos  Sujets  qui  font  allés  s^y  établir  , 

„ que  de  fes  Habitans  naturels.  C’efl 
5,  pourquoi  nous  voulons  Sc  entendons  y 
„ & vous  recommandons  très-expreffé- 
,,  ment,  que  vous  ayez  à obéir  ponétuel- 
,,  lement  a tout  ce  que  leditLicencié  vous 
5,  ordonnera  de  notre  part  , comme  fi 
,,  nous-nxemes  vous  l’ordonpions  de  no- 
tre  propre  bouche.  Que  de  plus,  vous 
u ^ âffifiiez  Sc  lui  donniez  aide  ôc  faveur 
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3,  en  tout  ee  qu  il  vous  requerra,  & qui 
î,3  fera  néceffaire  pour  l’exécution  des 
3,  ordres  que  nous  lui  avons  donnés  , 
fuivant  & de  la  maniéré  qu’il  vous  les 
fera  connoître  , & vous  en  iommera 
3y  de  notre  part , & félon  la  confiance 
que  nous  avons  en  votre  fidélité, 
3,  Vous  affurant  auffi  de  notre  côté  * 
que  nous  nous  fouvenons  & nous 
2?  fouviendrons  en  temps  & lieu , des 
„ fervices  que  vous  & le  Marquis  Dom 
2,  François  Pizarre  2 votre  frere,  nous 
avez  rendus  , pour  faire  fentir  à fes 
j,  enfans  & à fes  freres , les  effets  de 
32  notre  bienveillance.  De  Venelo  5 1^ 
32  feiziéme  de  Février  mil  cinq  cent 
92  quarante-lix.  Signé, 

MOI  le  ROI* 

Par  ordre  de  Sa  Majefté, 

François  iïErœfo* 
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LETTRE 

du  Préjident  * à Gonfle  Piz*arre* 


n Dans  l’efpérance  que  f avois  de  paf* 
tir  promptement,  pour  me  rendre  au 
Pérou  , je  ne  vous  ai  pas  jufqu’ici  en- 
voyé la  Lettre  de  Sa  Majefté  Impériale* 
notre  légitime  Souverain , ni  ne  vous 
ai  non  plus  'écrit  pour  vous  faire  fa- 
voir  mon  arrivée  en  ces  quartiers,  parce 
qu’il  me  paroiflfoit  plus  conforme  au 
refpeét  & à l’obéiffance  que  je  dois 
à Sa  Majefté,  de  vous  remettre  moi- 
même  fa  Lettre  entre  les  mains,  fans 
la  faire  précéder  par  quelqu’une  des 
miennes.  Cependant,  Monfieur,  voyant 
que  mon  départ  de  ce  lieu  eft  différé, 
& apprenant  que  vous  faites  aflembler 
à Lima  les  Habitans  du  Pays  pour  com- 
fulter  fur  les  affaires  qui  fe  font  paffées  * 
& voir  ce  qu’il  y aura  à faire  dans  les 
, conjonctures  préfentes  ; j’ai  cru  qu’il 
étoit  à propos  de  ne  tarder  pas  plus 
, long-temps  à vous  envoyer  la  Lettre  de 


i 
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99  Sa  Majeflé , & que  je  la  devois  accor 
pagner  de  celle-ci  ; ce  que  je  fais  ( 
9>  vous  les  envoyant  par  le  préfent  po 
99  teur , Pierre  Hernandez  Paniagua  , q 
9j  eft  une  perfonne  d’honneur  &/  de  mér 
99  te , & qui  fait  profeflion  d’être  du  non 
9>  bre  de  vos  amis  & de  vos  ferviteut 
99  Je  puis  bien  vous  dire,  Moniteur,  qu’c 
* 99  a délibéré  & confulté  fort  mûremei 
si  & fort  foigneufement  en  Efpagne  fi 
99  tout  ce  qui  s’eft  paflfé  au  Pérou,  de 
99  puis  que  le  Viceroi  Blafco  Nugnez  V( 
la  y fut  arrivé  ; & qu  après  un  foignéu 
99  examen,  Sa  Majeflé  ayant  oui  les  fen 
99  timens  de  fes  Confeiiîers , & bien  cor 
„ fidéré  toutes  chofes , elle  jugea  qu’ 
99  n’y  avoir  rien  eu  en  tout  cela  , qui  di 
99  faire  croire  qu’on  eût  été  pouffé  par  u 
99  efprit  de  rébellion  & de  défobéiffance 
99  mais  que  les  Efpagnols , Habitans  à 
99  Pérou,  avoiefit  cru  que  la  rigueur  in 
99  flexible  avec  laquelle  le  Viceroi  fai 
„ foit  exécuter  les  Réglemens  , nonobf 
,,  tant  toutes  leurs  fupplications  & leur: 
,,  appellations  ? Sa  Majeflé  , les  mettof 
,,  en  droit  de  fe  défendre  contre  un  pro- 
99  cédé  fi  rigoureux  , au  moins  jufqu’à  ce 
99  qu’ils  euffent  eu  le  temps  d’apprendre 
„ plus  préçifémentla  volonté,  & recevois 
i?  ordres  de  Sa  Majeflé  fur  leurs  re- 
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montrances,  C’eft  cela  même  qui  pa- 
roît  suffi,  Monfieur , par  la  Lettre  que 
vous  avez  écrite  à Sa  Majeflé , dans  la- 
quelle vous  lui  marquez  que  la  princi- 
Dale  raifon  qui  vous  a obligé  d accep- 
ter la  Charge  de  Gouverneur,  c’eft 
parce  qu’elle  vous  a été  donnée  par 
Audience  Royale,  au  nom  & (bus  le 
beau  de  Sa  Majeflé , comme  un  emploi 
ians  lequel  vous  lui  pouviez  rendre  de 
aons  fervices  en  l’acceptant,  & donc 
:11e  pouvoit  au  contraire  recevoir 
juelque  préjudice  fi  vous  le  refufiez. 
Jue  c’étoit  donc-là  le  motif  qui  vous 
avoir  fait  accepter,  jufqu’à  ce  quil 
•lût  à Sa  Majeflé  d’en  ordonner  ce 
[u  elle  jugeroit  à propos,  à quoi  vous 
tiez  réfolu  d?obéir  en  bon  & fidele  fu- 
ît. Ce  que  Sa  Majeflé  ayant  vu  & con- 
deré  , elle  m’a  envoyé  expreTément 
our  remettre  le  calme  & la  tranquillité- 
ans  le  Pays  , par  la  révocation  des 
)rdonnances  en  queflion  , avec’  pou- 
oir  de  pardonner  de  fa  part  tout  le 
affé , & de  prendre  le  fentiment  & les 
vis  des  Habitans , fur  ce  qui  paroîtra 
lus  convenable  & plus  avantageux 
our  le  fervice  & la  gloire  de  Dieu,  le 
ien  du  Pays,  & l’avantage  de  tous  ceux 
ui  y habitent.  A l’égard  des  Efpagnpls 
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5,  qu’on  ne  pourra  pas  pourvoir  dans 
,,  Pays , & à qui  on  ne  pourra  pas  donm 
„ comme  aux  autres  , des  répartitiot 
„ d’indiens,  j’ai  auffi  ordre  pour  remc 
„ dier  aux  inconvéniens  qui  en  pou: 
„ roient  naître , de  leur  donner  de  l’en 
,,  ploi  en  les  envoyant  faire  de  nouvel! 
„ découvertes , afin  qu’ils  y trouvent  c 
„ quoi  vivre  commodément , & qu’ils 
acquièrent  de  l’honneur  & des  riche 
„ fes,  comme  ont  déjà  fait  plufieurs  ai 
„ très,  par  ce  qui  a été  découvert  & coi 
„ quis  par  eux.  Je  vous  fupplie  donc 
„ Monfieur , de  faire  là-delfus  des  réfli 
„ xions  fiérieufes  , & de  bien  confidér 
„ les  chofes  ; premièrement  en  Chrétiei 
„ puis  en  Cavalier  & en  Gentilhomr 
„ d’honneur , fage  & prudent.  Comr 
s,  vous  avez  toujours  fait  paroître  bea 
„ coup  d’affeétion  & d’attachement  po 
„ le  bien  & l’avantage  de  ce  Pays , & 1 
„ ceux  qui  y habitent , vous  avez  aff 
„ rément  grand  fujetde  rendre  grâces 
„ Dieu , de  ce  que , dans  une  affaire  fi  ir 
„ portante  & fi  délicate,  ni  Sa  Majeft 
„ ni  ceux  qui  font  auprès  d’elle , n’ont  p 
„ pris  ce  que  vous  avez  fait , comme  ui 
3,  rébellion  & une  révolte  contre  faut 
„ rité  légitime  de  votre  Souverain , m< 
plutôt  comme  une  jufte  défenfe  de  v 
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j;  droits  & de  ceux  des  autres  Efpagnols , 
Hahitans  du  Pérou , en  attendant  la  dé- 
5,  cifion  de  Sa  Majefté  fur  vos  fupplica- 
dons  & vos  Requêtes  préfentées  là- 
5,  deffus.  Ainfi , Monfieur , puifque  Sa 
„ Majefté,  comme  un  Prince  véritable- 
9 j ment  Catholique  , qui  aime  l’équité 
9,  & la  juftice , vous  a accordé  à vous  & 
9,  aux  autres  ce  qui  vous  appartenoit , & 

9 j que  vous  demandiez  par  vos  Requêtes , 
9,  en  vous  déchargeant  de  l’obfervation 
99  des  Réglemens  dont  vous,  vous  plai- 
„ gniez,  & que  vous  difiez  vous  être  fi 
5,  préjudiciables;  il  efi  jufte  que  de  votre 
w côté  vous  agilîïez  auffi  en  bon  & fîdele 
9,  fujet,  & que  vous  fafîïez  paroître 
9 votre  foumiffion  & votre  fidélité  à 
9 s votre  Souverain , par  une  refpeétueufe 
9 ^ obéiffance  à fes  ordres.  En  faifant  cela, 
9J  Monfieur  , non-fêuiement  vous  agirez 
en  bon  & fîdele  fujet  , mais  auffi  en 
ï,  Chrétien  fournis  & obéiffant  aux  or- 
u dres  de  Dieu,  qui  nous  ordonne  , tant 
par  la  loi  de  la  nature,  que  par  fa  pa- 
rôle  écrite,  de  rendre  à chacun  ce  qui 
9 j lui  appartient  , & en  particulier  de 
rendre  aux  Rois  l’obéiffance  qui  leur 
9 j , eft  due , fous  peine  de  mort  & de  dam- 
fJ  nation  éternelle  pour  ceux  qui  ne  s’ac- 
quitteront  pas  de  ce  devoir.  Ajoutez 
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encore  que  vous  êtes  obligé  à cela  , 
^ même  en  qualité  de  Cavalier  & de 
Gentilhomme  d’honneur , puifque  vous 
jj  favez  que  vos  prédécdfeurs  ont  mé- 
^ rite  & ont  acquis  ce  glorieux  titre  qu’ils 
^ vous  ont  laiffé , par  leur  fidélité  en- 
vers  leur  Prince  & les  fervices  qu’ils 
«,/lui  ont  rendus,  s’avançant  & s’éle- 
vant  par  ce  moyen  beaucoup  plus  que 
^ plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  eu  le 
^ même  zèle  & le  même  attachement  à 
^ fcn  lêrvice.  V ous  ne  voudriez  pas  fans 
s*  doute,  Monfieur , dégénérer  de  cette 
^ vertu  qu’ont  fait  paroître  ceux  qui  vous 
jj  ont  précédé  , & mettre  par  ce  moyen  , 
jj  dans  votre  famille , une  tache  qui  en 
erbfcurchfe  la  gloire.  Après  le  falut 
éternel  de  l’ame,  rien  ne  doit  paroître 
plus  confidérable  , ni  être  plus  cher  à 
^ un  honnête  homme 3 que  l’honneur, 
^ dont  la  perte  le  doit  plus  toucher  que 
celle  de  toute  autre  chofe,  qui  ne  re~ 
garde  pas  le  làkt  & la  vie  à venir.  Sur- 
tout , Monfieur  , une  perfonne  dans 
jj  l’état  & la  fituation  où  vous  êtes , doit 
^ foigneufement  prendre  garde  à ne  fai- 
^ re  point  de  tort  à la  gloire  de  fes  pré- 
déceffeurs , ni  à l'honneur  de  fes  pa- 
^ rens  & au  fien  propre  ; ce  que  vous 
feriez  fans  doute^  en  manquant  à votre 

devoir 
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$>  devoir  envers  votre  Roi.  En  effet,  un 
i.  homme  qui  manque  de  fidélité  à Dieu 
ou  a fon  Prince , non-feulement  fe  fait 
^ tort  à lui-même  , mais  de  plus,  il  des- 
**  honore  en  quelque  maniéré  fa  famille 
,,  & fes  parens.  Faites  encore  là-deflus* 
,,  Monfieur  , les  réflexions  que  la  feule 
prudence  humaine  vous  peut  aifément 
o iuggerer  : confidérez  la  grandeur  & la 
puiflance  de  notre  Roi,  & qu’il  vous 
,,  feroit  abfolument  impolfible  de  lui 
réfifier , quand  vous  le  voudriez  entre- 
prendre.  Bien  que  vous  n’ayez  jamais 

> été  à fa  Cour,  ni  dans  fes  Armées,  & 
„ quainfi  vous  n ayez  pas  vu  de  vos pro- 
v près  yeux  fa  puiflance  & les  moyens 

^u  d a de  châtier  ceux  qui  le  fâchent  > 
s vous  n’avez  qu’à  faire  réflexion  fur  ce 
, que  vous  en  avez  oui  dire.  Repréfen- 

* tez-vous  y par  exemple  y la  puiflance 
^ du  Grand  Turc , qui  eft  venu  en  per- 
, fonne  avec  plus  de  trois  cens  mille 

> combattans,  & qui , quand  il  s’eft  vu 
, dans  le  voifinage  de  Vienne  auprès  de 
, Sa  Majefté,  n’ofa  lui  donner  bataille  ^ 

* voyant  bien  qu’il  la  perdroit  infailli- 
, blement  r s’il  fe  hazardoit  à la  donner. 

> Il  fe  trouva  même  fi  prefle,  qu’ou- 
bliant fa  grandeur  & fia  fierté  ^ il  fut 

..  contraint  de  fe  retirer  & afin  de  le 
Tome  IL  A a 
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pouvoir  faire  plus  fûrement  , il  fixé 
„ obligé  de  perdre  beaucoup  de  cavale- 
„ rie  qu’il  avoir  fait  avancer  pour  occu^ 
,>  per  Sa  Majefté , afin  qu’on  ne  s’apper- 
5,  çut  pas  qu’il  fe  retiroit  avec  le  refte 
5,  de  fon  armée.  Faites  encore  réflexion 
33  fur  la  grandeur  8c  la  puiflance  du  Roi 
,3  de  France  , qui  avoir  pafle  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces , & fe  trouvoit 
33  en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée,  fe 
33  flattant  de  fe  rendre  aifément  maître 
3,  de  tout  ce  que  Sa  Majeflé  poffédoit  en 
33  ce  Pays-là.  Cependant  après  bien  du 
?3  temps  & bien  des  efforts  employés  aifez 
,*3  inutilement  5 Farmée  de  notre  Roi  jcom- 
33  mandée  , non  par  lui-même , feule- 
33  ment  par  fes  Généraux  , donna  batail- 
33  le  3 remporta  une  glorieufe  viéloire 
fur  les  François,  & prit  leur  Roi  pri- 
3,  fonnier,  qui  fut  enfuite  envoyé  enEf- 
3,  pagne.  Confidérez  encore  la  grandeur 
3,  de  Rome,  & néanmoins  combien  ai- 
3,  fement  Farmée  de  notre  Roi  y entra, 
3,  s’en  rendit  maîtrefie  & la  pilla,  fe  fai- 
??  fiflant  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Vil- 
3,  le.  Dans  la  fuite  le  Sultan  des  Turcs, 
33  confidérant  qu’il  avoir  été  obligé  de 
„ fe  retirer  fionteufement , fans  ofer  don- 
3,  eer  bataille,  & le  Roi  de  France  le 
„ trouvant  auffi  trop  foibie  de  fon  côté 
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5 pour  pouvoir  refifiet  a SaMajefle,  iis 
5 fe  liguèrent  enfemble  contr’elle  , & 

> mirent  en  mer  la  plus  nombreufe  flotte 

> quon  ait  vue  il  y a fort  long-temps, com- 
jpofée  de  galeres  , gaîiotes,  fuftes,  &c 
s autres  fortes  de  vaifleaux.  Néanmoins 

> notre  grand  Monarque  eut  affez  de 

> forces  pour  réfifter  à deux  fi  puiffans 
» ennemis 5 joints  enfemble,  & empêcher 

> par  fa  prudence  & par  fa  valeur,  quuls 

> ne  puflent  prendre  fur  lui  un  feul  pouce 
a de  terre  pendant  deux  ans  que  leurs 
a armées  navales  furent  jointes.  Au  con- 
5 traire , la  première  année  de  leur  union  , 

> Sa  Majeiié  prit  les  Duchés  de  Guel- 
9 dres  & de  Juliers  r & quelques  Places 
o fur  les  Frontières  de  Flandre.  Le  Roi 
0 de  France,  dans  cette  occafion  , fe  re- 
» connut  fi  bien  inférieur  , qu’encore 
^ qu’il  fe  fût  avancé  avec  toutes  fes  for- 
ces de  ce  côté- là,  il  n’ofa  entrepren- 
o dre  de  fecourir  les-Places  que  Sa  Ma- 
» jefté  attaquoit , ni  même  s’en  appro- 
cher beaucoup  , par  la  crainte  qu’il 
» avoir  qu’on  le  forçât  à combattre.  Il 
»>  eft  vrai  que  comme  la  faifon  fut  avan- 
» cée  , & qu’on  fe  vit  en  hiver , il  fit 
35  mine  de  vouloir  donner  bataille  pour 
3>  obliger  Sa  Majeflé  à lever  le  fiége  dq 
» devant  une  Place  qu’elle  avoir  atta- 
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„ quée  : mais  après  cela  il  n’ofa  l’atten 
dre?  oc  fe  retira  dans  un  lieu  fort,  oi 
JJ  d ^ croyoït  à peu-près  en  fûreté.  Ce- 
pendant  dès  la  nuit  fuivante , ayant'ap 
JJ  Pr*s  clue)  ^Empereur  avoit  donné  ordr< 
**  qu  on  1 attaquât  dans  fon  fort , il  l’a- 
abandonna  honteufement  y & fe  retire 
une  précipitation  qui  lui  fit  pei 
d’honneur  , emmenant  avec  lui  que  1- 
**  que  Cavalerie  , & laiffant  ordre  à fon 
t*  fils  , d abandonner  auffi  le  lieu  peu  de 
temps  après  , & le  fuivre  avec  le  refis 
- de  fon  armée.  De  cette  maniéré,  le  Roi 
marcha  toute  la  nuit  & tout  le  jour 
jj  fuîvant,  avec  tant  de  précipitation , que 
jj  quand  il  entra  dans  la  Ville  de  Saint 
Quentin,  il  ne  fe  trouva  accompagné 
jj  que  de  trois  Cavaliers  y qui  étoient  les 
jj  feuls  qui  avaient  pu  le  fuivre.  L’année 
jj  fuivante , Sa  Majefié  entra  en  France  <k 
jj  en  occupa^une  grande  partie,  fans  que 
j.j  le  Roi  osât  s’avancer  pour  le  com- 
jj  battre  & s’oppofer  à fes  progrès,  Ainfi 
j,  ces  deux  puitfans  Princes  "le  Grand 
jj  Turc  & le  Roi  de  France , ayant  vu 
jj  que  leur  ligue  & leur  confédération 
jj  n avoit  pas^  produit  de  grands  effets  , 
jj  & qu  ils  n avoient  remporté  aucuns 
jj  avantages  fur  Sa  Majefié , mais  qu’au 
contraire  3e  François  avoit  eu  le  déjà* 
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vantage  que  nous  avons  marqué , ils 
^parèrent  leurs  flottes  :•  le  Turc  fit  trê- 
^ ve  avec  Sa  Majefié  , & le  Roi  de  Fran- 
ce  rechercha  la  paix.  On  peut  aifément 
juger  que  dans  l’état  où  il  k trouve, 
une  des  chofes  qu’il  fouhaite  le  plus 
, que  cette  paix  continue,  & que  Sa 
Jy  Ma j;e fie  veuille  bien-  l’entretenir.  Je 
vous  ai  repréfenté  cela,  Monfieur , par- 
jyce  que  je  fais  qu’il  arrive  fouvent  aux 
-y  hommes  de  faire  grand  cas  de  ce  qui 
^le  pafle  en  leur  préfence  , & qu’ils 
^•voient  de  leurs  yeux,  bien  qu’au  fond 
■”  ce  toit-  pe»  de  chofe  y tandis  qu’ils  font 
fort  peu  d’attention  à ce  qu’ils  n’ont  ni 
*”  vu, ni  éprouvé,  l’efliment  peu,  &lené- 
^.gligent,  quelque  confidérable  qu’il  foit. 

Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur,  par  un 
ix  principe  de  charité  chrétienne,  & par 
l’amour  fraternel  que  nous  devons 
-ravoir  les  uns  pour  les  autres,  que  ni 
vous,  ni  rdus  les  autres  qui  font  dans 
s>  ce  Pays,ne vous  abufiez  pas,  & ne  vous 
j ? fa  fiiez  pas  a vous-même  une  illufion 
•”  <|angereufe  , en  vous  flattant  de  vos 
•*’  ™rces  & de  votre  puiflance , qui  ne 
J’  ^ont  rien  en  comparaifon  de  celles  de  Sa 
-»  En- effet,  s’il  lui  plaifoit  d’ar- 

•*’  reter  les  mouvemens  faire  cefler  les 
il  troubles  qui  font  dans  ce  Pays , non  par 
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s,  la  voie  de  la  douceur  & de  la  clemerr- 
ce  qu'il  a choifie , & qu’il  a plu  a Dieu 
„ de  lui  infpirer , mais  par  la  rigueur  & 
par  la  force  des  armes  , il  auroit  plutôt 
befoin  de  confulter  fa  prudence  & fa 
,,  modération  pour  n’y  pas  envoyer  un 
trop  grand  nombre  de  Troupes  qui 
^ pourroient  ruiner  le  Pays,  que  de  faire 
^ quelque  effort  pour  fe  mettre  en  état 
^ d'y  en  envoyer  fuffifamment.  Vous  de- 
j y vez  auffi  confidérer , Monfieur  9 qu’a 
l’avenir  les  affaires  prendront  lans 
doute  un  tour  bien  différent  de  celui 
qu’elles  ont  eu  jufquà  préfent.  Ci- 
devant,  ceux  qui  fé  joignoient  a vous  r 
^ le  faifoient  de  tout  leur  cœur,  pouflés 
J3  par  leur  propre  intérêt , parce  que  non- 
feulement  ils  regardoient  Blafco  Nu- 
gnez  comme  votre  ennemi  *&  fa  caufe 
comme  mauvaife  5 & la  vôtre  comme 
bonne  & jufte  r mais  auffi , chacun  a eux 
J9  le  regardait  comme  fon  ennemi  pro- 
^ pre  , qu’on  croyait  qui  en  vouloir 
a9  norf-feulement  aux  biens  , mais  encore 
à la  vie  même  de  ceux  qui  lui  étoient 
contraires,  ou  ne  favorifoient  pas  fes 
deffeins.  Ainfi , Monfieur  r ceux  à qui 
a9  vous  étiez  fi  néceflaires  pour  les  défen- 
dre  de  leur  ennemi,  ne  pouvoient 
„ manquer  de  s’attacher  à vous,  ôc  de 
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35  fuivre  conftamment  votre  parti  , puif- 
« que  votre  caufe  étoit  la  leur.  En  défera 
j5  dant  vos  droits  & vos  intérêts,  ils  dé- 
J5  fendoient  les  leurs,  8c  cela  vous  pou- 
voit  fervir  d’affurance  fuffifante  de  leur 
jy  fidélité  & de  leur  attachement  in  vio- 
labié  pour  vous  ; maïs  à l’avenir , corn- 
nie  leur  vie  efî  mife  en  fureté , par  le 
pardon  & l’amniftie  qu’on  leur  accor- 
-»*àe  y & que  leurs  biens  y font  auflï  mis 
par  la  révocation  des  Réglemens:  Vous 
^ devez  confidérer,  qu’au-lieu  d’un  en- 
nemi , les  Efpagnols  qui  font  au  Pérou  y 
*+  verront  paroîtra  celui  qui  eft  leur  ami 
naturel,  leur  Protecteur  &leurSouve- 
jy  rain  légitime  y à qui  nous  femmes  tous 
^ obligés  d’obéir  & d’être  fideles.  En 
effet,  cette  obligation  naît  avec  nous  * 
^ & elle  nous  vient  comme  par  droit  de 
->.*  fuccefîîon  de  nos  peres , de  nos  ayeux 
& de  tous  nos  ancêtres  , depuis  plus 
jj  de  treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont 
jj  donné  Pexemple,  & ont  par-là  forti- 
^j  fié  l’engagement  naturel  que  nous 
jj  avons  à nous  acquitter  de  ce  devoir, 
j,  Faites  férieufement  réflexion  là-deffus? 
j,  Moniteur,  &penfez  bien  que  dans  Pé- 
tat  ou  font  les  chofes  dès-à-préfent , & 
3,  dans  le  tour  qu’elles  prendront  infail- 
**  liblement  à l’avenir  , vous  ne  pourrez 
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s,  plus  vous  fier  à perfonne , fi  vous  pre-* 
^>nez  un  mauvais  parti  : il  vous  faudra 
^ continuellement  être  fur  vos  gardes  , 
*.»  en  crainte  & en  défiance  de  tout  le* 
monde , & meme  de  vos  plus  proches. 
Nos  peres,  nos  freres  & nos  plus  par- 
ticuliers  amis  font  fans  doute  plus 
obligés  de  travailler  au  falut  éternel 
de  leurs  âmes , en  fuivant  les  mouve- 
^ mens  d’une  bonne  confcience , que  de' 
s’employer  à la  confervation  des  biens, 
^ des  avantages  , ou  de  la  vie  même  de 
^ leurs  enfans , de  leurs  freres  ou  de  leurs’ 
**  plus  intimes  amis.  Ainfi , puifque  par 
la  rébellion  contre  l’autorité  de  fon 
Souverain  légitime,  on  viole  le  droit, 
on  blefle  fa  confcience  & on  rifque  fon 
**  falut,  il  efi  évident  qu’il  n’y  a aucun 
^ lien  fi  étroit  de  parenté  ou  d’amitié 
qui  doive  nous  obliger  à prendre  le 
^ parti  des  rebelles.  A uffi,,  arrive- t-ilf©u- 
*1  vent  que  la  confidération  de  ce  devoir 
envers  fon  Prince  , l’emporte  fur  toute 
jj  autre,  comme  cela  s’efi  vû  dans  les 
j,  derniers  foulevemens  d’Efpagne*  Vous 
jj  avez  encore  un  frere,  Monfieur , qui 
j,  efi  un  homme  plein  de  cœur,  & qui  fe 
jj  croira  fans  doute  plus  obligé  à confier- 
jj  ver  fon  honneur  & celui  de  fa  fa- 
mille,  qu’à  fuivre  vos  fentjmens,  s’ils 


Hijioire  de  la  Conquête  du  Pérou.  28$ 
, ne  font  pas  droits  ; & on  peut  aifé- 
roent  croire  que  pour  donner  à fan 
Roi  des  preuves  de  fa  fidélité  , & effa- 
cer par  ce  moyen  la  tache  pour  laquelle 
on  auroit  terni  l’honneur  de  fa  famille, 
il  deviendroit  votre  plus  grand  ennemi , 
& feroit  le  premier  à chercher  l’occafion 
de  vous  punir  d’un  tel  attentat.  Nous 
avons  vu  depuis  peu  un  exemple  remar- 
quable de  deux  freres  Efpagnols,  dont 
undemeuroità  Rome,  où  ayant  appris 
que  fon  frere  qui  étoit  en  Saxe  s’étoit 
fait  Luthérien  , il  en  fut  vivement  tou- 
thé,  lui  femblant  quec’étoit-là  une  ta- 
:he  honteufe  dans  fa  famiile.il  prit  donc 
a refolution  d’y  remédier  • 8c  pour  cela 

I partit  de  Rome  8c  s’en  alla  en  Alle- 
nagne , à deffein  de  comvertir  fon  fre- 
ï , & s’il  ne  pouvoir  en  venir  à bout 
e le  tuer.  Il  exécuta  la  chofe  comme’ 

1 avoit  réfolu  : car  après  avoir  de- 
leuré  quinze  ou  vingt  jours  avec  fon 
ere , & employé  pendant  ce  temps-là 
>us  les  foins  pour  le  convertir,  & ef- 

®f.r.Ç?r.  cf  ,m°yen  deshonneur 
ni  fallait  a leur  famille,  n’en  pou. 
nt  venir  a bout  * il  le  tua,  fans  qUe 

II  ne  le  tua  pas  lui-même  de  fa  propre  main 

le  fit  tuer  par  u„  afTaffin , comme  on  le  voit 
SLidan,  Liv.  ^defonHilloire.  * 
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» ni  les  liens  du  fang  ? ni  la  force  de  F 
30  mour  fraternel  > ni  la  crainte  qu’il  d 
oo  voit  avoir  d’y  perdre  lui  - même 
3o  vie  , fuffent  capables  de  le  retenir.  I 
30  effet  le  péril  étoit  fort  grand  pour  1 
35  dans  une  telle  entreprife , de  maffacr 
30  ainfi  fon  frere , parce  qu’il  étoit  L 
30  thérien  dans  un  pays  de  Luthérien 
30  mais  ce  defir  de  conferver  fon  ho 
30  neur  efl;  fi  fort  dans  les  honnêtes  gen 
30  qu’il  l’emporte  non-feulement  fur  te 
» les  devoirs  de  la  proximité , mais  m 
33  me  fur  l'amour  de  la  vie.  Penfez  don 
sa  Monfieur  3 que  votre  propre  frere  cc 
30  fidérant  ce  qu’il  fe  doit  à foi  - mêi 
oo  pour  la  confervation  de  fon  honneu 
» & encore  pour  le  falot  éternel  de  f 
» ame,  fe  croira  incomparablement  pl 
obligé  à conferver  fa  vis  & fes  hier 
30  en  faifant  fon  devoir , que  de  s’exj 
3o  fer  à les  perdre  en  fuivant  vos  fen 
oo  mens  Se  votre  parti.  Suppofant  don 
Monfieur  9 que  vous  fuffîez  affez  m 
» heureux  pour  vous  révolter  contre  \ 
tre  Souverain  , il  feroit  aifé  à coi 
2o  prendre  qu’en  vous  fuivant , non-fc 
>3  lement  on  perdroit  Ion  ame  6c  fon  ho 
» neur.,  mais  qu  auffi  on  ne  pourroit  é\ 
s©  ter  d’y  perdre  enfin  & fes  biens  & 
& vie.  Il  vous  faut  encore  penfer  une  ch 
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» fe  : c’eff  que  ceux  mêmes  qui  auraient 
» eu  le  plus  d’attachement  à votre  parti, 
3>  8c  qui  auraient  le  plus  fait  pour  vous , 
» étant  Tans  doute  confidérés  comme  les 
» plus  coupables , comprendraient  aifé- 
» ment  que  le  feul  moyen  d’obtenir  gra- 
» ce,  & même  quelque  récompenfe  de  là 
11  part  de  leur  Roi,  ferait  de  lui  rendre 
» quelque  fervice  confidérable  à votre 

* préjudice  , non  - feulement  en  vous 
» abandonnant  & faifant  tout  leur  poffi- 
»b!e  contre  votre  parti , mais  même 
» contre  votre  propre  perfonne,  De  cette 
» maniéré  vous  auriez  fujet  d’être  dans 
» des  inquiétudes  perpétuelles,  puifque 
» vous  ne  pourriez  vous  a filtrer  en  vos 
» plus  particuliers  amis , qui  feraient 
» ceux  dont  vous  auriez  peut-être  le  plus 
» à craindre  & à vous  garder  : parce  que 
» quelque  affurance  qu’il  vous  euflent 
» donnée  de  leur  fidélité  à votre  fervice, 
» 8c  quelque  promefie  même  avec  fer- 

* ment  qu’ils  eulfent  pu  vous  faire  & de- 
» vaut  Dieu  & devant  les  hommes,  tout 
» cela  ne  pourroit  vous  être  des  garants 
» fuffifans  ; puifque  de  femblables  pro- 
» meffes  contraires  à ce  qu’on  doit  à fon 
» Souverain  légitime,  font  oppofées  aux 
» loix  du  Chriftianifme  , & que  par  con- 
» fequent  on  fait  mal  de  les  faire  , & plus 
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„ mal  de  les  garder.  Ajourez  encore  à 
,>  cela  , Monfieur  , que  non-feulement 
3,  vous  auriez  tout  à craindre  de  la  part 
,5  de  vos  amis  paries  raifons qu’on  vient 
ÿ,  de  dire;  mais  de  plus,  que  vos  grands 
9,  biens  vous  deviendroient  un  nouveau 
fujet  d’inquiétude , parce  que  Fefpé- 
3,  rance  d’en  obtenir  quelque  parti , en- 
3,  gageroit  bien  des  gens  à fe  déclarer 
33  contre  vous.  Penfez  auffi  quel  fera  le 
péril  de  ceux  qui  en  petit  nombre  fe 
3,  trouveront  exceptés  du  pardon  que  fa 
3,  Majefté  veut  bien  accorder  aux  habi- 
3,  tans  du  Pérou; pendant  que  ceux  qui 
33  auront  accepté  ce  pardon,  vivront  en 
„ repos  fans  crainte  & fans  inquiétude. 
„ Je  vous  fupplie  donc  , Monfieur,  de 
3,  bien  confidérer  tout  ce  que  je  vous  dis, 
„ & de  faire  auffi  réflexion  fur  le  zélé  & 
„ rattachement  que  vous  avez  fait  paroi* 
3,  tre  pour  le  bien  & Favantagedu  pays, 
33  & de  ceux  qui  y habitent , comme  vous 
„ y êtes  obligé.  En  contribuant  mainte- 
,3  nant  de  votre  part  à faire  ceffer  les 
,3  troubles  & lesmouvemensquiont  agi- 
3,  té  & ébranlé  ce  Royaume , tous  fes  ha- 
,,  bilans  vous  auront  l’obligation  entière 
3,  d’avoir  maintenu  leurs  droits, fait  écou- 
5,  ter  favorablement  leurs  requêtes  & 
„ leurs  fuppîications  ^ empêché  l’exécu- 


tîiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou.  293 
tion  des  Reglemens , & fait  en  forte  que 
Sa  Majefté  a trouvé  bon  d’envoyer  une 
» perfonne  exprès  pour  les  oiiir  & remé- 
35  dier  aux  maux  & aux  inconvéniens 
3,  dont  ils  fe  plaignoient.  Au  contraire 
33  fi  vous  prenez  un  autre  parti 9 vous 
33  perdrez  tout  le  mérite  de  l’obligation 
33  qu’on  femble  vous  avoir  pour  le  pafie  , 
33  parce  qu’en  faifant  continuer  les  trou- 
3,  bies  3 apres  avoir  obtenu  ce  que  vous 
,3  demandiez  comme  néceffaire  au  bien 
33  commun  de  tous  3 on  jugera  que  ce  n’é- 
33  toit  pas  cette  considération  du  bien  pu- 
33  blic  qui  vous  faifoit  agir , mais  plutôt 
-,  votre  intérêt  particulier  & votre  ambi- 
33  tion  déméfurée.  De  cette  maniéré  au 
33  lieu  d’être  utile  aux  Efpagnols  qui  habi- 
33  tent  au  Pérou , vous  leur  nuiriez  beau- 
3,  coup  3 & ils  auroient  grande  raifon  de 
.3  vous  regarder  comme  leur  ennemi  ; 
j3  puifque  par-la  non-feulement  vous  leur 
,3  cauferiez  des  peines  & des  fatigues 
,3  continuelles  , mais  qu’aufil  vous  les 
3 tiendriez  toujours  en  inquiétude  & en 
3 péril  de  perdre  & leurs  biens  & leur 
3 vie , fans  leur  laifler  ni  le  repos  ni  la 
3 commodité  nécelfaires  pour  pouvoir 
3 jouir^  & profiter  de  ces  biens  que  la 
3 bonté  de  leur  Souverain  leur  laide.  Ils 
, auroient  donc  fans  doute  autant  & plus 
B b iij 
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„ de  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 
„ ennemi , qu’ils  en  avoient  de  regarder 
comme  tel  Blafco  Nugnez  Vêla  ; puif- 
que  s’ils  craignoient  de  fa  part  la  perte 
de  leurs  biens  & de  leur  vie , ils  au- 
3,  roient  fujet  de  craindre  de  la  vôtre  non- 
,,  feulement  la  même  chcfe  ? mais  de  plus 
la  perte  du  falut  éternel  de  leur  ame 
33  par  la  défobéiffance&la  révolte  ou  vous 
3,  voudriez  les  engager  contre  leur  légiti- 
33  me  Souverain.  Il  faut  aufîi  que  vous 
33  confidériez,  Moniteur  ? qu’en  voulant 
foutenir  la  guerre  ? vous  feriez  caufe 
33  qu’il  faudroit  faire  palfer  un  grand  nom- 
33  bre  de  troupes  au  Pérou  5 & qu’ainlî 
3,  votre  confcience  feroit  chargée  de  tous 
3,  les  inconvéniens  & de  tous  les  maux 
33  qui  arriveroient  par  la  ruine  & la  défo- 
33  îation  du  pays  & de  fes  habitans.  Cela 
33  fans  doute  vous  attireroit  la  haine  de 
3,  tous?&:  particuliérement  des  plus  con- 
33  fidérables,  des  Marchands  & des  per- 
33  fonnes  riches  5 par  les  grands  domaines 
33  qu’elles  polfedent.  A l’égard  de  ceux 
33  mêmes  qui  n’ont  ni  biens  ni  polfeffions 
33  dans  le  pays  3 & qui  vivent  avec  beau-i 
3 3 coup  de  peine  dans  une  honteufe  oifi- 
5,  veté  , on  ne  laifferoit  pas  de  leur  faire 
33  beaucoup  de  tort  en  les  employant  dans 
démêlés  : car  fans  parler  de  ceux 


, ces 
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5 qui  y perdroient  la  vie , n’eft-il  pas 
\ évident  que  ceux  qui  s’en  fauveroient , 

„ fe  trouvant  fi  éloignés  de  leur  patrie  * 

, dans  des  climats  fort  différens  où  leur 
, fanté  eft  fort  expofée  r s’éioigneroient 
, par-là  extrêmement  du  deffein  qui  leur 
, a fait  entreprendre  un  fi  long  voyage  , 

)?  qui  eft  fans  doute  de  gagner  de  quoi 
vivre  à leur  aife  > & s’en  retourner  ri» 
ches  dans  leur  pays  natal , ou  vivre  ho* 
„ notablement  dans  celui  où  ils  font  ve- 
,3  nus  ? Mais  ceux-ci  dont  on  parle  n’ont 
,3  de  moyen  de  réufîir  dans  ce  deffein , 
,3  qu’en  travaillant  à de  nouvelles  décou- 
j,  vertes , puifqu’ils  ne  trouvent  pas  d’oc» 
33  cupation  ni  de  partage  dans  celles  qui 
,3  font  déjà  faites*  Ils  n’avancent  donc 
s>  point  vers  leur  but , mais  plutôt  ils  s’en 
3,  éloignent , & perdent  leur  temps  en  fer- 
?3  vant  comme  ils  font  dans  ces  guerres 
„ civiles,  puifqu’ils  tirent  fi  pêu  de  pro- 
3,  fit  de  leurs  fervices,que  s'ils  vouloient 
5,  retourner  en  Efpagne  la  plupart  fe- 
33  roïent  obligés  de  mendier  pour  payer 
33  leur  paffage.  Je  me  fuis  étendu  à vous 
3,  repréfenter  toutes  ces  chofes  peut-être 
33  plus  au  long  qu’il  n’étoit  néceffaire , 
3,  parce  qu’étant  Chrétien  comme  vous 
3,  êtes  3 & de  plus  un  Gentilhomme  fage , 
s,  prudent  & plein  d’honneur , l’affeélion 
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*>  que  vous  avez  pour  Jes  habitans  de  ce 
5»  pays,  & l’intérêt  que  vous  prenez  er 
„ leurs  affaires , font  fur  votre  efprit  des 
» motifs  plus  que  fuffifans  pour  vous  en- 
» gager  à faire  votre  devoir.  Ne  croye2 
,,  pas  pourtant , Moniteur,  que  ce  que  je 
j,  vous  ai  dit , parte  de  quelque  doute  ou 
j,  de  quelque  défiance  de  votre  piété , de 
„ votre  génerofité  , ou  de  votre  fidélité 
„ envers  votre  Prince  : Ce  font-là  en 
5,  effet  des  qualités  que  j’ai  toujours  oui 
„ dire  que  vous  poffédiez  ; ainfi,  Mon- 
„ fieur  , cela  m’a  engagé  à vous  parler 
,,  avec  liberté  & avec  franchife,  d’autant 
„ plutôt  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
s,  cœur  votre  bien  & votre  avantage, 
non-feulement  en  Chrétien,  qui  doit 
j,  aimer  fon  prochain , mais  auffi  comme 
„ votre  ferviteur,  & comme  un  homme 
„ affeélionné  au  bien  du  pays  & de  fes 
„ habitans  en  général  , & qui  voudroit 
„ par  conféquent  empêcher , s’il  lui  étoit 
„ poffible  , qu’il  ne  leur  arrivât  aucun 
„ mal.  Je  vous  prie  donc  de  recevoir  ce 
,,  que  je  vous  écris  , comme  venant  d’un 
„ homme  qui  ne  fe  propofe  en  ceci 
„ que  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu,  en 
„ procurant  la  paix  que  fon  Fils  notre 
„ Sauveur  nous  a tant  recommandée,  l’o» 
» béiffance  qu’il  doit  aux  ordres  de  foa 
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;;  Souverain  , & l’utilité  & l’avantage 
„ de  fon  prochain , tant  à votre  egard  en 
„ particulier,  Moniteur, qu'à  l’egard  de 
„ tous  les  autres  habitans  de  ce  pays  , 
,,  à qui  je  fouhaite  de  pouvoir  procurer 
„ une  bonne  paix,  & un  état  de  repos  & 
„ de  tranquillité  dans  lequel  ils  puiffent 
„ commodément  travailler  au  falut  de 
„ leur  ame,  & à la  confervation  de  leur 
„ honneur , de  leurs  biens  & de  leur  vie  ; 
,,  puifqu’en  effet  dans  le  trouble  & dans 
5,  la  guerre,  il  eft  mal-aifé  de  s’employer 
„ utilement  à la  confervation  de  toutes 
„ ces  chofes.  Je  puis  bien  vous  dire  fin- 
,,  cérement  que  ce  zele  & cette  affedion 
„ que  je  vous  témoigne  , m’ont  rendu 
„ votre  folliciteur  dans  les  affaires  pré- 
„ fentes,  & m’ont  engagé  à n’épargner 
„ ni  peines  , ni  foins , ni  fatigues  pour 
„ vous  rendre  fervice , & à ex-nofer  mê- 
„ me  avec  joie  ma  vie  aux  dr  igers  d’un 
„ périlleux  voyage,  pour  cre  les  vô- 
,,  très  en  fûreté.  Auffipuiw  e bien  vous 
„ affurer  que  fi  j’en  viens  heureufement  à 
„ bout  comme  je  le  fouhaite,  je  croirai 
„ ma  peine  fort  bien  employée  , & je  re- 
„ tournerai  content  & fatisfait  en  Efpa- 
„ gne;finon  je  me  confolerai  au  moins 
„ par  la  penfée  d’y  avoir  fait  de  mon 
v mieux  & d’avoir  agi  en  Chrétien  en 
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?5  m’acquittant  de  mon  devoir  en  bonne 
5,  confcience , en  fidele  fujet  de  Sa  Majefté 
9)  qui  aura  obéi  à fes  ordres , & en  hon^ 
»,  nête  homme  qui  aura  fuivi  les  régies 
9,  de  la  charité  Chrétienne  , en  tâchant 
t>  de  faire  du  bien  à mes  compatriotes. 
3,  Auffi  quand  je  fuis  parti  pour  ce  voya- 
5>  ge,  ma  confolation  a toujours  été  que 
99  fi  je  venois  à y mourir  , je  mourrais  en 
faifant  mon  devoir  envers  Dieu,  & en- 
vers  mon  légitime  Souverain,  & tâchant 
99  de  procurer  le  bien  êc  l’avantage  de 
99  mes  prochains  & de  les  garantir  du  mal 
99  qui  les  menace.  J’ofe  donc  vous  dire  , 
h Monfieur , que  puifque  vous  & tous  les 
habitans  de  ce  pays  , êtes  fi  redevables 
55  à mes  bonnes  intentions,  il  eft  jufte 
w que  vous  faffiez  attention  à ce  que  je 
55  vous  dis  pour  en  profiter;  puifque  cela 
55  même  eft  là  feule  preuve  que  je  vous 
55  demande  de  votre  reconnoiffance  , & 
35  le  feul  falaire  que  je  defire  de  tous  mes 
foins  & de  toutes  mes  peines.  Je 
s,  vous  fuppîie  auffi  inftamment  , Mon- 
5,  fieur,  de  communiquer  ce  que  je  vous 
§5  dis  à quelques  perfonnes  fages  & pieu- 
5,  fes,  zélées  pour  le  fervice  & pour  la 
35  gloire  de  Dieu  ; puifque  ce  font  ces  for- 
5,  tes  de  perfonnes  dont  les  avis  font  les 
p plus  fûrs  & les  meilleurs  à fuivre , parce 
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„ qu’on  ne  peut  les  foupçonner  de  les 
„ donner  par  intérêt  ou  par  quelque  au- 
tre  mauvais  motif.  Je  prie  Dieu  qu  il 
„ couvre  de  fa  protection,  & vous  & tout 
5,  ceux  qui  vous  accompagnent  , Mon- 
5,  fieur , & qu’il  vous  infpire  dans  cette 
affaire  les  fentimens  les  plus  propres 
„ pour  avancer  le  falut  éternel  de  vos 
3,  âmes,  & faire  ce  qui  eft  convenable  à 
„ la  confervation  de  votre  honneur , de 
3,  votre  vie  & de  vos  biens,  & qu’il  prenne 
3,  toujours  en  fa  garde  votre  illuftre  per- 
33  Tonne  Je  fuis  Monficur,  &c.  Signé, 
le  Licencié  Pierre  Gafca.  De  Panama  le 
vingt-fix  de  Septembre  de  fan  mil  cinq 
cent  quarante-fix.  La  fufcription  de  la 
lettre  étoit  en  ces  termes  : A l’illuftre 
Seigneur  Gonzale  Pizarre , en  la  ville  de 
los  Reyes. 
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CHAPITRE  VIII. 


Ce  que  fit  Gonzale  Pizarre  dans  la  Ville  de 
los  Reyes  „ après  qu’il  eut  appris  la  ve- 
nue du  Préfident. 


G< 


_T0nzai.e  Pizarre  étoit  arrivé  de- 
puis peu  à los  Reyes,  où  Lorenço  d’AI- 
dana  étoit  fon  Lieutenant , iorfqu’il  y 
reçut  les  premières  lettres  que  Pierre 
Alton  le  de  Hinoiofa  lui  écrivoit  auffi- 
^voit  ete  informé  de  la  venue 
u F refident.  Ces  Lettres  lui  cauferent 
beaucoup  de  trouble  & d’inquiétude  : 
1 les  communiqua  à fes  Capitaines  & 
aux  principaux  de  ceux  qui  étoient  au- 
près  de  lui.  Les  avis  furent  fort  parta- 
ges fur  les  mefures , qu’il  faudrait  pren- 
dre , 8c  fur  ce  qu’il  ferait  à propos  de 
famé  la-defliis.  Les  uns  difoient  qu’il 
faudra*  trouver  moyen  de  fe  défaire  du 
Prefident,  en  le  faifant  tuer  ou  tout  ou- 
vertement , ou  au  moins  en  fecret  G 
on  ne  vouloir  pas  le  faire  d’une  au’tre 
maniéré.  Les  autres  difoient  qu’il  fau- 
drait l’engager  à venir  au  Pérou/parce 

Ve  Ta,nd  ’ly  feroit  une  fois , il  ferait  fa- 
cile de  l’obliger  à leur  accorder  tout  ce 
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qu’ils  demanderoient  , mais  que  quand 
même  il  ne  le  voudroit  pas  faire  , on  la 
pourroit  toujours  amufer  pendant  long- 
tems  , en  lui  difant  qu’il  faudroit  affem- 
bler  des  Députés  & des  Procureurs  de  la 
part  de  toutes  les  Villes  du  Royaume, 
& les  faire  venir  à los  Reyes  pour  déli- 
bérer fur  le  fujet  de  fa  réception,  & fa- 
lloir fi  on  devoit  le  recevoir  ou  nonj 
qu’au  relie,  comme  le  Pérou  étoit  d’une 
fi  grande  étendue  & qu’il  y avoit  des 
lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres , on 
pourroit  aifément  faire  traîner  cette 
affemblée  pendant  plus  de  deux  ans,  & 
que  cependant  le  Préfident  pourroit  de-; 
meurer  en  Pille  de  Puna  avec  des  folw 
dats  en  qui  on  le  fieroit , qui  le  garde* 
roient,  & qu’ainfi  on  l’empêcheroit  d’é-i 
crire  a Sa  Majefté  qu’il  y eût  aucune  re-, 
bellion  dans  le  Pays , parce  qu’on  le  tien* 
droit  toujours  en  fufpens  , en  lui  difant 
qu’on  faifoit  cette  aliemblée  pour  le  re- 
cevoir j & que  la  grande  diltance  des 
lieux  etoit  caufe  que  cela  ne  fe  pouvoit 
faire  pius  promptement.  Les  avis  les  plus 
moaeres  alloient  tout  au  moins  à le  renr 
voyer  en  Efpàgne.  Dans  cette  Affemblée 
on  remit  auffi  (ur  le  tapis  ta  proposition 
d’envoyer  à Sa  Majefté  des  Députés  de 
Ja  part  de  tout  le  Royaume , pour  lui  ei» 
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expliquer^  l’état  & les  befoins  , & lui 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  nouvelle- 
ment arrivé  , fur-tout  pour  exeufer  la 
derniere  bataille  & la  mort  du  Viceroi, 
en  rejettant  toute  la  faute  fur  lui  qui 
avoir  été  l’agrefleur  , & étoit  venu  les 
chercher.  On  entendoit  auflî  que  ces 
Députés  feraient  chargés  de  îupplier 
très-humblement  Sa  Majefté  , d’accor- 
der leGouvernement  du  Pérou  à Gonzale 
Pizarre , & que  pour  cela  ils  feroient  mu- 
nis de  la  part  des  Villes,  de  tous  les  pou- 
voirs qu’on  jugeroit  leur  être  néceffaires. 
On  vouloit  encore  qu’en  chemin  faîfant 
quand  ils  feroient  arrivés  à Panama  , 
ils  s’informaffent  foigneufement  quels 
étoient  les  ordres  & les  pouvoirs  du 
Préiident , & le  priafient  de  ne  point  en-» 
trer  au  Pérou  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté 
informée  par  eux  de  l’état  des  chofes , 
envoyât  de  nouveaux  ordres  de  ce  qu’il 
y auroit  à faire  pour  fon  fervice  ; que  fi 
nonobftant  cela  le  Préfideni  vouloit  paf- 
fer  outre  , il  fallait  s’en  rendre  maître, 
& le  conduire  en  fûreté  à los  Reyes  ; & 
quelques-uns  di (oient  là-delfus  qu’il  fau- 
drait le  faire  mourir  en  chemin  , d’au- 
tres qu’il  falloir  l’empoifonner  à Panama 
même  ? &tuer  Alfonfe  d’Aîvarado.  On 
publioit  qu’il  s’ étoit  dit  plufîeurs  autres 
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chofes  à-peu-près  de  même  nature  : mais 
comme  tout  cela  fe  paflbit  dans  leurs  Af- 
femblées  fecrettes , il  efl:  difficile  d’en 
être  affuré.  Outre  cela  on  convint  que 
ceux  qu’on  enyerroitporteroient  au  Pré- 
fident  des  Lettres  qui  lui  feraient  écrites 
par  les  Principaux  Habitans  de  Sa  Ville 
& par  lefquelles  ils  s’oppoferoient  forte- 
ment au  deffein  qu’il  avoit  de  paffer  au 
Pérou , & lui  pari  croient  là-defïus  en  des 
termes  forts  qu’on  pourroit  bien  jufte~ 
ment  appelle'r  inlolens.  Après  pîufieurs 
délibérations  fur  le  fujet  des  perfonnes 
qu’il  faudroit  envoyer  en  Efpagne  , on 
convint  de  nommer  pour  cela  Dom  Frere 
Jerome  de  Loayfa  , Archevêque  de  los 
Reyes,  Lorenço  d’Aldana,  Frere  Tho- 
mas de  Saint  Martin  . Provincial  des  Do- 
minicains , & Gomez  de  Soiis  qui  étoit 
delà  Ville  deCaceres.  A la  vérité  le  Pro- 
vincial leur  étoit  fort  fufpeéf  , & ils  ne 
croyoient  pas  que  fes  fentimens  fuffent  fa- 
vorables à leur  parti  , ce  qu’ils  jugeoient 
par  quelques-unes  de  fes  aérions , & par 
quelques  paroles  qu’il  avoit  dites,  tant 
en  public  dans  fes  Sermons  s qu’en  parti- 
culier dans  la  converfation.  Néanmoins 
ils  jugèrent  à propos  de  donner  cette 
commiffion  & à lui  & aux  autres  dont  ils 
avoient  à-peu-près  la  même  opinion  f 
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non-feulement  pour  donner  plus  de  poids 
& de  crédit  à leur  ambaffade  , mais  de 
plus  par  une  efpece  de  néceffité  * parce 
qu’on  n’en  trouvoit  point  d’autres  dans 
le  Pays  qui  ofaffent  entreprendre  de  fe 
préfenter  devant  Sa  Majefté , àcaufe  de 
la  part  qu’ils  avoient  eue  dans  tous  les 
mouvemens  palfés  , dont  ils  craignoient 
le  châtiment.  On  confidéra  auflî  en  fai- 
fant  ce  choix , qu’au  cas  que  ces  Députés 
qu’on  enverroit  fuffent  difpofés  à fe  dé- 
clarer en  Efpagne  contre  ceux  qui  les 
auraient  envoyés,  comme  on  les  en  foup- 
çonnoit , ce  feroit  toujours  un  avantage 
de  s’être  délivrés  d’eux  par  cet  emploi , 
parce  que  fi  les  affaires  venoient  à pren- 
dre un  tour  qui  ne  fût  pas  favorable  à 
Gonzale  Pizarre  Si  à fes  Partifans  , ces 
mêmes  perfonnes  qu’ils  fe  propofoient 
d’envoyer  , pourroient  beaucoup  leur 
nuire  étant  dans  le  Pays , & étant  confi- 
dérables  comme  elles  l’étoient  par  leur 
sang  & leurs  qualités.  Gonzale  Pizarre 
voulut  auiïi  envoyer  avec  eux  fon  Maî- 
tre d’Hôtel  Gômez  de  Solis  : il  efl  vrai 
que  quelques  - uns  difoient  qu’il  l’en- 
voyoit  feulement  pour  porter  quelque 
argent  , & quelques  provifions  à Hi- 
îioiofa  & à fes  gens , & les  autres  que 
ç’étoit  pour  aller  jufqu’en  Efpagne 

avec 
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avec  les  autres  Députés.  Outre  ceux 
quon  a nommés  , ils  prièrent  auffi  l’E- 
vêque de  Sainte  Marthe  de  vouloir  être 
du  voyage , & fournirent  aux  uns  & aux 
autres  l’argent  qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  le  faire.  Lorenço  d’Aldana  s’em- 
barqua incontinent  & fort  à la  hâte  pen- 
dant que  les  autres  fe  préparoient.  Gon- 
zale  Pizarre  luiavoit  donné  ordre  de  luf 
faire  favoir  le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit  poflible,  le  tour  que  les  affaires  pren- 
droient , & le  fuccès  de  fon  envoi.  II 
:omptoit  que  Lorenço  d’Aldana  partant 
:omme  il  faifoit  du  Port  de  los  Reyes 
3ans  le  mois  d’G&obre  de  l’an  mil  cinq 
:ent  quarante-fix  , il  pouvoit  avoir  de 
es  nouvelles  de  Panama  vers  Noël , ou 
iu  plus  tard  dans  le  commencement 
le  l’année  fuivante,  Ainfi  il  donna  or- 
îre  qu’on  poftât  en  divers  endroits  des 
^ouriers,  tant  Chrétiens  qu’indiens,  afin 
ju’auffi-tot  qu’il  feroit  arrivé  quelque 
louvelle  à la  côte  du  Pérou , on  pût  la  lui 
)°rter  en  fort  peu  de  tems.  Les  Evêques 
’embarquerentpeu  de  jours  après  Alda- 
ia,  & fe  rendirent  fort  heureufement  à 
’anama. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Vêla 
^ugnez,  frere  du  Viceroi , qui  étoit  corn- 
ue prifonnier  auprès  de  Gonzale  Pizarre  ; 

Tome  IL  Çc 
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mais  à qui  on  donnoit  pourtant  une  affe? 
grande  liberté , puifqu’on  lui  permettoii 
d’aller  à la  chalTe  , & de  fe  promener  fui 
fa  mule  fans  armes,  quoiqu’on  lui  eût  auiï 
d’ailleurs  fort  recommandé  de  prendn 
foigneufement  garde  à fa  conduite  & l 
fes  démarches.  Dans  ce  tems-là  il  lui  ar- 
riva une  aventure  qui  fut  caufe  de  £ 
mort  : voici  comment.  Un  Soldat  nom- 
mé Jean  de  la  Tour,  qui  étoit  de  Ma- 
drid, dont  nous  avons  parlé  ci-devant 
& remarqué  qu’il  avoit  paffé  du  fervia 
du  Viceroi  à celui  deGonzale  Pizarre 
avec  Gonzale  Diaz  & fes  gens  , quant 
on  les  envoya  pour  prendre  Pierre  d< 
Puelles  & les  Habitans  de  Guanuco 
ce  Soldat  découvrit  par  fon  adrelfe  dan; 
la  vallée  de  Rica  une  certaine  foffe  oi 
autrefois  il  y avoit  déjà  long  tems  que  le; 
Indiens  offroîent  de  for  & de  l’argent  i 
une  de  leurs  Idoles.  On  dit  qu’en  effet  i 
en  tira  pour  la  valeur  de  plus  de  foixantf 
mille  écus  en  or,  fans  compter  une  grau 
de  quantité  d’Eméraudes  & de  Turquoi- 
fes.  Il  mit  cela  entre  les  mains  du  Gar- 
dien des  Moines  de  S.  François  pour  k 
lui  garder  ; & lui  dit  un  jour  en  confef 
lion  qu’il  avoir  deffein  de  retourner  en 
Efpagne,  pour  y jouir  en  repos  des  ri- 
,ehdfes  que  fon  bonheur  lui  avoit  procu- 


Hijloire  de  la  Conquête  du  Pérou.  3 07 
rées  ; mais  que  confidérant  qu’il  avoit 
jfuivi  le  parti  deGonzalePizarre,&  qu’ain- 
fi  il  avoit  offenfé  Sa  Majeflé  , il  fouhai- 
toit  avant  de  partir  pour  Ton  voyage 
faire  quelque  chofe  de  conlîdérable  pour 
le  fervice  defon  Prince  , qui  pût  l’enga- 
ger à lùi  pardonner  le  palîé.  Voici  donc 
ce  qu’il  dit  qu’il  avoit  deffein  de  faire  : 
c’étoit  de  s’embarquer  avec  fon  argent  fur 
un  des  Navires  qui  étoientau  Port , & de 
s’en  aller  à Nicaragua , ou  il  fe  propofoit 
de  faire  quelques  Soldats , & d’équiper  & 
armer  un  ou  deux  vaifleauxpour  aller  en 
courfe  contre  Gonzale  Pizarre  & fes  par- 
tifans  .;  qu’il  mettroit  quelquefois  pied  à 
terre,  & piileroit  les  lieux  où  il  n’y  au- 
roit  point  de  Troupes,  & où  on  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  lui  faire  réfiflance.  II 
ajouta  que  ne  fe  trouvant  ni  d’un  âge 
convenable,  ni  d’une  autorité  ou  d’une 
capacité  fi&ffîfante,  pour  une  telle  entre- 
prife  ,il  vouloit  chercher  quelqu’un  qui 
eût  toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
cela  , & qui  voulût  bien  être  le  Chef  & 
le  Conduâeur.  Qu’il  avoit  jetté  les  yeux 
fur  Vêla  Nugnez  , qui  étoit  un  Cavalier 
expérimenté  dans  les  affaires  de  la  guerre 
& qui  étoit  en  quelque  forte  obligé  de 
chercher  l’occafion  de  venger  la  mort 
du  Viceroi  fon  frere  ôc  de  tant  d’autres. 

Ce  ij 
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àe  fes  parens  & de  Tes  amis  que  Gonzale 
Pizarre  avoit  fait  mourir  ; qu’il  fe  met- 
troit  entre  fes  mains  , & lui  confieroit  fa 
perfonne  & fon  argent,  & feroitle  pre- 
mier à lui  obéir  exaélement , & qu’il  fau- 
drait que  Vêla  Nugnez  parlât  à quelques 
créatures  du  Viceroi  qui  étoient  dans  la 
;Ville , afin  de  pouvoir  les  emmener  avec 
eux.  Ce  Soldat  pria  le  Gardien  de  vou- 
loir communiquer  la  chofe  à Vêla  Nu- 
gnez, ce  qu’il  fit  j& parce  queVelaNu- 
gnez  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & craignoir 
^ue  ce  ne  fut  un  artifice  pour  le  furpren- 
dre  & l’engager  dans  un  mauvais  pas,  Jean 
delà  Tour  leva  tous  fes  doutes,  & lefa- 
tisfît  pleinement  en  préfence  du  Gardien, 
par  un  ferment  folemnel  qu’il  fit  de  la 
lincérité  de  fes  intentions  /fur  un  Autel 
confacré.  Vêla  Nugnez  accepta  donc  le 
parti , & commença  à traiter  avec  quel- 
ques-uns qui  avoient  été  amis  & créatu- 
res du  Viceroi.  On  ne  fait  comment  la 
ehofe  fut  découverte  ; mais  elle  le  fut  fi 
bien , que  Gonzale  Pizarre  fit  prendre 
Vêla  Nugnez,  lui  fit  faire  fon  procès,  & 
lui  fit  publiquement  couper  la  tête , fa 
Sentence  portant  qu’il  étoit  condamné 
comme  traître  & rebelle  au  Roi.  Comme 
Vêla  Nugnez  étoit  un  brave  & honnête 
gentilhomme , fort  aimé  de  tout  le  raoRs 
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rde  , il  fut  auffi  fort  regretté , & on  peut 
dire  que  fa  mort  affligea  tout  le  Royau- 
me. Dans  le  même-teins  il  arriva  une 
aventure  tragique  à Cufco.  Alfonfe  de 
Toro  qui  y etoit  Lieutenant  du  Gouver- 
neur , y fut  poignardé  par  fon  beau  pere, 
pour  quelques  paroles  qu’ils  avoient  eues 
enfemble.  Gonzale  Pizarre  en  fut  fort 
fâche  par  le  befoin  qu’il  avoir  de  lui,  & 
les  fervices  qu’il  en  pouvoir  attendre  ; il 
nomma  en  fa  place  Âlfonfe  de  Hinoiofa 
P?.ur  ^eutenant  à Cufco,  lequel  avoit 

déjà  été  élu  pour  cela  meme,  par  les  Ma- 
giftrats  du  lieu.  De  fon  tems  il  arriva 
dans  cette  Ville  quelque  tumulte  & quel- 
ques troubles  qui  cauferent  la  mort  à 
Lope  Sanchez  deValenzuela  & à Diegue 
P erez  Bezerra  qui  en  avoient  été  les  Pro- 
moteurs. Quelques  autres  qui  y avoient 
auffi  eu  part,  furent  bannis  par  le  même 
Hinoiofa  , &par  le  Prévôt  Pierre  de  Vil- 
îaeaftin  , qui  s’employèrent  foigneufe- 
$nent  pour  remettre  le  calme  dans  la  V i % 
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CHAPITRE  IX. 

Ce  qui  fe  pajfe  à Panama  à l'arrivée  des 
Députés  du  Pérou. 

E s perfonnes  qui  dévoient  aller  en 
Lipagne  pour  les  affaires  du  Pérou  , 
étant  nommées  comme  on  l'a  dit  dans  le 
Chapitre  précédent,  Gonzale  Pizarrefit 
partir  incontinent  Lorenço  d’Aldana,  &C 
lui  donna  les  dépêches  qu’il  jugea  à pro- 
pos. On  fut  que  Pizarre , & quelques- 
uns  des  fes  Capitaines  avoient  écrit  des 
Lettres  fort  peu  refpeélueufes  qui  pour- 
tant ne  parurent  point  ^ & on  croit  que 
Lorenço  d’Aldana  qui  étoit  bien  inten- 
tionné , les  déchira  , ne  jugeant  pas  à 
propos  qu’elles  paruffent  pour  ne  pas  ren- 
dre les  affairés  plus  mauvaifes.  Etant  arri- 
vé à Panama  , il  alla  loger  avec  Hinoio- 
fa,  parce  qu’ils  étoient  fort  amis,  & qu’il 
y avoit  même  quelque  parenté  entr’eux  ; 
&auffi-tôt  après  fon  arrivée  il  alla  rendre 
fes  refpeéls  au  Président,  & lui  baifer  les 
mains.  Dans  cette  première  vifite  on  ne 
parla  que  des  chofes  générales,  fans  ve- 
nir à l'affaire  principale  dont  il  s’agiffoit  ; 
^nforte  qu’Aldana  ne  fe  découvrit  point; 
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pendant  les  deux  premiers  jours  , agiffant 
en  homme  prudent  & fage,  & voulant 
premièrement  connoître  les  fentimens  & 
les  intentions  des  Capitaines.  En  effet 
après  qu’il  en  fut  inftruit , il  s’ouvrit  au 
Préfident , & s’offrit  à lui  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté.  La  confiance  qu’on  eut  en 
lui,  fit  prendre  la  réfolution  de  traiter 
ouvertement  de  l’affaire  avec  Hinoiofa; 
de  forte  que  Hernan  Mexia  l’ayant  tiré 
à part  pour  l’entretenir  en  particulier  ÿ 
lui  repréfenta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé* 
& comment  les  chofes  fe  trouvoient  alors 
en  état  quTon  y pût  apporter  le  remedc  con 
venable  par  la  venue  du  Frejïdent  „ pourvu, 
qiiils  voulurent  tous  le  fav  or  if er  & lui 
ojfrir  leurs  fer  vices  5 comme  ils  y ét  oient 
obligés  par  ce  qu’ils  dévoient  à Sa  Ma- 
jcjlé  , & que  s’ils  laiJJ oient  échapper  l’oc- 
cafion  favorable  qui  fe  préfentoit  alors  3 
ils  ne  la  trouveraient  peut-être  pas  telle  de 
long-tems . Hinoiofa  répondit  qu’il  ètoit 
fort  ferviteur  au  Préfident_3& qu’il  lui  avait 
déjà  fait  connoître  clairement  fes  fentimens  9 
qui  étaient  que  fi  Sa  Ma  je  fié  après  avoir  oui 
la  demande  de  Gonzale  Pizarre  J ne 
jugeoit  pas  à propos  de  la  lui  accorder , lui 
qui  parlait  fer  oit  toujours  près  de  fe  confor- 
mer a la  volonté  de  fon  Souverain  , ne 
voulant  en  aucune  maniéré  s’attirer  le  jujfa 
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reproche  de  lui  être  rebelle  .La  vérité  eft  que 
Hinoiofa  en  bon.foldat,  entendoit  bien 
la  guerre,  mais  peu  les  affaires  du  Cabi- 
net. Il  avoit  cru  bonnement  que  tout  ce 
qui  s’étoit  paflfé  n’avoit  rien  d'injufte  ni  de 
criminel,  & qu’on  avoit  été  bien  fondé 
à le  faire,  en  conféquence  des  fupplica- 
tions  & des  requêtes  qu'on  avoit  préfen- 
tées , & qui  fembloient  mettre  en  droit 
ceux  qui  les  préfentoient , d’employer 
tous  leurs  foins , & n’oublier  aucune  di- 
ligence pour  les  faire  réuffir.  Il  ne  man- 
quoitpas  même  de  gens  éclairés  & let- 
trés , qui  appuyoient  en  cela  fes  fenti- 
mens,  & Fy  confirmoient.  Auflï  fut-il 
toujours  affez  retenu  & a (fez  réfervé  dans 
l’exercice  de  fa  Charge pour  ne  paf- 
fer  point  au-delà  des  bornes  du  deffein 
principal,  fans  faire  mourir  perfonne* 
ni  ôter  le  bien  à perfonne  , comme  fai— 
foient  les  autres  Capitaines.  Hernan 
Mexia  voyant  l’erreur  dans  laquelle  il 
ctoit  , s’ouvrit  plus  particulièrement  à 
lui , & lui  dit  franchement , » que  con- 
w noiifant  comme  ils  faifoient  la  volonté 
» & l’intention  deSaMajefté,  par  les  or- 
» dres  & la  commifîion  du  Préfident , il 
s®  n’étoit  plus  queftion  d’attendre  une 
» nouvelle  déclaration  ni  une  autre  ré- 
? ponfe  j qu’au  refle  , il  vouloir  bien 

ap  lui 
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;;  lui  dire  nettement  que  toutes  les  trou- 
,>  pes  étoient  réfolues  de  faire  ce  que  le 
>>  Préfident  leur  ordonnerait,  & que  lui 
, qui  parloit,  étoit  auffi  dans  la  même 

> réfolution  , & feroit  le  premier  à leur 
9 en  donner  l’exemple  ; qu’ainfi  il  prît 
, garde  à ne felaiffer point  tromper,  fous 
f le  prétexte  fpécieux  d’être  fondé  fur  le 

> lentiment  de  perfonnes  éclairées  : qu’il 

> devoit  confîdérer  que  ces  gens  de  let- 
» très,  qui  lui  confeilloient  de  demeurer 
, ferme  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizarre, 

» étoient  fans  doute  fes partifans  déclarés 

qui  s’intéreffoient  dans  fa  caufe  : mais 
qu’au  fond  il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne 
pût  aifément  connoître  la  vérité , dans 
l’état  où  étoient  les  chofes,  & juger 
quel  parti  il  falloit  fuivre , pour  être 
fidele  fujet  à fon  Prince.  » Hinoiofa  lui 
emanda  un  jour  de  tems  pour  répon- 
re  & fe  déterminer  là-deffus , & le  !en- 
emain  il  renvoya  quérir , réfolu  de  fui- 
te fon  confeil , fi  bien  qu’ils  allèrent 
îfemble  au  logis  du  Préfident , à qui 
inoiofa  offrit  fes  fervices , & promit 
' lui  obéir  , en  conféquence  des  ordres 
- Sa  Majefté.  Après  cela  on  fit  appeller 
s Capitaines , qui  tous  enfemble  pro- 
flerent  &:  promirent  folemnellement 
obéir  au  Préfident , & de  garder 
Tome  IL  Dd 
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lecret  jufqu’à  nouvel  ordre.  Iis  le  firent 
comme  ils  i’avoient  promis  : enforte  que 
les  foldats  n’apprirent  point  diftinéle- 
ment  ce  qui  Te  paffoit , & qu’on  ne  leur 
dit  pas  ouvertement  les  chofes , quoique 
quelques-uns  le  conjeéturaffent  fans  pei- 
ne , parce  qu’ils  voyoient  que  le  Préfi- 
dent  donnoit  fes  ordres  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  préfentoient , & que  les 
Capitaines  alloient  & venoient  fort  fou- 
vent  chez  lui , & le  traitoient , tant  er 
public  qu’en  particulier , comme  leui 
fupérieur*  Le  Préfident , confidérant  les 
înconvéniens  que  le  retardement  pouvoii 
apporter , réfolut  de  dépêcher  prompte- 
ment le  même  Lorenço  d’Aldana , avec 
trois  ou  quatre  navires  & environ  trois 
cens  hommes , pour  aller  le  long  des 
côtes  du  Pérou , & fe  rendre  au  port  de 
los  Reyes,  pour  y recueillir  & y raffem- 
bler  ceux  qui  feroient  bien  intentionnés 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  On  vouloit 
par  ce  moyen  empêcher  3 s’il  étohpoffîbles 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui  fe 
paffoit , n’eût  le  tems  de  mettre  à fes  af- 
faires tout  l’ordre  qu’il  fouhaiteroit , & 
de  faire  mourir  ceux  qu’il  auroit  pour 
fufpeéls  , & qu’il  croiroit  favorifer  le 
parti  de  Sa  Majefté  , comme  fouvent  fes 
Capitaines  avoient  délibéré  * & prefque 
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-fol u de  le  faire.  On  équipa  & arma 
onc  en  diligence  quatre  navires  , dont 
n donna  le  commandement  à Lorenço 
Aldana , & on  nomma-pour  Capitaines 
[ernan  Mexia,  Jean  Alfonle  Palomino, 

: Jean  d’Yilannes.  Pour  cela  on  fit  une 
vue  générale,  & on  remit  publiquement 
us  les  drapeaux  au  Préfident , qui  les 
ndit  incontinent  aux  mêmes  Officiers, 
nom  de  Sa  JViajefté  , & nomma 
inoiolà  pour  Général  de  toutes  les 
)upes  , comme  il  l’étoit  auparavant, 
arès  cela  on  fit  embarquer  les  trois 
ns  Hommes , en  donnant  paie  à ceux 
|ui  il  fut  néceffiaire,  & ainfi  ils  mirent 
a voile,  emmenant  avec  eux  le  Pro- 
îcial  des  Dominicains , comme  un 
mme  de  confideration  & de  mérite  » 
dont  l’autorité  paroilfoit  fuffifante  pour 
liger  tous  ceux  qui  leroient  encore 
is  quelque  incertitude,  à fe  déterminer 
ur  le  parti  qu’ils  le  verroient  fuivre.  Ils 
rtoient  auffi  avec  eux  plufieurs  copies 
» Provifions  Royales  & de  l’Amniftie  ; 
ils  avoient  ordre  de  n’aborder  en  aucun 
1 du  pays  , pour  n’être  point  décou- 
•ts,  s’il  leur  étoit  poffible,  jufqu’à  ce 
ils  fuffent  arrivés  au  port  de  losReyes, 
ce  qu’il  leur  paroilfoit  important  de'  fur* 
:tidre  Gonzale  Pizarre , ce  qui  pourtant 
Dd  ij 
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ne  fe  pue  faire  par  la  raifon  qu'on  en  dir; 
Dans  ce  tems-là  T Archevêque  de  le 
Reyes  & Gomez  de  Solis  arrivèrent 
Panama  ; ils  furent  fort  aifes  d’apprendr 
ce  qui  s’étoit  paflfé  , & fe  déclarèrent  e 
faveur  du  Préfident , lui  offrant  leui 
fervices.  Le  Préfident  envoya  Dom  Jea 
de  Mendoze  à. la  nouvelle  Efpagne , ave 
des  lettres  pour  le  Viceroi  Dom  Antoin 
de  Mendoze  ? par  lefquelles  il  le  prio 
d’envoyer  à fon  fecours  tout  ce  qu5 
pourroit  a malfer  de  foldats  en  cepays-fi 
il  envoya  auflî  Dom  Balthazar  de  Caftil! 
à Guatimala  & à Nicaragua  pour  faire  1 
même  chofe  , & encore  d’autres  perfor 
nés  à Saint  Domingue  , afin  de  tirer 
s’il  étoit  polfible , du  fecours  de  toi 
ces  endroits , croyant  que  cela  lui  fero 
pécelfaire. 
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CHAPITRE  X. 

e qui  arriva  à Pierre  Hernandez,  Fania* 
gua  dans  fon  voyage  du  Pérou  pour 
exécuter  fa  commiffion . Ce  que  fit  de  fon 
côté  Gonzale  Pizarre  quand  il  foupçonna 
que  fa  flotte  qui  étoit  à Panama  , pou« 
voit  avoir  été  remife  entre  les  mains  du. 
Préfident . 

^~Ous  avons  dit  ci-devant  que  le 
réfident  avoir  envoyé  Pierre  Hernan-* 
iz  Paniagua  pour  porter  fes  lettres  à 
onzale  Pizarre.  Paniagua  arriva  au 
frou  juftement  dans  le  tems  que 
zarre  attendoit  des  nouvelles  de  ce  qui 
feroit  pafle  à Panama  , après  l’arrivée 
; Lorenço  d’Aldana  ; ce  fut  vers  la  mi- 
nvier  de  Pan  mil  cinq  cent  quarante- 
pt  ; il  débarqua  à Tumbez  , & de-là 
rendit  à Saint  Michel  : aufli-tôt  qu’il  y 
t arrivé , Villalobos,  qui  étoit  Lieute- 
nt  dans  ce  lieu  pour  Gonzale  Pizarre, 
fit  arrêter , lui  ôta  fes  dépêches , 
fil  envoya  promptement  à los  Reyes 
r Diegue  de  Mora , Lieutenant  du 
sme  à Truxillo.  Gonzale  Pizarre  n’eut 
s plutôt  appris  la  chofe  , qu’il  envoya 
Dd  iij 


3 1 8 Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou; 
une  perfonne  en  qui  il  fe  fioit , pour  J 
amener  Paniagua  , avec  ordre  de  ne 
laiffer  parler  a perfonne  par  le  cheroii 
Cet  ordre  fut  fort  bien  exécuté.  C 
conduifit  donc  Paniagua  à los  Reyes 
où  j en  préfence  de  tous  les  Capitaines  c 
Gonzale  Pizarre , il  lui  remit  entre  1< 
mains  fes  lettres-  de  créance  & fes  dépi 
ches  : Pizarre  lui  commanda  de  dire  tôt 
ce  dont  il  étoit  chargé , l’affurant  qu’à  ci 
egard , & pour  tout  ce  qui  regardoit  ; 
commiffion , il  ne  lui  feroit  fait  aucu 
mal  ni  aucun  outrage  : mais  que  fi  hoi 
de-là  il  traitoit  avec  qui  que  ce  pût  être 
foit  publiquement,  foit  en  fecret,  d’au 
cune  chofe  qui  concernât  le  Préfident 
il  pouvoit  compter  que  la  moindre  preu 
ve  & le  moindre  indice  qu’on  auroit 
fuffiroient  pour  lui  faire  couper  la  tête 
Paniagua  expliqua  hardiment  le  fujet  d 
fon  envoi  & de  fa  commiffion , & quani 
il  eut  achevé  de  parler,  on  le  fit  fortir 
Quelques-uns  étaient  d’avis  qu’on  le  fî 
mourir  , parce  qu’il  comniuniquoit , di 
foient-ils , fes  affaires  & fes  fentiments  ; 
quelques  perfonnes  en  qui  il  avoit  de  h 
confiance.  Gonzale  Pizarre  ne  fit  voit 
a aucun  de  fes  Capitaines  la  lettre  que 
le  Préfident  lui  écrivoit , ni  celle  qu’or 
lui  rendit  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Tous 
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fes  partifans  lui  difoient  qu’il  ne  falloit 
point laiffer entrer  le  Préfident  au  Pérou, 
parlant  de  lui  d’une  maniéré  fort  inju« 
rieufe , & même  parlant  de  Sa  Majefté 
avec  fort  peu  de  refpeét  ; à quoi  Pizarre 
fembloit  prendre  plaifir.  Il  écrivit  alors 
au  Capitaine  Carvajal , qui  étoit  à Plata, 
& lui  manda  de  partir  incontinent  pour 
venir  àlosReyes,  & d’apporter  avec  lui 
tout  l’or  & l’argent  qu’il  pourroit,  com- 
me auflï  les  arquebufes , & les  autres  ar- 
mes qu’il  auroit.  Ces  ordres  n’étoient 
pas  tant  fondés  fur  le  befoin  qu’on  crut 
avoir  de  toutes  ces  chofes  pour  fe  défen- 
dre ou  pour  attaquer  , puifqu’on  ne  fa- 
voit  pas  alors  ce  qui  s’étoit  paffé  à Pana- 
ma, 8c  que  même  on  ne  le  pou  voit  en- 
core favoir  , que  pour  remédier  aux 
grandes  plaintes  qu’il  y avoit  contre 
Carvajal , à caufe  de  fes  meurtres  & de 
fes  pillages  continuels.  Quelques-uns 
difoient  qu’on  le  faifoit  venir  pour  le 
châtier  comme  il  le  méritoit  , & le  punir 
en  la  perfonne  ; d’autres.,  que  c’étoit  feu- 
lementpour  lui  ôter  plus  de  cent  cinquan- 
te mille  écus  qu’il  avoit  pillés  dans  cette 
conquête.  Dans  ce  tems-là  tout  étoit 
plein  de  foupçons  à Lima  ; perfonne  n’o- 
foit  fe  fier  à qui  que  ce  fût , ni  ouvrir  la 
bouche  pour  rien  dire  fur  le  fujet  des  afs 
ï)d  iv 
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faires  préfentes  , parce  que  le  moindn 
mot  & le  plus  leger  prétexte  fuffifoiem 
pour  mettre  un  homme  en  danger  de 
Perdre  la  vie.  Gonzale  Pizarre  prenoii 
oe  fort  grandes  précautions , & étoit  fort 
foigneufement  fur  fes  gardes  , jufques-là 
qu’ayant  remarqué  en  plufîeurs  occa- 
fions  , que  le  Licencié  Zarate  n’étoit  pas 
tien  intentionné  pour  lui  , quoique  le 
frere  de  Pizarre  eût  époufé  la  fille  de  Za- 
rate , & que  celui-ci  fût  malade,  on  tient 
pour  certain  qu’il  le  fit  empoifonner, 
par  le  moyen  de  quelques  poudres  qu’il 
lui  envoyoit  comme  un  remede;  & dans 
la  fuite  cette  opinion  fut  confirmée  par 
Je  rapport  de  quelques  gens  qui  étoient 
au  fervicë  de  Pizarre  , qui  foit  qui! 
fut  coupable  ou  non  de  ce  crime  , fe 
réjouit  beaucoup  de  la  mort  de  Zarate. 
Cependant  ^Pierre  Hernandez  Paniagua 
commença  à faire  négocier  pour  fon  re- 
tour par  l’entremife  du  Licencié  Carva- 
jal  > contre  le  fentiment  des  autres  Capi- 
îaines  qui  ne  vouîoient  point  qu’on  le 
laiilât  partir.  Véritablement  on  peut  dire 
qu’il  fut  fort  heureux  d’être  parti  de  las 
Reyes,  quand  on  y apprit  que  la  flotte 
qui  etoit  a Panama  , avoir  été  remife 
entre  les  mains  du  Préfident  : on  ne  le 
^voit  pas  encore  alors , néanmoins  oq 
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commençoit  à avoir  de  grands  foup- 
çons  , parce  qü’on  ne  recevoir  point 
de  nouvelles  de  ce  lieu.  Auffî  ces  foup- 
çons  parurent  affez  bien  fondés  à Gon- 
zale  Pizarre  , pour  l’obliger  d’écrire  à 
Pierre  de  Puelles  qui  étoit  à Quito  , & a 
tous  fes  autres  Capitaines  d’être  foigneù- 
fement  fur  leurs  gardes,  & fe  tenir  tou- 
jours prêts , & leurs  gens  en  état.  Dans 
ce  tems-là  le  Capitaine  Carvajal  arriva 
venant  de  la  Province  de  Charcas  avec 
cent  cinquante  Soldats,  trois  cens  arque? 
bufes , & plus  de  trois  cens  mille  écus. 
Le  jour  qu’il  arriva  à los  Reyes,  on  l’y 
reçut  en  pompe;  Gonzale  Pizarre  fortit 
lui-même  de  la  Ville  avec  tous  les  Ha- 
bitans  fans  exception  , pour  aller  au 
devant  de  lui  avec  des  inftrumens  de 
mufique,  & de  grands  lignes  deréjouif- 
fance.  On  reçut  auffî  alors  des  nouvelles 
de  Porto  Viejo , qu’on  y avoit  vu  pa- 
roître  les  quatre  navires  dont  on  a parlé 
dans  le  Chapitre  précédent , & qu’après 
s’être  approchés  affez  près  de  terre  , com- 
me pour  reconnoître  , ils  avoient  reviré 
pour  fe  mettre  en  mer,  lans  jetter  l’an- 
cre, ni  fe  mettre  en  devoir  de  prendre 
aucunes  provilions  , comme  les  autres 
vaiffeaux  avoient  accoutumé  de  faire  ; 
ce  qui  fut  pris  pour  un  mauvais  figne  ? 
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& pour  une  preuve  qu’ils  étoient  en-? 
nemis. 


CHAPITRE  X I. 

hes  navires  du.  Prêjîdent  arrivent  au  vort 
de  Truxillo:  Diegue  de  Mora  & quel- 
ques autres  les  reçoivent,  & fe déclarent 
pour  le  parti  de  Sa  Majejié. 

A 

«£A.Pkes  que  Gonzaîe  Pizarre  eut  re- 
çu la  nouvelle  que  nous  venons  de 
dire  de^  ces  vaifleaux  qui  avoient  paru 
a la  cote  , il  fut  quelque  tems  fans 
pouvoir  être  bien  éclairci  de  la  vérité  , 
tant  parce  qu’ils  ne  s’approchoient  gueres 
de  terre,  qu’à  caufe  que  Diegue  de  Mo- 
ra, Lieutenant  de  Pizarre  à Truxillo,  re- 
tenoit  les  lettres  qu’on  écrivoit  fur  ce  fu- 
faifoit plufieurs  conjeétures 
là-delfus  a los  Reyes,  fans  pouvoir  s’aflu- 
rer  de  la  vérité.  Cependant  cela  donnoit 
de  1 inquiétude  à Gonzale  Pizarre  , & 

, °bligeoit  à prendre  des  précautions , 8c 
a faire  faire  foigneufement  garde,  tant  le 
jour  que  la  nuit,  par  les  Soldats  & par 
les  Habitans  qui  paroiffoienttous  le  faire 
avec  foin  & avec  plaifir,  comme  s’ils 
i eunent  fait  de  fort  bon  cœur.  Alors 
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Lorenço  d’Aldana  arriva  avec  Tes  navi- 
res au  Port  qu’on  nomme  Mal*  abri , qui 
eft  à cinq  ou  fix  lieues  de  Truxillo. 
Diegue  de  Mora  avoir  appris  la  venue 
de  ces  vaifleaux  , par  le  Meflager  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  qu’ils  avoient 
paru  à Porto  Viejo  : mais  il  ne  pouvoir 
favoir  ni  juger  certainement  qui  étoient 
ceux  qui  les  montoient , ni  quel  deflein 
ils  pouvoient  avoir.  Il  s’embarqua  à 
Truxillo  avec  plufieurs  Habitans  du  lieu  , 
dans  un  navire  qui  étoit  au  port , avec 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche , 
à delfein  d’aller  chercher  ces  quatre  na- 
vires & de  les  aborder  en  quelque  lieu 
qu’il  les  rencontrât , ce  qu’il  croyoit  pou- 
voir faire  fans  aucun  péril , de  quelque 
parti  qu’ils  fuflent  ; parce  que  s’ils  étoient 
de  celui  de  Gonzale  Pizarre,il  pouvoir 
leur  dire  qu’il  étoit  allé  pour  apprendre 
des  nouvelles , & pour  leur  porter  des 
rafraîchiflemens  ; & fi  au  contraire  ils 
étoient  du  parti  de  Sa  Majefté,  cela  s’acr 
cordoit  encore  mieux  avec  fes  intentions, 
& il  fejoindroità  eux,  lui  & fes  gens.  Il 
fortit  donc  du  Port , & fut  allez  heureux 
pour  rencontrer  les  quatre  navires  dès 
le  premier  jour  : ils  s’éclaircirent  mu- 
tuellement les  uns  les  autres  de  leurs  vé- 
ritables intentions , & ainfi  fe  joignirent 
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avec  beaucoup  de  plaifir  pour  concourir 
tous  au  même  but.  Diegue  de  Mora 
fournit  a la  flotte  les  rafraichiflemens 
dont  elle  avoit  befoin  , & dès  la  nuit 
fuivante  ils  fe  rendirent  au  Port  de 
Truxillo;  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
mettre  leurs  gens  à terre  , mais  on  prit 
feulement  la  réfolution  que  Diegue  de 
JVîora , & tous  les  Habitans  de  Truxillo  » 
fe  retireroient  dans  la  Province  de  Caxa- 
malca  pour  y pouvoir  attendre  avec  plus 
de  sûreté  le  tenus  qu’on  auroit  befoin 
d’eux  , & aflembler  cependant  tout  ce 
qu  ils  pourroient  de  gens  en  faveur  du 
parti  qu’ils  prenoient.  En  même  tems 
on  envoya  des  Meflagers  avec  des  lettres 
& des  ordres  aux  Chachapoyas,  à Gua- 
nuco  j a Quito , & aux  partages  que  gar- 
doient  Mercadillo  & Porcel  , afin  que 
tous  ceux  qui  feroient  bien  intentionnés 
fe  puffent  déclarer  en  faveur  de  Sa  Ma- 
jeflé.  Les  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  à Truxillo  furent  bien-tèt  portées  à 
Gonzale  Pizarre  par  le  moyen  d’un  Moi- 
ne de  la  Merci  j qui  l’avoit  toujours  fuivi 
Sc  favori fé  ; mais  cet  homme  ne  pouvoir 
dire  autre  chofe  , finon  le  départ  de  Die- 
gue de  Mora  , & des  habitans  de  Tru- 
xillo , fans  pouvoir  rien  alfurer  fur  le  fu- 
|et  de  leur  intelligence  & de  leur  union 
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âvec  ceux  qui  étoient  fur  la  flotte.  Gon- 
zale  Pizarre  conjeétura  fur  le  rapport  de 
ce  Moine , que  Diegue  de  Mora  & les 
Habitans  de  Truxillo  s’en  étoient  allés 
à Panama  pour  fe  joindre  au  Préfident; 
c’eft  pourquoi  il  enyoya  promptement 
pour  fon  Lieutenant  en  cette  ville  de 
Truxillo,  le  Licencié  Garcias  de  Leon  , 
qu’il  avoit  toujours  mené  avec  lui  jufi 
qu’alors.  Il  l’envoya  par  mer  avec  quinze 
ou  vingt  Soldats,  à qui  il  donnoit  les 
Indiens  de  tous  ceux  qui  s’en  étoient  al- 
lés avec  Diegue  de  Mora,  Pizarre  en- 
voya auiïi  avec  Garcias  de  Leon  le  Su- 
périeur des  Moines  de  la  Merci  de  cette 
Ville  j pour  prendre  & faire  embarquer 
les  femmes  de  ceux  qui  s’en  étoient  luis  * 
& les  emmener  à leurs  maris  à Panama  , 
où  il  croyoit  qu’ils  étoient  allés.  A l’é- 
gard des  veuves , il  envoyoit  des  gens 
Portables  avec  qui  elles  fe  pourroient 
marier  , Sc  fi  elles  ne  le  vouloient  pas 
faire  , fes  ordres  étoient  qu’on  les  em- 
meneroit  avec  les  autres  à Panama.  On 
tâchoit  de  couvrir  cela  de  plufieurs  pré- 
textes fpécieux  : mais  la  véritable  raifon 
étoit  que  non-feulement  Gonzale  Pizarre 
vouloit  fe  rendre  maître  & difpofer  à 
fa  fantaifie  des  Indiens  de  ceux  qui  s’en 
étoient  fuis , mais  auffi  de  leurs  maifons 
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& de  tous  leurs  biens , fans  y trouver 
aucune  oppofition  de  la  part  des  femmes 
qui  ne  manqueroient  pas  d’y  en  faire  au- 
tant qu’il  leur  feroit  polîible  fi  elles 
ctoient  préfentes , & que  tout  au  moins 
il  faudrait  nourrir  & entretenir,  fi  on 
leur  ôtoit  leurs  biens.  Le  Licencié  Gar- 
das de  Leon  étant  donc  parti , rencon- 
tra peu  de  jours  après  qu’il  fut  en  mer, 
les  quatre  navires  commandés  par  Al- 
dana  j il  fe  joignit  à eux,  & embrafla  le 
parti  de  Sa  Majefté  avec  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  : les  uns  le  firent  de 
bonne  volonté,  parce  qu’il  y avoit  long- 
£ems  qu  ils  fouhaitoient  d’en  trouver 
l’occafion , les  autres  le  firent  par  néceL 
fité  & par  la  crainte  qu’ils  eurent  qu’Al- 
dana  ne  les  fit  punir.  On  renvoya  le  Su- 
périeur de  la  Merci  par  terre  à los  Reyes, 
avec  ordre  d’apprendre  à Gonzale  Pi- 
zarre  ce  qui  fepafloit , & la  raifon  de  la 
venue  de  ces  quatre  vaifleaux  fur  les  cô- 
tes du  Pérou  : on  lui  avoit  aufiî  donné 
ordre  de  parler  fous  ce  prétexte  à plu- 
fxeurs  particuliers  qu’il  connoilfoit  bien 
intentionnés , & de  leur  faire  favoir , 
que  pourvu  qu’ils  fe  puffent  rendre  au 
Port  , ils  y trouveraient  toujours  des 
chaloupes  prêtes  pour  les  recevoir  & les 
S enduire  aux  yaiffeaux.  Gonzale  Pizarrç 
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ayant  fa  la  chofe , envoya  ordre  au  Su- 
périeur de  fe  retirer,  avec  défenfes  ex- 
prefles  de  parler  ni  de  traiter  avec  per- 
sonne , ni  en  public  ni  en  particulier  , & 
faifant  alors  de  grandes  plaintes  de  Lo- 
renço  d’Aldana , pour  s'être  ainfi  moqué 
de  lui , & l’avoir  trompé  comme  il  l’avoit 
fait  : ajoutant  que  s’il  avoit  fuivi  les  fen- 
timens  de  fes  principaux  Officiers , Al- 
dana  ne  lui  auroit  pas  joué  ce  tour , puis- 
qu’il l’auroit  fait  mourir  il  y avoit  déjà 
long-tems.  Aufli  difoit-on  affez  haute- 
ment que  Pizarre  ne  devoit  fe  prendre 
qu’à  lui  - même  du  mal  qui  lui  arrivoit 
alors  d’avoir  laiffé  Aldana  impuni.  Quand 
donc  on  eut  appris  fi  certainement  la  ve- 
nue de  la  flotte , & la  néceflïté  qu’il  y 
avoit  de  fe  préparer  à la  guerre  , tandis 
que  cette  flotte  s’avançoit  de  Truxillo  à 
los  Reyes , où  il  faut  un  tems  confidéra- 
ble  à fe  rendre  par  mer,  bien  que  la 
diftance  d’un  lieu  à l’autre  ne  foit  que 
de  quatre-vingt  lieues  , Gonzale  Pizarre 
commença  à mettre  fes  affaires  en  or- 
dre , & affembîer  fes  troupes,  parce  que 
jufq  u’alors  la  fureté  pleine  & entière  où 
il  fe  croyoit , lui  avoit  fait  négliger  de 
Semblables  foins.  Il  nomma  donc  de 
nouveaux  Capitaines , à qui  il  donna  le 
commandement  de  fes  Troupes,  nom- 
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mant  pour  Capitaines  de  Cavalerie  le 
Licencié  Carvajai  & le  Licencié  Cepedaf 
comme  des  personnes  qui  dévoient  avoir 
de  l’attachement  pour  lui  par  les  obliga- 
tions qu’ils  lui  avoient.  Il  lit  Capitaines 
d’Arquebufîers  Jean  d’Acofta  , Jean  Ve- 
lez  de  Guevara  * & Jean  de  la  Tour  : & 
Capitaines  des  Piquiers  Fernand  Bachi- 
cao , Martin  de  Robles , & Martin  d’Al- 
niendras.  Il  voulut  que  François  de  Car- 
vajal  fût  fon  Mettre  de  Camp  , ou  fon 
Lieutenant  Général , comme  il  i’avoit  été 
fufques-là  Sc  qu’il  eût  pour  fa  garde 
cent  Arquebufiers , de  ceux  qu’il  avoir 
amenés  de  la  Province  de  Charcas  , qui 
étoient  tous  fort  bien  équipés.  On  fît 
battre  le  Tambour,  & publier  que  tous 
les  Habitansde  la  Ville  & tous  ceux  qui 
s’y  trouvoient  alors,  de  quelque  qualité 
& condition  qu’ils  puiffent  être , euffent 
à prendre  les  armes  , & à fe  ranger  fous 
les  Etendards,  pour  y recevoir  la  folde  & 
la  paie  qu’on  leur  donneroit.  Ces  or- 
dres furent  publiés  fur  peine  de  la  vie 
pour  ceux  qui  ne  lui  obéiroient  pas  ^ & on 
régla  la  paie  de  la  maniéré  qui  fuit.  On 
donna  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie 
cinquante  mille  écus,  avec  ordre  de  fai- 
re chacun  cinquante  Cavaliers  : mais  ou- 
tre cela  plutteurs  Marchands  & autres 
iéJ:  perfonnes 
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serfonnes  peu  propres  a la  guerre  5 fe 
rangèrent  fous  leurs  Etendards.  On  n’i- 
jnoroit  pas  que  c’étoit  des  gens  qu’on 
îe  devoit  point  compter  pour  le  com- 
)at,  mais  on  vouloit  en  tirer  de  l’ar- 
gent , comme  on  fit  ; car  ils  felibererent 
ln  fourniflant  des  armes  & des  chevaux , 
k ceux  qui  n’en  avoient  pas  , en  donnant 
Je  l’argent.  On  donna  à Martin  de  Ro- 
sies vingt-cinq  mille  écus  pour  faire  cent 
trente  Piquiers.  A Fernand  Bachicao  aufîî 
yingt  mille  écus  pour  cent  douze  Pi- 
quiers.  A Jean  Velez  de  Guevara  la  mê- 
me fomme  pour  cent  quarante  Arquebu- 
fiers  ; & autant  encore  à Jean  d’Acofla 
pour  un  femblable  nombre.  On  donna 
douze  mille  écus  à Jean  de  la  Tour  pour 
cinquante  Arquebufiers  , qui  étoient  de  la 
garde  ordinaire  de  Gonzale  Pizarre.On 
donna  aufli  autres  douze  mille  écus  à 
Martin  d’Almendras  pour  faire  quarante- 
cinq  Piquiers.  On  nomma  pour  porter 
le  grand  Etendard  Antoine  Altamirano, 
un  des  plus  confidérables  Habitans  de  la 
ville  de  Cufco  , en  lui  donnant  le  com- 
mandement de  quatre-vingt  chevaux  def* 
tinés  pour  la  garde  de  i'Entendard,  & on 
lui  donna  douze  mille  écus  , non  pour 
la  paie  de  ceux  qu’il  commandoit  3 qui 
T orne  II . Ee 
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n’enavoient  pas  befoin,  étant  tous  cho 
fis  d’entre  les  plus  riches  Habitans  d 
pays , mais  pour  quelques  autres  befoin: 
Auffitôt  que  tout  fut  en  ordre , on  f 
affembler  toutes  les  troupes  pour  en  fait 
la  revue.  Le  Licencié  Cepeda  fit  peindt 
dans  fon  Etendard  une  image  de  la  Viei 
ge , & le  Licencié  Carvajal  fit  mettre  fu 
le  fien  un  S.  Jacques.  Le  Capitaine  Cai 
vajal  retint  la  même  baniere  qu’il  avoi 
portée  à la  guerre  des  Charcas.  Le  Capi 
taine  Guevara  fit  peindre  fur  la  fienm 
une  cuiraffe  avec  un  chiffre , par  leque 
il  vouloit  défigner  le  nom  de  Pizarre 
Le  Capitaine  Bachicao  fit  mettre  fur  for 
Drapeau  un  G,  entrelacé  avec  un  P,  ) ce! 
deux  lettres  voulant  dire  Gonzale  Pizar- 
re) avec  une  couronne  Royale  par-deffus; 
& ainfi  des  autres  , chacun  choififfant  la 
figure  qu’il  lui  pîaifoit  faire  mettre;  en-j 
forte  qu’il  n’y  avoit  que  le  grand  Eten- 
dard où  on  vit  paroître  les  Armes  Roya-; 
les.  Auffi-tôt  après  on  fit  la  difiribution 
des  polies  , & on  alfigna  à chacun  le 
fien,  pour  faire  foigneufement  la  garde, 
fur-tout  pendant  la  nuit.  Gonzale  Pi- 
zarre  prenoit  grand  foin  de  lecourir  plu- 
fieurs  Soldats  qui  n’étoient  point  fous 
les  enfeignes,  & il  faifoit  des  préfens  à 
d’autres  qui  y étoient , & qu’il  croyoit  eq 
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avoir  befoin  ; car  outre  ce  qu’ils  avoienc 
déjà  reçu  , il  donnoit  à quelques-uns  des 
fomtnes  fort  confidérables  félon  qu’il 
connoiffoit  qu’ils  le  méritoient.  Il  fit 
faire  une  revue  générale,  & fe  mit  à pied 
avec  l’Infanterie.  Il  avoit  affemblé  en 
tout  mille  hommes  , auffi-bien  armés  8c 
auffi-bien  équipés  & fournis  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire  , qu’aucunes 
troupes  qu’on  ait  vues  en  Italie  , dans  le 
tems  que  les  chofes  y étoient  dans  la 
plus  grande  profpérité.  La  plupart  outra 
leurs  armes  qui  étoient  bonnes  , avoienü 
des  hauts-de  chauffes  & des  pourpoints 
de  foie  ; plufieurs  même  en  avoient  de 
toile  d’or  & de  brocard  ; d’autres  en 
avoient  de  brodés  & chamarrés  d’or  & 
d’argent,  avec  de  la  broderie  d’or  à leurs 
chapeaux , fur  leurs  boîtes  à poudre  8c 
fur  les  poches  ou  étuis  de  leurs  arque- 
bufes.  Il  étoit  fort  bien  fourni  de  pou- 
dre, & il  donna  ordre  que  tous  fes  Sol-: 
dats  fuffent  pourvus  de  quelques  montu- 
res , achetant  pour  cet  effet  toutes  les 
jumens  , mulets  & chevaux  qu’il  put 
trouver , & en  prenant  plufieurs  fans  les 
payer.  La  dépenfe  qu’il  fit  pour  tous  ces 
préparatifs  , fe  monta  à plus  de  cinq 
cens  mille  écus.  Il  envoya  Martin  Sil- 
vera  à la  ville  de  Plata  , pour  en  tiret; 
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tous  les  hommes  & tout  l’argent  qu’il  ÿ 
pourroit  trouver.  Il  envoya  auffi  Antoine 
Ivoblez  a Cufco  , pour  en  tirer  les 
Troupes  qui  y étoient  fous  le  comman- 
dénient  d Alionfe  de  Hinoiofk  Licutc— 
nant  de  Pizarre  dans  cette  ville.  Ii  écri- 
vit a Lucas  Martin  fon  Lieutenant  à Are- 
quipa  y lui  mandant  de  le  venir  inconti- 
nent trouver  avec  les  Soldats  qui  étoient 
dans  ce  lieu-là.  Il  envoya  auffi  ordre  à 
Pierre  de  Puelles,  fon  Lieutenant  à Qui- 
to , de  le  venir  joindre  avec  les  Troupes 
de  cette  Province,  & manda  de  même  aux 
Capitaines  Mercadiilo  & Force! , de  bif- 
fer les  palPages  qu?ils  gardoiem  , & ffi 
rendre  avec  leurs  gens  à Lima,  Il  envoya 
les  memes  ordres  au  Capitaine  Sayave- 
dra  qui  étoit  fon  Lieutenant  à Guaman- 
ga.  De  cette  maniéré  on  peut  dire  que 
Gonzale  Pizarre  ne  négligea  rien , & 
quil  envoya  des  M e liage rs  de  toutes 
parts  pour  affembler  des  Troupes,  & faire 
porter  à fes  officiers  tous  les  ordres  & tou- 
tes lesinftruélions  qu’il  jugea  nécelfaires. 

Il  leur  commandoit  fur-tout  de  ne  laiffer 
«dans  les  lieux  qu’ils  abandonnoient , ni 
armes , ni  chevaux  , ni  rien  qui  put  don- 
ner a c eux  qui  demeuroient  dans  ces  lieux- 
Ja  , occa/îon  ou  moyen  d’aller  trouver  le 
Président  : juftifiant  autant  qu’il  pou- 
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Voit  fa  conduite  , par  les  raifons  les 
plus  fpécieufes  qu’il  pouvoit  trouver.  Il 
leur  repréfentoit  qu’ayant  envoyé  le  Ca- 
pitaine Lorenço  d’Aldana  , tant  en  fon 
nom,  qu’au  nom  de  tout  le  Royaume, 
pour  informer  Sa  Majeflé  de  tout  ce  qui 
étoitarrivé  dans  le  pays  , Aldana  s’étoic 
ligué  avec  le  Préfident &venoit  main- 
tenant contre  lui  avec  les  mêmes  vaiffeaux 
dont  il  lui  avoit  confié  le  commandement 
& qui  leur  avoit  coûté  plus  de  quatre- 
vingt  mille  écus  à équiper.  Qu’à  l’égard 
du  Préfident,  Sa  Majeflé  l’envoyoit  pour 
travailler  à rétablir  le  repos,  la  paix  & la 
tranquillité  dans  le  Royaume;  mais  qu’au 
lieu  de  s’y  employer  comme  il  devoir  , il 
avoit  de  fa  propre  autorité  affemblé  des 
: (Troupes,  & venoit  avec  tout  ce  qu’il  ea 
avoit  pu  ramaffer  , pour  punir  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  aux  mouve- 
mens  & aux  troubles  palfés  ; qu’ainfî 
puifqu’ils  favoient  les  uns  & les  autres 
qu’ils  y avoient  eu  part  auffi-bien  que 
lui  qui  leur  parloit  , ils  dévoient  penfer 
quec’étoitici  une  affaire  qui  les  regardoit 
tous.  Qu’au  refie  il  ne  falloit  pas  fe  flatter 
du  pardon  & de  l’amniflie  qu’on  difoit 
que  le  Préfident  apportoit,  & qu’il  accor- 
derait à ceux  qui  le  fuivroient,  qu’on 
avoit  fujet  de  foupçonner  en  cela  de  Par- 
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tifice  & de  la  fraude;  mais  que  quand  ort 
fuppoferoit  que  la  chofe  fût  véritable , 
& qu’il  y eût  une  amniftie  , toujours 
étoit-il  certain  qu’elle  ne  pouvoit  re- 
garder que  le  pafle  , & que  la  bataille 
donnée  contre  le  Viceroi,  ôc  fa  mort  n’y 
pouvoient  être  comprifes  , puifque  cela 
étoit  arrivé  depuis  que  le  Prélident  étoit 
parti  d’Efpagne.  Qu’ainfi  jufqu’à  ce  que 
Sa  Majefté  fût  informée  du  tout  , & 
qu’elle  envoyât  de  nouveaux  ordres  là- 
deflus  ,il  étoit  réfoîu  de  s’oppofer  à l’en- 
trée du  Préfident  dans  le  pays  ; d’autant 
plutôt  qu’il  étoit  bien  informé  par  plu- 
lieurs  perfonnes  qui  le  lui  ayoient  écrit 
d’Efpagnej  que  Sa  Majefté  n’envoyoit  pas 
3e  Préfident  pour  lui  ôter  le  Gouverne- 
ment du  Royaume , mais  feulement  pour 
préfider  dans  l’Audience  Royale  ; qu’il 
étoit  fort  afluré  de  ce  qu’il  dîfoit , parce 
que  François  Maldonat  qu’il  avoit  envoyé 
à Sa  Majefté  9 le  lui  avoit  écrit , & que  le 
Préfident  même  n’avoit  pu  s’empêcher 
d’avouer  en  quelque  maniéré  la  chofe  dans 
fa  lettre  qu’il  avoit  reçue  par  Pierre  Her- 
nandez Paniagua:  que  depuis  à la  vérité 
fes  propres  Capitaines  avoient  féduit  le 
Préfident , & l’a  voient  engagé  à entrer  au 
Pérou  à main  armée  : que  fans  doute  Sa 
Majefté  feroit  fort  mécontente  d’un  tel, 
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procédé  quand  elle  en  feroit  informée.  Pi- 
zarreprétendoit  donc  par  ces  raifons  & 
autres  femblables , que  le  Préfident  étoic 
fort  coupable,  d’avoir  retenu  ceux  qu’on 
envoyoit  en  Efpagne , & que  cela  feul 
étoit  une  raifon  fuffifante,  pour  lui  pou- 
voir juftement  faire  la  guerre. 


CHAPITRE  XII. 

Le  Licencié  Carvajal  efl  nommé  pour  aller 
avec  quelques  Soldats  le  long  de  la  côte  s 
mais  après  on  changea  d’avis,  & on  ne 
V envoya  pas , parce  qu’on  le  tenon  pour 
fifpecl. 


D 


A n s ce  tems-là  Gonzale  Pizarre  ; 
fbn  Meftre  de  Camp  , & les  autres  qui 
etoient  de  fon  Confeil  , prirent  un  nou- 
veau tour  & de  nouvelles  mefures  , 
pour  juftifier  leur  conduite,  & faire  croire 
aux  Soldats  & au  Peuple , que  leur  caufe 
étoit  bonne.  Ils  firent  raffembler  tous 
les  gens  de  lettres  qui  étoient  dans  la 
ville  de  los  Reyes  , leur  propoferent  le 
crime  dont  ils  prétendoientque  le  Préfi- 
dent  étoit  coupable  , pour  avoir  rete- 
nu leurs  navires  ? & être  entré  dans  le 
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pays  avec  des  gens  de  guerre  & à mairi 
armée,  contre  la  commifîion  & les  or- 
dres qu’il  avoir  de  Sa  Majefté,  voulant 
ainfi  perfuader  à ceux  qu’ils  avoient  af~ 
femblés  , qu’il  étoitjufte  & raifonnable 
de  procéder  juridiquement  contre  le 
Préfident,  & fes  Capitaines  & adhérens  , 
& leur  faire  leur  procès  dans  les  formes. 
Ces  favans  affemblés  n’oferent  contre- 
dire Gonzale  Pizarre  , ni  s’oppofer  à fa 
volonté;  ils  s’accordèrent  donc  à ce  qu’il 
difoit  : ainfi  on  commença  à faire  des 
procédures  dans  les  formes  , & inflruire 
le  procès  & peu  de  jours  après  on  don~ 
naun  Jugement  quiportoit  en  fubflance, 
que  vu  les  crimes  qui  rêfultoient  des  in- 
formations faites  contre  le  Licencié  de  la 
Gafca  & fes  Capitaines , on  trouvait  quils 
étoient  coupables  9 & méritaient  d’être  con- 
damnés j & qu  ainfi  on  les  condamnait  y 
favoir  y le  Licencié  delà  Gafca  a avoir  la 
tête  coupée  , .Lorenço  dê  Aid  an  a & Hi - 
noiofa  à être  écartelés . Ils  condamnaient 
de  même  les  autres  Commandans  à di- 
verfes  fortes  de  fupplices , félon  qu’ils 
le  jugeoient  à propos.  On  fit  figner  cette 
Sentence  au  Licencié  Cepeda  Auditeur, 
& on  l’envoya  après  pour  la  faire  de 
même  figner  à d’autres  perfonnes  let- 
trées» Il  fe  trouva  parmi  ceux  ' 


i qui  on 
propofa 
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^ropofa  cette fignature.,  un  Licencié  nom- 
mé Polo  Hondegardo , qui  étoit  de  Val- 
ladolid  , lequel  fur  aflez  franc  & aflez 
hardi  pour  aller  trouver  Gonzale  Pizarre , 
& lui  repréfenter  qu’il  n’étoit  nullement 
à propos  de  prononcer  un  tel  juge- 
ment, parce  qu’il  pourroit  arriver  que 
fes  Capitaines,  qui  étoient  alors  au. ler- 
vice  du  Préfident , enflent  dans  la  fuite 
enyie  de  retourner  au  lien  , mais  qu’ils  ne 
l’oferoient  faire  , quand  ils  aurcient  une 
fois  appris  cette  cruelle  Sentence  don- 
née contr’eux  ; que  de  plus  il  falloir 
conlidérer  que  le  Préfident  étoit  une 
perfonne  facrée,  étant  Prêtre,  & qu’ainfî 
ceux  qui  figneroient  une  telle  Sentence 
contre  lui,  encourroient  la  peine  de  l’ex- 
tommunication  majeure.  Ces  raifons  em- 
)êcherent  qu’on  ne  paflat outre,  & qu’on 
1e  publiât  cette  Sentence.  Gonzale  Pi- 
erre apprit  alors  que  les  vaifleaux  de 
Lorenço  d’Àldana  étoient  partis  de  Tru- 
cillo , & s’avançoient  le  long  de  la  côte. 
Là-deflus  il  commanda  Jean  d’Acofia, 
ivec  cinquante  Arquebufiers  à cheval  , 
>our  courir  promptement  d’un  lieu  à 
’autre  fur  le  bord  de  la  mer  , & çmpê- 
her  qu’ils  ne  pufl’ent  defcendre  en  au- 
:un  lieu  pour  prendre  les  chofes  dont 
1s  pourraient  avoir  beloin.  Acofta  alla. 
Tome  II.  Ff 
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jufqu’à  Truxillo  _>  où  il  n’ofa  demeure# 
qu’un  jour  , craignant  que  Diegue  de. 
Mora  ne  vînt  de  Caxamaîca  pour  l’atta- 
quer ^ & auffi  parce  qu’il  apprit  que  les 
navires  étoient  au  Port  de  Santa,  & ré- 
folut  d’y  alier.Lorenço  d’Aldana  fut  aver- 
ti de  fa  venue  par  quelques  Efpagnoîs, 
î!  lui  dreiïa  une  embufcade,  faifant  ca-n 
cher  cent  cinquante  Arquebufiers  dans 
des  rofeaux  , fur  le  chemin  par  lequel 
Jean  d’Acofta  devcit  paffer.  Celui-ci 
n’auroit  fans  doute  pas  manqué  d’y  être 
furpris  & défait , fi  fon  bonheur  ne  lui 
avoir  fait  rencontrer  quelques  efpions 
de  la  flotte  qu’il  prit , & qu’il  vouloit  fai- 
re pendre,  s’ils  n’euflent  trouvé  le  moyen 
de  fauver  leur  vie  , en  Pavertiflant  de 
cette  embufcade , & lui  difant  de  plus , que 
s’il  quittoit  ce  chemin  pour  s’approcher 
plus  près  de  la  mer,  il  trouveroit  quel- 
ques Matelots  faifant  aiguade.  Il  envoya 
les  Prifonniers  à Gonzale  Pizarre.  La 
chofe  vint  à la  connoiiïance  de  ceux  qui 
étoient  en  embufcade  : mais  comme  ils 
étoient  à pied , & leurs  ennemis  à cheval , 

6 le  Pays  fort  fablonneux,  ils  ne  furent 
nullement  en  état  d’èter  à Acofta  fes  pri- 
fonniers : il  s’en  retourna  au  Port  de  Gua- 
vra  , où  il  attendit  de  nouveaux  or- 
dres, Cependant  Gonzale  Pizarre  reçut 
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ès-bien  les  prifonniers  , leur  fit  rendre 
urs  armes , & leur  fit  donner  des  habits 
aifigner  des  logemens , leur  donnant 
chois  de  toutes  les  Compagnies , pouij 
mettre  en  celle  qu’il  leur  plairoit.  Il 
prit  par  eux  le  nombre  de  ceux  qui 
aient  fur  les  vaiffeaux  , tout  ce  qui 
ait  arrivé  à Panama  , & les  fecours 
le  le  Préfident  avoit  envoyé  deman- 
r en  divers  endroits  des  Indes;  ils  lui 
rent  encore  comment  Lorenço  d’Alda- 
avoit  fait  mettre  à terre  Pierre  d’Ulloa 
aminicain  en  habit  fecuüer,  pour  pu- 
er par-tbut  l’amniftie.  Pizarre  le  fit 
ercher  ; on  le  trouva , & on  le  lui  ame- 
; il  le  fit  mettre  dans  un  cachot  qui 
Dit  près  du  vivier  de  fon  jardin  , où  il 
ivoit  quantité  de  crapauds  & de  cou- 
ivres  , jufquà  ce  qu  à Poccafion  de  la 
nue  de  la  flotte  il  recouvra  la  liberté, 
ors  on  réfoîut  d’envoyer  le  Licencié 
irvajal  avec  trois  cens  Arquebufiers  à 
eval , & les  Soldats  de  Jean  d’Acofta , 
long  de  la  côte  & jufqu’à  Caxamalca , 
ur  attaquer  & défaire  Diegue  de  Mora. 

: Licencié  fit  fes  préparatifs  pour  cette 
pédîtion  ; & tout  étant  prêt  & fes 
ns  en  état  5 le  Meffre  de  Camp  Car- 
jal  alla  dès  le  matin  trouver  Gonzale 
sarre , & lui  repréfenta  „ qu’il  n’étoit: 
F f ij 
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9,  nullement  à propos  de  donner  une  tel 
55  commiffion  au  Licencié  Carvajal,  parc 
aa  qu’on  ne  pouvoir  pas  prendre  une  er 
» tiere  confiance  en  lui.  Que  fi  jufqu’c 
30  lors  il  avoir  fuivileur  parti , il  l’avo 
» fait  pour  fe  venger  du  Viceroi  , < 
?>  qu’étant  content  à cet  égard  , il  r 
» voyoit  pas  qu'il  y eût  grand  fonde 
& ment  à faire  fur  fa  fidélité.  Qu’il  fa 
» loit  fe  fouvenir  que  tous  les  freres  d 
» Licencié  étoient  ferviteurs  de  Sa  M; 
» jefté , particulièrement  l’Evêque  d 
» Logo  , qui  étoit  dans  les  grands  en 
3©  piois.  Qu'il  ne  falloit  donc  pas  fe  fia 
» ter  que  celui-ci  fût  de  bon  cœur  dai 
33  un  parti  oppofé  à celui  où  étoient  toi 
3?  fes  proches , & qu’il  y demeurât  fermi 
» Qu’enfin  il  falloir  fe  fouvenir  qu’o 
3*  avoir  tenu  prifonnier  fans  aucun  fon 
33  dement  valable,  ce  même  homme  dor 
» il  s’agiffoit,  & qu’il  s’étoit  vu  fi  prc 
33  d’être  conduit  au  fupplice , qu’on  h 
33  avoir  ordonné  de  faire  fon  teftarnen 
33  & de  fe  confelfer  , & qu’il  ne  falloi 
33  pas  fe  flatter  que  de  femblables  outra 
^ ges  s’effaçaffent  aifément  de  Fefprit-  ; 
Ces  raifons  frappèrent  Gonzaîe  Pizarre 
le  firent  changer  d’avis  , fi  bien  qu’ai 
lieu  du  Licencié  Carvajal , il  envoya  L 
jsiême  Jean  d?Àcofia  * avec  deux  cen 
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latre-vingts  hommes  pour  l’exécution 
• cette  entreprife.  Celui  ci  partit  donc 
PrJt  chemin  de  ïruxillo  ; mais 
ant  arrive  à Barança  , qui  eft  à vingt- 
ïatre  lieues  de  los  Reyes  9 il  ne  paffa 
s outre  , par  les  raifons  qu’on  verra 
ns  la  fuite.  Dans  ce  tems-là  le  Ca- 
bine Saavedra , Lieutenant  de  Pizarre 
auanuco  , reçut  des  Lettres  de  Lo- 
iço  d’Aldana  , par  lefquelles  il  le  fol* 
itoit  de  prendre  le  bon  parti  , qui 
3it  celui  de  Sa  Majefté  leur  légitime 
uverain.  Saavedra  réfoîut  de  le  faire  y 
ni  fous  prétexte  d’exécuter  les  ordres 
Gonzale  Pizarre,  qui  lui  avoit  or™ 
nne  de  l’aller  trouver  avec  Hernando 
onfo , Habitant  de  la  même  ville,  il 
embla  ce  qu’il  put  de  Soldats , fortit  de 
ville  avec  eux  , & leur  déclara  que 
1 delfein  etoit  de  s’engager  au  fervice 
Sa  Majeflé*  Tous  s’offrirent  à le  fui- 
- 9 excepté  trois  ou  quatre  qui  s’enfui- 
ït,  & allèrent  rapporter  ce  qui  fe  paf- 
t a Gonzale  Pizarre.  Il  envoya  inconti- 
it  un  Capitaine  avec  trente  foldats  , 
ir  piller  & détruire  entièrement  le  lieu, 
is  ils  y trouvèrent  de  l’oppofition, 
les  Indiens  du  voifinage  s’étoient  ar* 
s,  & s etoient  faifis  du  lieu  par  l’ordre 
me  de  leurs  Maîtres  j de  forte  qu’ils 
Ffiij 
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empêchèrent  les  Efpagnois  que  Pizar 
avoir  envoyés,  d5y  entrer; ainfîÜsfurc 
contraints  de  s5en  retourner  à los  Reye 
& fe  contenter  d?emmener  ce  qu5 
purent  attrapper  de  bétail  , jumens 
autres  bêtes-  Cependant  le  Capitai 
Saavedra  avec  quarante  Cavaliers  qui 
purent  fuivre  5 fe  rendit  à Caxamalc 
ou  il  fe  joignit  à Diegue  de  Mora  , 
les  autres  qui  étoient  avec  lui  > & s: 
toient  déclarés  comme  lui  pour  le  pa 
de  Sa  Majefté. 


C PI  APURE  Xi  IL 

Antoine  deRobhs  va  à Cufoo  comme  Lu 
tenant  de  Piqarre  : Diegue  Centeno f 
du  lieu  ou  il  avoit  été  long-tems  cach 
ajfemble  des  gens  * va  attaquer  Robh 
le  défait , & fe  rend  maître  de  la  Vill 

A Mtoj.ne  de  Robles  que  Gonz; 
Pizarre  envoyoit'à  Cufco  pour  y cor 
mander  en  fa  place  étant  arrivé  de 
cette  ville , Alfonfe  de  Hinoiofa  qui  ji 
ques-lày  avoit  exercé  la  Charge  de  Lie 
tenant  du  Gouverneur & commandé 
cette  qualité  les  Troupes  qui  y étoier 
remit  à Robles  & le  commandement 
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les  Troupes,  ce  qu’il  ne  fit  pas,  à ce  qu’on 
croit,  fans  chagrin  & fans  mécontente- 
ment. Antoine  de  Robles  ramaffa  tout 
ce  qu’il  put  d’hommes  & d’argent  , & 
étant  forti  de  Cufco  il  s’avança  jufqu’à 
Xaquixaguana  , qui  err  étoit  éloigné  de 
quatre  lieues.  Là  il  apprit  que  Diegue 
Centeno  après  avoir  été  plus  d’un  an  ca- 
ché dans  une  Caverne  , venoit  tout  nou- 
vellement d’en  fortir,  fur  ce  qu’il  avoit 
appris  la  venue  du  Préfident , & la  piû- 
part  des  choies  qui  fe  patfoient  dans  le 
Pays.  En  effet,  Centeno  étoit  véritable- 
ment forti  de  fa  retraite , & des  lieux  fe- 
crets  qui  lui  avoient  fervi  d’azile  , & il 
n’en  avoit  pas  plutôt  été  hors , qu’il  avoit 
commencé  à raffembler  quelques  gens  de 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  autrefois,  & s’é- 
toient  cachés  en  divers  endroits  dans  les 
bois  & dans  les  montagnes  , pour  évi- 
ter la  fureur  de  Gonzale  Pizarre  & de 
fon  Mettre  de  Camp.  De  cette  maniera 
Centeno  affembla  jufqu’à  quarante  hom- 
mes , dont  une  partie  étoit  à pied  , & 
quelques-uns  avoient  encore  les  chevaux 
avec  lefquels  ils  s’étoient  fauvés.  Ils  n’é- 
toient  pas  auflï  bien  armés  & aufll  bien 
équipés,  qu’il  eût  été  à fouhaiter  ; néan- 
moins il  réfolut  d’attaquer  Cufco  avec 
autant  d’affurance  que  s’il  avoit  eu  cinq 
Ffiv 
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cens  hommes.  Les  principaux  de  ceu^ 
qui  l’accompagnoient,  étoienr  Louis  de 
Libéra  , Akonfe  Ferez  d’Efquivel , Die- 
gue  Alvarez  , François  Negral , Pierre 
Hortjz  de  Zaratte,  & Dominique  Ruiz, 
Clerc  ^ qu’on  appelloit  communément  le 
Pere  Vizcayno.  Centeno  s’avança  donc 
avec  fes  gens  du  côté  de  Cufco,"  & s’en 
approcha  fort  près.  On  ne  doute  pas  que 
quelques-uns  des  principaux  de  la  ville, 
pour  ie  délivrer  de  la  domination  d’An- 
toine de  Robles , qui  étoit  un  jeune  hom- 
me de  baffe  condition  & de  peu  d’efprit, 
n’euffent  écrit  à Diegue  Centenode  ve- 
nir , & ne  lui  enflent  promis  leurs  fecours , 
pour  le  faire  réuffir  dans  fes  deffeins.  Il 
y en  a qui  difent  qu’Alfonfe  de  HInoîofa 
même , dans  le  reffentiment  qu’il  avoir 
c^Pîre  Gonzale  Pizarre  , avoit  envoyé 
offrir  fon  fecours  à Centeno.  On  peut 
aifément  croire  l’un  ou  l’autre,  ou  peut- 
être  tous  les  deux  , parce  qu’autrement 
c’eût  été  une  grande  imprudence  & une 
témérité  inexcufable  à Diegue  Centeno, 
d attaquer  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit, 
une  ville  dans  laquelle,  fans  compter  fes 
Habit-ans , il  y avoit  plus  de  cinq  cens 
foldats,&  néanmoins  fe  flatter  de  l’ef- 
rance  de  s’en  pouvoir  rendre  maître  avec 
quarante  hommes  fi  mal  armés  , que 
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plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poi- 
gnards liés  à des  perches  pour  leur  fervir 
de  lances  ou  de  piques.  Antoine  de 
Robles  étant  averti  de  la  marche  de  Cen- 
teno,  retourna  à Cufco  , où  il  commen- 
ça à faire  les  préparatifs  qu’il  jugeoitné- 
ceffaires  ; puis  apprenant  que  l’ennemi 
n’étoit  qu’à  une  journée  de-là,  il  fit  pren- 
dre les  armes  à fes  gens  ; & ayant  aile  ci- 
blé trois  cens  hommes  fur  la  place  , il 
envoya  pour  battre  l’eftrade  , François 
d’Aguirre  , frere  de  Peruche  d’Aguirre, 
que  le  Capitaine  Carvajal  avoit  fait  pen- 
dre. François  s’en  alla  trouver  Diegue 
Centeno,  fe  joignit  h lui,  & lui  dit  tout 
ce  qui  fe  pafioit,  & l’état  des  chofes  dans 
la  ville.  La  nuit  qui  précéda  la  Fête- 
Dieu  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-fept, 
ils  s’avancèrent  par  un  chemin  différent 
de  celui  où  étoient  pofiées  les  Troupes  de 
Robles  ; ainfi  ils  les  attaquèrent  par  le 
flanc  avec  beaucoup  de  courage , & une 
ferme  réfolution  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir. Comme  cette  attaque  fe  fit  pendant 
l’obfcurité  de  la  nuit , le  bruit  & la  con- 
fufion  empêchoient  qu’on  ne  fe  pût  en- 
tendre, & faifoîent  que  ceux  de  Cufco 
fetuoient  fouvent  les  uns  les  autres,  fans 
pouvoir  fe  reconnoître.  Diegue  Centeno 
fe  fer  vit  d’une  ruie  qui  lui  réuffit  fort 
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heurçuferaent  ; il  fit  deffeler  & débrider 
les  chevaux  qu’il  avoir,  & les  fit  mettre 
ur  le  chemin  ou  les  ennemis  étoient  pof- 

ies  faiJnt  fuiVfe  par  des  Indiens, 
qui  ies  poufloient  devant  eux.  Ces  Che- 
vaux prefïes  par  ceux  qui  les  fuivoienc, 
le  mirent  a courir  de  toute  leur  force , 
& mirent  le  défordre  & la  confufion  parmi 
les  troupes  de  Robies,  avant  qu’oS  eût 
le  loifir  de  ies  tuer , ni  qu’on  pût  s’affu- 
rer  s il  y avoir  quelqu’un  deffus  ou  non. 
Ce  flratageme  ae  Centeno  paraît  à peu 
près  femblable  à celui  dont  ufa  ce  Ca- 
pitaine Carthaginois , qui  fe  trouvant  en- 
ferme par  les  ennemis  dans  un  vallon, 
en  fortit  en  faifant  marcher  devant  lui 
de.  taureaux  & des  vaches , avec  des  bot- 
tes de  paille  embrafées,  attachées  à leurs 
cornes.  Enfin  Diegue  Centeno  & les 
liens  combattirent  avec  tant  de  courage 
que  ceux  de  Cufco  furent  défaits  & mis 
en  tuite.  Cela  acquit  beaucoup  de  gloire 
a ce  Capitaine,  parce  qu’on  a rarement 
vu  un  fi  petit  nombre  de  gens  en  vaincre 
un  beaucoup  plus  grand  que  le  leur, 
beaucoup  mieux  armés  qu’eux,  & qui  à 
pïufieurs  égards  avoient  de  grands  a van- 
tages.  Un  dit  que  les  premiers  qui  prirent 

f TWmQm  quelqnes  gens  d’Alfon- 
46  ae  Ctinoiofa , qui  en  uferent  ain$ 
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par  fes  ordres  ; mais  eux-mêmes  ne  l’a- 
vouent pas , pour  ne  pas  fe  deshonorer, 
ni  Centeno  non  plus  , pour  ne  pas  dimi- 
nuer l’honneur  de  fa  viétoire.  Diegue 
Centeno  étant  ainfi  entré  dans  Cufco , il 
fut  d’abord  élu  pour  Commandant  6e 
Capitaine  Général  dans  cette  ville,  au 
nom  de  Sa  Majefté.  Dès  le  lendemain  il 
fit  publiquement  couper  la  tête  à Antoine 
de  Robles , & fit  le  partage  6e  la  diflri- 
bution  de  cent  mille  écus  qu’il  trouva 
dans  le  lieu  appartenant  à Gonzale  Pi- 
zarre  , traitant  d’ailleurs  fort  humaine- 
ment tout  le  monde.  Après  cela  il  nom- 
ma pour  Capitaines  d’infanterie  Pierre 
des  Rivières,  8e  Jean  de  Vargas,  frere  de 
Garcilafo , 6e  pour  Capitaine  de  Cavale- 
rie, Negral,  nommant  pour  fon  Mettre 
de  Camp  Général  Louis  de  Ribera.  De 
cette  maniéré  il  lortit  de  Cufco  beaucoup 
mieux  accompagné  qu’il  n’y  étoit  entré, 
ayant  à fa  fortie  jufqu’à  quatre  cens  hom- 
mes, avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de 
la  ville  de  Piata  , à deffein  de  faire  ce 
qu’il  pourrait  par  fes  follicitations , pour 
obliger  Alfonfe  de  Mendofe,  qui  étoit 
là  pour  Gonzale  Pizarre , d’embralfer  le 
parti  de  Sa  Majefté , & au  cas  qu’il  refufâc 
opiniâtrement  de  le  faire,  d’attaquer  la 
ville , & s’en  rendre  le  maître  par  for-: 
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GÔnSe  P Jart£mS-làLuc^  M,rtin,  q«, 

m nn  I e avou  env°yé  à Arequi- 

4ns  cette  vil!  menr  ^ gens  ^ étoie^ 
ans  cette  ville  en  forut  avec  cent  trente 

ommes,  pour  s’en  retourner  à losReyes  * 

renfi  ufouï rôme  de,Ville^  » * ™arche- 

gfeUë  Cent'6  ^ *uffeat  rencon^é 

:gue  Lenteno  pour  fe  joindre  à lui  Tl 
!“ï; a!ors  au  Collao,  attendant 5‘ffiïde 
queIqUeS  négociations  qu’avoit  entre! 

5 Êol^dïr^0112!!6  de  "aratc'3  Maître 
deGonJTnpde  ^ilv^Sergen\MajM 

IvoLr^  n au  nombre  de  ceux  qui 

Jeïe  m?1VIçÇentefl0*  11  aPPrit  encore 
?rois  r^n  T®  Sl  Veira  conduifoit  environ 
t!  ois  cens  hommes.  On  dira  dans  la  fuire 
ce  gni  leur  arriva.  - 
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CHAPITRE  XIV. 

ûonzale  Piz.arre  fait  venir  Jean  d'Acofla 
à lof  Reyes , pour  renvoyer  à Cufco  contre 
Diegue  Centeno . Il  fait  couper  la  tête  à 
Antoine  Altamirano  & à Lorenço  Me - 
xia,  6r  fait  prêter  ferment  en  fa  faveur 
aux  Habitant  de  los  Reyes. 

CjOnzAle  Pizarre  ayant  appris  tout 
ce  qui  éroit  arrivé  à Cufco,  le  foule- 
vement  de  Centeno  , & la  mort  d’An- 
toine de  Robles , & jugeant  auffî  par  quel- 
ques conje&ures  , que  les  gens  de  Saint- 
Michel  s’étoient  déclarés  pour  fa  Majefté; 
que  de  plus , les  Capitaines  Mercadillo 
ëc  Porcel  s’étoient  joints  avec  Diegue  de 
Mora  à Caxamalca , de  maniéré  qu’il  ne 
pouvoir  plus  compter  pour  lui  que  les 
gens  qu’il  avoit  à los  Reyes,  & ceux  de 
Pierre  de  Puelles , fur  qui  il  s’afïuroit,  & 
étoit  pleinement  perfuadé  qu’il  ne  lui 
manqueroit  pas  -,  tout  cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’envoyer  contre  Die- 
gue Centeno,  le  Capitaine  Jean  d’Acofia 
avec  ceux  qu’il  cômmandoit,  & de  lui 
donner  même  un  plus  grand  nombre  de 
gens  s’il  étoit  befoin  réfolu  de  fuivre 
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lui-même  Acofta  avec  toute  fon  armée; 
au  nombre  de  neuf  cens  hommes , parmi 
lefquels  on  voyoit  les  principaux  Habi- 
tons du  Pays.  Son  deffein  étoit  de  rédui- 
re & ramener  à fon  obéiffance  tout  le 
Pays  d’enhaut,  & après  cela  faire  la  guer- 
re au  refte  de  ceux  qui  s’étoient  fouf- 
traits  de  fon  obéiffance.  Au  refie  , en 
cas  que  les  chofes  ne  lui  réufliffent  pas 
comme  il  fouhaitoit,  & qu’il  fe  trouvât 
trop  preiTé,  on  pouvoit  juger  par  plu- 
fieurs  conjectures  vraifemblables , que 
fon  deffein  étoit  alors  d’aller  tenter  quel- 
ques nouvelles  découvertes  vers  la  ri- 
vière de  la  Plata  , vers  le  Chili  * ou  en 
quelques  autres  endroits  vers  ces  côtés- 
là.  Ce  n’eft  pas  qu’il  dit  cela  ouverte8- 
ment,  ni  qu’il  en  fît  même  confidence  à 
perfonne  5 croyant  que  ce  feroit  marquer 
trop  de  défiance  & trop  peu  de  courage  , 
mais,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  ne 
laiffoit  pas  de  le  conjecturer.  Il  envoya 
donc  ordre  à Jean  d’Acofla  de  revenir  à 
îos  Reyes , ce  qui  furprit  fort  les  gens 
qui  accompagnaient  ce  Capitaine  , & 
caufa  quelques  murmures  & quelques 
troubles  parmi  eux  , de  maniéré  que  lept 
ou  huit  s’enfuirent,  ayant  pris  pour  leur 
Chef  Jerome  de  Soria , Habitant  de  Cuf- 
CQ.  Il  y en  auroit  eu  fans  doute  un  grand 
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Nombre  d’autres  qui  auroient  fuivi 
l’exemple  de  ces  premiers,  fi  Acofla  n’a- 
voit  prévenu  cet  inconvénient  par  fa  fé- 
vérité,  en  faifant  couper  la  tête  à Lo- 
renço  Mexia  , gendre  du  Comte  de  la 
Cornera,  & à un  autre  foldat  qu’il  foup- 
çonnoit  qui  s’en  vouloit  aller.  Il  en  fit 
auffi  arrêter  queîques-autres , qu’il  con- 
duifit  prifonniers  à los  Reyes.  Peu  de 
jours  avant  qu’ilvy  arrivât,  Gonzale  Pi- 
erre ayant  eu  quelques  foupçons  con- 
tre Antoine  Altamirano  qui  portoit  fon 
grand  Etendard,  parce  qu’il  lui  fembloic 
agir  un  peu  trop  froidement  , fans  avoir 
pourtant  aucune  preuve  contre  lui,  ni 
même  aucun  foupçon  confidérable  , il  le 
fit  prendre  prifonnier,  le  fit  lier  comme 
un  criminel , & étrangler.pendant  la  nuit, 
puis  enfuite  le  fit  attacher  publiquement 
aux  fourches  patibulaires.  Altamirano 
étoit  un  des  plus  riches  du  Pays;  Pizarre 
fe  faifit  de  tous  fes  biens , & les  diflribua 
comme  il  le  jugea  à propos.  Après  cela 
il  donna  l’Etendard  Royal  à Dom A ntoine 
deRibera,  qui  étoit  venu  depuis  peu  de 
Guamanga  avec  environ  trente  hom- 
mes , quelques  armes  , & quelque  bé- 
tail qu’il  avoit  tiré  des  Habitans  qui 
croient  demeurés  dans  le  lieu.  Gonzale 
Pizarre  fe  trouvoit  cependant  aifez  ern- 
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barraflé,  il  voyoit  que  fes  affaires  pre- 
noient  un  méchant  tour,  &alloient  tous 
les  jours  en  empirant:  qu’il  ne  pouvoit 
prefque  plus  compter  que  fur  les  feules 
forces  .qu’il  avoit  à los  Reyes  , au  lieu 
que  peu  de  jours  auparavant  il  étoit 
maître  abfolu  de  tout  le  Royaume.  Il 
craignoit  que  fi  les  Provifions  Royales, 
PAmniftie  & la  révocation  des  Ordon- 
nances que  le  Préfident  apportoit , ve- 
noient  une  fois  à la  connoiffance  de  ceux 
qui  lui  reftoient , tous  ne  l’abandonnaf- 
fent  : car  il  faut  remarquer  que  jufques- 
là  il  avoit  eu  l’adrelfe  de  cacher  tout  cela 
à fes  partifans.  Dans  cette  inquiétude 
il  prit  le  parti  qu’il  jugea  le  meilleur  êc 
le  plus  propre  pour  s’aflurer  de  ceux  qui 
le  fuivoient  ; ce  fut  de  faire  affembler 
tous  les  Bourgeois  & toutes  les  perfon- 
nes  les  plus  confidérables  de  la  ville, 
dans  fa  maifon.  Quand  ils  furent  affem* 
blés , il  leur  repréfenta  » les  grands  em- 
» barras , & les  dangereux  engagemens 
» dans  lefqueis  il  s’étoit  mis  pour  eux  , 
« les  travaux  qu’il  avoit  fupportés , les 
» périls  où  il  s’étoit  expofé , & les  guerres 
» qu’il  avoit  foutenues  pour  leurs  intérêts, 
» & pour  la  confervation  de  leurs  biens 
» dont  ils  étoient  redevables  aux  foins 
” & à la  valeur  du  Marquis  Dom  Fran- 

35  fois 
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> fois  Pizarre  fon  frere.  Que  dans  l’oc- 
, cafion  préfente  ils  dévoient  confidérer 
, que  fa  caufe  & la  leur  étoient  la  même, 
, & qu’ils  avoient  les  uns  & les  autres 

> fuffifamment  de  quoi  juftifier  leur  con- 
, duite  par  les  démarches  qu’ils  avoient 
, faites  en  envoyant  des  Députés  de  leur 
, part  pardevers  Sa  Majeflé , pour  lui 
, rendre  compté  de  tout  ce  qui  s’étoit 
, pafTé.  Que  le  Préfident  avoir  arrêté 
i & retenu  les  Envoyés  à Panama  : 
, qu’il  avoir  Déduit  & débauché  fes  Ca- 
i pitaines , & s’étoit  ainfi  emparé  de  là 
i flotte,  qui  lui  avoit  tant  coûté  à équi- 
i per.  Qu’au  refle  on  ne  pouvoit  pas 

, douter  que  le  Préfident  n’en  usât  de 
la  forte  pour  fes  intérêts  particuliers; 
puifqii’il  étoit  évident , que  s’il  avoit 
, eu  quelque  ordre  de  Sa  Majeflé  pour 
faire  la  guerre  , il  n’auroit  fans  doute 
pas  manqué  de  le  lui  faire  fçavoir  par 
Pierre  Hernandez  Paniagua  : mais  que 
non  content  de  tous  les  outrages  qu’il 
lui  avoit  faits  jufques-là , il  entroit  dans 
fon  Gouvernement  à main  armée,  lui 
faifoit  la  guerre  , & faifoit  répandre 
par-tout  le  Royaume  des  libelles  contre 
lui , comme  cela  étoit  connu  de  tout  le 
monde.  Qu’ainfi  il  étoit  réfolu  de 
s oppofer  à un  homme  qui  le  traitoit 
Tome  II,  G g 
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3>  en  ennemi , fans  qu’il  lui  en  eût  donne! 
3,  fii jet.  Que  leurs  intérêts  de  tous  étoiem 
les  mêmes  que  les  fiens  , puifqu’it 
3,  étoit  a fiez  évident , que  prenant  les 
3>  chofes  à la  rigueur  comme  on  faifoitt 
on  ne  manqueroit  pas  de  leur  demam 
33  der  compte  r & de  les  rendre  refpon-s 
s?  fables  de  toutes  les  fuîtes  funeftes  qu’a? 

voient  euesles  guerres  paffées,des  meur 
33  très , & des  pillages  qu’elles  avoiem 
33  caufés*  Qu’il  les  prioit  de  faire  foi-? 
33  gneufement  réflexion  là-deffus  , & dt 
h confidérer  que  fi  jufques-là  il  s’étoi 
33  agi  de  la  défenfe  & de  la  confervatios 
33  de  leurs  biens,  il  s’agiffoit  maintenan: 
„ non-feulement  de  la  même  chofe mai 
3,  encore  de  plus,  de  la  confervation  dt 
» leur  honneur  & de  leur  vie.  Que  ceî; 
*9  lui  avoir  fait  juger  néceffaire  de  les  af 
3,  fembler  pour  leur  repréfenter  comrrn 
3,  il  faifoit  l’état  préfent  des  chofes  , & 
3,  fçavoir  quels  feroient  là-deffus  leur? 
3,  fentimens , qu’il  les  prioit  de  lui  dm 
3,  franchement  & ouvertement , leur  pro1 
33  mettant  foi  de  Cavalier  & de  Gentil- 
s,  homme  d’honneur  y & prêt  de  leur  er 
33  faire  un  ferment  folemne!  & dans  tou» 
33  tes  les  formes  s’il  étoit  néceffaire  , qu’i 
33  ne  feroit  fait  à qui  que  ce  fût  aucut 
è*  ni  dans  fa  perforine*  ni  dans  fes 
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J*  biens  , pour  avoir  dit  librement  fon 
,5  avis  quel  qu’il  pût  être , & que  même  il 
5,  laifferoit  chacun  en  pleine  liberté,  non- 
J,  feulement  de  fe  déclarer  pour  le  parti 
5,  qu’il  jugeroit  à propos,  mais  aufîî  d$ 
„ fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit.  Qu’ainfi 
„ ceux  qui  avoient  intention  de  le  fui- 
„ vre,  eulfentàle  déclarer  franchement 
„ & ouvertement,  parce  qu’il  exigeroit 
„ pour  cela  leur  fignature  & leur  pro- 
„ méfié  par  écrit  : qu’ils  prifient  donc 
„ bien  garde  à ce  qu’ils  lui  promettoient, 
3,  puifqu’après  qu’ils  lui  auroient  une  fois 
„ donné  leur  parole  , s’ils  la  violoient 
„ ou  parohîoient  tiedes  & languifians 
„ dans  les  occasions  ou  il  f&udroit  agir 
„ jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût  finie , 
il  leur  feroit  couper  la  tête , & que 
„ des  foupçons  tant  (bit  peu*vraifembia- 
5 3 blés  feroient  fuffifans  pour  cela.  Incon- 
tinent tous  lui  répondirent  unanime- 
ment qu’ils  le  fuivroient  , & feroient 
tout  leur  poffible  pour  bien  exécuter 
fes  ordres  : qu’ils  lui  offroient  de  bon 
cæur  leurs  perfonnes  , leurs  biens  & 
leur  vie.  Quelques-uns  paflerent  même 
jufqu’à  cet  excès  de  dire,  ,,  qu’ils  expo- 
3,  feroient  de  bon  cœur  pour  fon  fervice 
„ le  falut  éternel  de  leur  ame,  Ils  cher- 
chaient à l’envi  des  raifons  pour  jufiifîer 
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la  guerre  qu’on  alloit  entreprendre , ôc 
relevoient  l’obligation  qu’ils  avoienttous 
à Gonzale  Pizarre  de  vouloir  bien  fe 
charger  de  cette  entreprife.  Il  y en  avoir 
même  qui  difoient  là-deffus  des  chofes 
fi  extravagantes  & fi  outrées , par  une 
baffe  & lâche  fiaterie , & pour  mieux  con- 
tenter & raffûter  ce  Tyran,  qu’elles  font 
indignes  d’être  rapportées  ici.  Inconti- 
nent Gonzale  Pizarre  tira  un  papier  où 
étoit  écrit  fort  au  long  ce  qu’il  venoit 
de  propofer  ; il  fit  écrire  au  bas  de  ce  pa- 
pier par  le  Licencié  Cépédaune  promette 
fiolemnelle  d’accomplir  ce  qui  y étoit 
contenu,  & d’obéir  à Gonzale  Pizarre  en 
tout  ce  qu’il  commanderont  : puis  il  lui  fit 
figner  cette  promeffe  avec  ferraènt  de 
l’obferver  exactement,  & après  Cépéda 
tous  les  autres  qui  étoient  préfens  la  fi- 
gnerent  de  même.  Quand  cela  fut  fait, 
on  fit  partir  Jean  d’Acofla  avec  trois  cens 
hommes  pour  aller  à Cufco  par  le  che- 
min de  la  montagne:  on  lui  donna  pour 
Mettre  de  Camp  général  qui  comman- 
derait fous  lui , Paez  de  Sotomayor, 
pour  Gapkaine  de  Cavalerie  , Martin 
d’Olmos  ; pour  Capitaine  d’Àrquebu- 
fiers , Diegue  de  Gumiel  ; & pour  com- 
mander les  Piquiers  , Martin  d’Alman- 
dras  ; on  donna  l’Etendard  à Martin 
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H’Alarcon  , & de  cette  maniéré  iis  parti- 
rent 5 prenant  la  route  de  Cufco  , pour 
marcher  contre  Diegue  Centeno. 


CHAPITRE  XV. 

Jean  d?  Âcofta  fait  Jortir  fes  gens  de  los 
Reyes  pour  prendre  le  chemin  de  Cufco . 
Les  navires  du  Préfident  arrivent  au 
Port  de  los  Reyes  : ce  que  fait  là-dejfus 
(ron^ale  Pirarre * 

T 

e A N d’Âcofia  ayant  fes  gens  en  état* 
& bien  pourvus  de  tout  ce  qui  leur 
etoit  nécefifaire,  il  les  lit  fortir  de  la  ville 
de  los  Reyes , & prit  la  route  de  Cufco  y 
par  le  chemin  de  la  Montagne.  Dans  le 
meme  temps  Gonzaie  Pizarre  eut  avis 
que  la  flotte  commandée  par  Lorenço 
d’Aldana  avoir  paru  à quinze  lieues  du 
Port  de  los  Reyes.  Il  confulta  là-deffus 
avec  fes  Officiers  , & on  convint  qu’il 
etoit  a propos  de  fortir  de  la  ville  avec 
toutes  les  troupes , & de  s’aîier  pofler 
près  de  la  mer  : parce  qu’on  craignoit 
que  fi  une  fois  les  vaiffeaux  entroient 
dans  le  port,  cela  ne  causât  de  grands 
troubles  , & beaucoup  de  confufion  dans 
h ville  ? à caufe  qu’il  y faudroit  donne* 
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îes^  ordres  à la  hâte  , & faire  tout  avec 
précipitation,  Qu’ainfi  ceux  qui  feroient 
mal  intentionnés , pourroient  fe  fauver 
pendant  la  confufion  , & fe  rendre  aux 
ennemis  , pour  s’embarquer  fur  leurs 
vaiffeaux  ; & qu’à  l’égard  de  quelques, 
autres  qui  feroient  chancelans  & incer- 
tains , on  n’auroit  pas  non  plus  le  tems 
de  penfer  a eux  , pour  les  obliger  à fe 
déterminer»  On  prit  donc  le  parti  que 
nous  venons  de  dire  , de  fortir  de  la 
ville  & de  faire  crier  publiquement', 
que  perfonne  de  quelque  âge  & de  quel- 
que condition  qu’il  fût , n’eût  à y de- 
meurer , fur  peine  de  la  vie  ; Pizarre 
avertilfant  qu’il  feroit  couper  la  tête  à 
quiconque  y demeureroit  contre  fes  or- 
dres; & que  marchant  lui  - même  à la 
tête  de  ceux  qui  fortiroient , il  lailferoit 
fon  Mefire  de  camp  dans  la  ville  , pour 
faire  exécuter  la  peine  dont  on  les  mena- 
çoit.  Tout  le  monde  étoit  fi  étonné  & fï 
épouvanté  fur  ces  menaces , & par  la 
crainte  de  la  mort , qu’ils  n’ofoient  pref- 
que  fe  parler  les  uns  aux  autres  , & 
qu’ils  n’avoient  pas  le  courage  , ni  de 
fuir  , ni  de  fçayoir  ce  qu’ils  dévoient 
faire  : Quelques  - uns  pourtant  qui  eu- 
rent plus  de  commodité  de  fe  cacher 
que  les  autres  fe  cachèrent  dans  des. 


Toieaux,  ou  dans  des  cavernes , & ca- 
chèrent auffi^en  terre  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  confidérable.  Le  jour  avant  ce- 
lui que  Gonzaîe  Pizarre  ayoit  marqué 
pour  la  fortie  9 on  vit  dans  le  port  de 
îos  Reyes  trois  vaiffeaux , ce  qui  émut 
tout  le  monde  j on  commença  à fonner 
I alarme  , & Gonzaîe  Pizarre  fortit  de  la 
ville  avec  tout  autant  de  monde  qu’il 
put , & s’en  alla  camper  à moitié  chemin  7 
enforte  qu’il  étoit  à une  lieue  du  port  7 
& autant  de  la  ville , afin  de  faire  tête 
à fes  ennemis , & s’oppofer  à leur  def- 
eente,  & empêcher  en  même  tems  aue 
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pes  , tant  Cavalerie  qu’Infanterie  dani? 
la  place  de  los  Reyes,  & fortit  auffi-tôt 
apres  delà  ville  avec  cinq  cens  cinquante 
ommes,  marchant  enfeignes  déployées. 
II  alla  fe  porter  dans  le  lieu  que  nous 
avons  déjà  dit,  à moitié  chemin  de  la 
ville  au  port , & fit  mettre  en  embuf- 
cade , tout  près  de  la  mer , huit  Cava- 
liers pour  empêcher  que  perfonne,  for- 
tant  des  vaiffeaux,  ne  pût  donner  ou  re- 
cevoir aucunes  lettres  , parler  à quel- 

SiU  ui0  ’ '°U  ^re.  quelque  choie  de  fem- 
Diable  a fon  préjudice,  & contre  fes  in- 
terets. Ils  demeurèrent  dans  cet  état 
ju.qu  au  lendemain  , que  Gonzale  Pi- 
zarre  fit  mettre  J ean  Hernandez , habitant 
de  los  Reyes , dans  une  barque  pour  aller 
aux  navires  , dire  de  fa  part  à Lorenço 
d Aldana , que  s’il  vouloir  lui  envoyer 
quelqu’un  des  liens  pour  traiter  du  fujet 
de  fa  .venue , lui  Hernandez  demeure- 
roit  cependant  en  otage  fur  les  vaiffeaux. 
lies  qu  il  parut  s’avançant  vers  les  na- 
vires, on  envoya  au-devant  de  lui  dans 
une  chaloupe  Jean  Alfonfe  Palomino, 
qui  le  reçut^  & le  conduifit  à bord  de 
1 Amiral  ; où  Lorenço  d’Aldana  l’ayant 
écouté  , il  le  retint  pour  otage , confor- 
mement a fa  propofition  > & envoya  ce- 
pendant de  fa  part  le  Capitaine  Penna , 

vers 
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%ers  Gonzale  Pizarre,  qui  donna  otdre 
qu’on  attendît  la  nuit  pour  le  faire  en- 
trei  dans  Ion  Camp,  afin  qu’il  ne  pût 
parler  a perfonne.  Penna  ayant  été  con- 
duit à la  tente  de  Pizarre  , lui  mit  entre 
les  mains  un  écrit  contenant  les  ordres 
qu’avoit  le  Préfident,  l’Amniftie  géné- 
rale que  Sa  Majefté  accordoità  tous,  Scia. 
révocation  des  Ordonnances.  „ Il  ajouta 
» de  bouche  les  grands  avantages  qui  re- 
».  viendraient  à tout  le  monde  de  le  fou- 
» mettre  & d’obéir  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
» j elle , qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de 
» laiffer  le  Gouvernement  du  Pérou-  à 
» Gonzale  Pizarre,  & qui  ayant  appris 
» ce  qui  s’étoit  paifé  en  ce  pays-là  , y 
,,  avoir  envoyé  le  Préfident  avec  des  or- 
1,  dres  & des  pouvoirs  fuffifans  de  pour- 
!■  voir  à tout  ce  qu’il  jugerait  à propos. 

,,  Pizarre  répondit  fièrement  qu’il  fe- 
» roit  punir  rigoureufement,  & tirer  à 
, quatre  chevaux  tous  ceux  qui  étoient 
} lur  la  flotte , & qu’il  châtierait  l’audace 

> du  Préfident,  fe  plaignant  hautement 
, de  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  de  re- 

> tenir  les  Envoyés  Si  faifant  auliî  de 
, grandes  plaintes  de  Lorenço  d’Aldana 
, qui  venoit  maintenant  contre  lui  en  en- 
, nemi , apres  avoir  r-eçu  Ton  argent  & 

. fa  commîffion  pour  aller  de  fa  part  ea 
Tome  IL  H h 
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Efpagîie  rendre  compte  de  fa  conduite 
„ au  Roi.  Après  cette  réponfe  & quel- 
ques autres  difeours  à peu  près  fembla- 
bles,  tous  les  Capitaines  de  Gonzale  Pi. 
zarre  fortirent  de  fa  tente,  de  forte  qu’i 
demeura  feul  avec  ie  Capitaine  Penna  : 
alors  il  s’étendit  fort  au  long  pour  lu 
faire  comprendre  tout  ce  qui  pouvoii 
fervir  à fa  juftification  dans  ce  qui  s’étoi 
paffé , & ce  qui  fe  paffoit  encore  alors , 
& enfin  après  bien  des  difeours  , il  lu 
offrit  cent  mille  écus  , s’il  vouloir  faire 
en  forte  de  le  rendre  maître  du  Gallior 
de  la  flotte  qui  en  faifoit  prefque  toute 
la  force.  Penna  lui  répondit  qtfil  n’avoi 
pas  famé  aflez  baffe  & affez  intéreffée 
pour  faire  une  femblable  trahifon , & qu’i 
ctoit  inutile  de  le  tenter  là-deffus  quel 
que  promeffe  qu’on  pût  lui  faire  , & que 
Pizarre  ne  fe  faifoit  pas  d’honneur  à lui- 
même  par  une  telle  propofition.  On  com 
mit  cette  nuit  Penna  à la  garde  d’Antoin* 
de  Ribera  pour  le  faire  coucher  dans  fi 
tente  , avec  ordre  de  ne  le  lai'ffer  parler  i 
perfonne.  Le  lendemain  on  le  renvoyai 
la  flotte,  & Jean  Fernandez  retourna  ai 
Camp  de  Pizarre  , après  avoir  réfolu  & 
promis  de  s’employer  pour  le  fervice  d< 
Sa  Majefté  en  tout  ce  qu’il  pourreit.  Lo- 
renço  d’Aldana  jugeant  qu’un  des  meih 
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eurs  moyens  pour  bien  réuflîr  dans  leurs 
leffeins  , étoit  de  faire  enforte  que  les 
îoldats  euffent  connoiffance  du  pardon 
jue  Sa  Majefté  accordoit  à tous  , on  prit 
>our  cela  des  mefures  affez  propres  pour 
eur  faire  favoir  ce  qu’on  vouloir , mais 
n mêqne  tems  fort  délicates  & fort  dan- 
^ereufes  pour  Jean  Fernandez  , qui  fe 
hargeoit  de  la  chofe.  Voici  donc  ce 
u’on  fit.  Lorenço  d’Aldana  lui  donna 
Dures  fes  dépêches  doubles , & lui  donna 
uffi  des  lettres  pour  quelques  perfonnes 
onfidérables  qui  étoient  au  Camp.  Fer- 
andez  cacha  ce  qu?il  jugea  à propos  dans 
>s  brodequins,  & donna  le  refie  à Gon- 
ale  Pizarre  : puis  Payant  tiré  à part,  il 
li  dit  en  fecret  que  Lorenço  d’Aldana 
îi  avoit  voulu  perfuader  de  publier  dans 
î Camp  Pamniftie  que  Sa  Majeflé  accor- 
oit  à tous,  & qu’il  avoit  jugé  à propos 
e ne  faire  point  difficulté  de  s’en  char- 
er  avec  fes  autres  dépêches,  tant  pour 
mufer  Aldana  parPefpérance  de  faire  ce 
u’il  lui  avoit  promis  , que  pour  tirer  de 
û ce  dont  il  s’agiffoit , afin  que  Pizarre 
; pût  voir.  Jean  Fernandez  faifoit  ainfi 
îrnblant  de  ne  favoir  en  aucune  maniéré, 
ue  Gonzale  Pizarre  eût  quelque  con- 
Diffiance  de  cela  , parce  qu’il  avoir  tenu 
. chofe  fort  fecrette , 6c  ne  Pavoit  jamais 
Hhij 
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dire  à perfonne*  Pizarre  le  remercia  for 
de  fes  bons  avis  , & témoigna  lui  en  êtn 
fort  obligé  , prenant  là-deffus  beaucouj 
de  confiance  en  lui  : il  prit  tous  les  pa 
piers  que  Fernandez  lui  préfentoit , fai 
fiant  de  grandes  menaces  & de  grand 
fermens  de  punir  rigoureufement  celu 
qui  les  avoit  donnés,  comme  il  avoit  pu 
ni  ceux  qui  jufques-là  a voient  eu  Tauda 
ce  de  foffenfer.  Jean  Fernandez  ayan 
fi  bien  joué  fon  perfonnage  , trouv 
moyen  de  rendre  quelques-unes  de  fe 
lettres , & faire  tomber  les  autres  com 
me  par  hazard  , & comme  s’il  les  eu 
perdues , entre  les  mains  de  ceux  à qu 
elles  s’adreffoient.  Gonzalé  Pizarre  de 
meura  dans  fon  Camp  tout  le  Mercred 
& le  Jeudi  fui  vans , fans  qu’il  fe  paffât  riei 
de  nouveau. 
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CHAPITRE  XVI. 

Quelques  perforons  s'enfuient  du  Camp  de 
Gondole  Fiqarre  : il  envoie  après  eux: 
ce  qui  fe  pajfe  dans  cette  occafion. 

I/Uand  Gonzale  Pizarre  fortit  de 
los  Reyes  pour  s’aüer  camper  dans  le 
lieu  qu’on  a marqué  , il  laiffa  dans 
:ette  ville  , pour  y exercer  la  Charge 
de  grand  Prévôt  , un  nommé  Pierre 
Martin  de  Cicile  , qui  avoit  fuivi  fon 
parti  avec  beaucoup  d’attachement  & 
d’affeélion  dès  le  commencement  des 
troubles.  Ce  Pierre  Martin  étoit  un 
vieux  homme  âgé  de  foixante  & dix  ans,1 
mais  fort  & robufte,  rude  & cruel,  qui 
n’avoit  gueres  ni  piété  , ni  crainte  de 
Dieu  , il  étoit  de  fort  baffe  naiffance, 
d’un  lieu  nommé  Dom  Benito , dans  le 
territoire  de  Medelin.  Pizarre  lui  avoit 
donné  ordre  en  partant  , de  faire  pen- 
dre fans  rémiffion  & fans  délai  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  avoir  demeuré  dans 
la  ville  fans  fa  permiffion  , ou  y être  ve- 
nus du  Camp  fans  fon  congé.  Martin  ob- 
ferva  fi  foigneufement  ces  ordres  ri- 
goureux, qu’ayant  rencontré  une  fois  uq 
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homme  qui  étoit  dans  le  cas , il  n’eut  pa 
la  patience  d'attendre  quelques  momen 
pour  le  faire  pendre,  mais  il  le  poignar 
da  lui-même  fur  le  champ.  Il  le  fai  foi 
ordinairement  fuivre  par  le  JBourreai 
chargé  de  cordes  , jurant  qu’il  feroi 
pendre  tous  ceux  qu’il  trouveroit  venan: 
dans  la  ville  fans  permiffion  * car  il  y et 
avoit  quelques-uns  qui  venoient  du  Camj 
avec  congé  de  Gonzale  Pizarre.  Ilarrivî 
un  jour  que  quelques  Bourgeois  de  h 
ville  y vinrent  avec  un  femblabîe  conge 
pour  faire  quelques  provifîons  dont  ih 
avoient  beioin  : les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Ribeira,  Juge  de  Police  du 
lieu  , Vafco  de  Guevara , Hernan  Bravo 
de  Lagunas , François  d’Ampuero  , Die- 
gue  Tinoco  , Alfonfe  Ramirez  de  Sofa  , 
François  de  Barrionuevo  , Alfonfe  de 
Barrionuevo  , Martin  de  Menefes  , & 
Dîegue  d’Efcovar  accompagnés  de  quel- 
ques autres.  Quand  ils  eurent  fait  leurs 
provilions  à los  Reyes  , ils  en  fortirent 
avec  leurs  armes  8c  leurs  chevaux  , & au 
lieu  de  retourner  au  Camp  , ils  prirent 
le  chemin  de  Truxillo  ; ils  furent  apper- 
çus  par  quelques  efpions  , qui  en  donnè- 
rent incontinent  avis  à Gonzale  Pizarre; 
il  envoya  d’abord  après  eux  le  Capitaine 
Jean  de  la  Tour  s avec  quelques  Arque*? 
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bufiers  à cheval.  Ce  Capitaine  les  iuivic 
jufqu’à  huit  lieues  de-là  , où  il  rencontra 
Vaico  de  Guevara  & François  Ampuero, 
qui  étoient  demeurés  derrière  , pour 
avertir  les  autres  de  ce  qui  fe  pafferoit  » 
en  cas  qu’ils  fuflfent  pourfuivis  : fe  voyant 
en  péril , ils  fe  défendirent  courageufe- 
ment  >*  & comme  c’étoit  la  nuit,  on  ne 
pouvoir  ajufter  les  coups  d’arquebufes; 
ainfi  ils  trouvèrent  moyen  de  le  fauver 
par  la  fuite  fans  être  bîefTés.  Jean  de  la 
Tour  & les  fiens  ne  les  purent  joindre  , 
parce  que  leurs  chevaux  étoient  fort  fa- 
tigués , pour  avoir  beaucoup  couru  en 
les  poürfuivant.  Il  retourna  donc , con- 
fïdërant  que  quand  même  il  les  auroit 
joints , il  ne  fereit  pas  en  état  de  leur 
faire  beaucoup  de  mal , ni  de  les  pren- 
dre par  force , parce  qu’ils  étoient  tous 
des  perfonnes  de  qualité  , qui  fe  feroient 
plutôt  tuer  , que  de  fe  laiffer  prendre. 
Comme  il  retournoit  au  Camp , il  ren- 
contra en  chemin  Hernan  Bravo  de  La- 
gunas  , qui  avoit  demeuré  derrière  , foie 
par  l’efpérance  de  n’être  pas  fitôt  décou- 
vert , étant  feul  ; foie  par  quelque  autre 
raifon  : il  le  prit  5c  le  mena  a Gonzale 
Pizarre  , qui  ordonna  qu’il  fut  pendu. 
Dona  Ynez  Bravo  , femme  de  Nicolas 
deRibeira,  un  de  ceux  qui  s’en  étoient; 
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, 1S  »,  & fœu,r  ,du  prisonnier  , ayant  Yçu 
J-  perd  ou  il  etoit  , courus  incontinent 
avec  fon  pere  au  Camp  de  Gonzale  Pi- 
zarre,  & s’étant  jettée  à fes  pieds  , elle 
, iL’PP3la  avec  beaucoup  d’inftancë  & de 
armes  , de  lui  accorder  la  vie  de  fon 
trere  Hernan  Bravo.  D’abord  Pizarre 
a retufa , mais  la  plûpart  de  les  Capi- 
taines joignant  leurs  Sollicitations  à fes 
pneres,  & elle -même  les.renouvellant 
avec  de  grandes  infiances  , étant  d’ail- 
Jeurs  une  des  plus  belles  & des  plus  con- 
fia'e\-femmeS  du  pays,  enfin  il  fe 
aiffa  fléchir,  & lui  accorda,  ce  qu’elle 
demandait.  On  a jugé  à propos  de  rap- 
porter  ceci,  tant  parce  que  le*  courage  & 
i amine  fraternelle  de  cette  vertueufe 
Dame  Je  mérité  , qu’à  caufe  que  cet 
exemple  eft  fingulier  , & que  Hernan 
Dravo  eu  le  feul  qui  ait  offenfé  Gonzale 
1 îzarre  pendant  tout  le  teins  de  fa  tyran- 
nte  , & Soit  tombé  -entre  fes  mains  fans 
en  erre  puni.  Il  arriva  encore  une  autre 
ehofe  remarquable  dans  cette  occafion , 
c eif  qu  un  des  Capitaines  de  Gonzale 
Pizarre  , nommé  Alfonfe  de  Caceres , 
qui  fe  trouva,  préfent  iorfqu’il  accorda 
la  vie  a Hernan  Bravo,  baifa  avec  ref- 
ped  ce  Gouverneur,  en  lui  difant  : O 
uand  Grince  ? maudit  foit  quiconque 
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penfera  à vous  abandonner  & ne  fera 
pas  toujours  prêt  à fe  facrifier  pouf  votre 
fervice,  & néanmoins  trois  heures  après 
le  même  Capitaine  Hernan  Bravo  , & 
quelques  autres  abandonnèrent  le  Camp 
& s’enfuirent.  On  fut  furpris  que  Her- 
nan Bravo  eût  ofé  tenter  pour  la  fécondé 
fois,  & fur-tout  fi  promptement  , une 
pareille  entreprife  , ayant  eu  à peine  le 
tems  de  refpirer,  & de  fe  remettre  un 
peu  de  la  frayeur  & du  trouble  où  il 
avoit  dû  être,  en  fe  voyant  la  corde  au 
cou,  & prêt  à être  étranglé.  La  fuite 
de  ces  derniers  caufa  beaucoup  d’émo- 
tion & de  trouble  dans  Y armée,  parce 
qu’il  y en  avoit  parmi  eux  qui  avoient 
fuivi  Gonzale  Bizarre  , & s’étoient  atta- 
chés à lui  dès  le  commencement , &c 
avoient  de  grands  engagemens  à fon  fer- 
vice;  fi  bien  qu’il  n’avoit  pas  le  moin- 
dre foupçon  du  monde  qu’ils  euflfent  au- 
cune penfée  de  l’abandonner.  Il  étoit 
donc  fi  troublé  & fi  inquiet , que  per- 
fonne  n’ofoit  prefque  ni  l’aborder  , ni 
lui  parler  , & il  donna  ordre  qu’on  tuât 
fur  le  champ  & fans  autre  examen  , tous 
ceux  qu’on  trouveroit  hors  du  Camp* 
La  même  nuit  le  Capitaine  Martin  de 
Robles  envoya  avertir  Diegue  Maldonat , 
Juge  de  Police  de  Cufco?  nommé  com* 
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munément  le  Riche , que  Gonzale  Pizar- 
rele  vouloit  faire  mourir,  & qu’il  Pavoit 
ainfi  réfolu,  après  avoir  confuîté  la  cho- 
ie avec  fes  Capitaines.  Maldonat  ne 
douta  point  que  cela  ne  fût  véritable,  & 
qu’il  ne  dût  profiter  de  cet  avis,  & il  le 
crut  d’autant  plus  aifément  9 que  non-feu- 
lement il  avoit  été  un  de  ceux  de  Cuf- 
co  , qui  étoient  ailés  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroi,  mais  que  même  depuis,  après 
que  Gonzale  Pizarre  lui  eut  pardonné , 
comme  il  l’accompagnoit  dans  ion  voya- 
ge de  Quito , marchant  contre  le  Vice- 
roi  , on  eut  encore  quelque  nouveau 
foupçon  contre  lui,  à l’occafion  d’utfe 
lettre  qui  fut  trouvée  aux  pieds  de  Gon- 
zale Pizarre  & qui  fut  caufe  qu’on  fit 
fouffnr  des  tourmens  aflez  rigoureux  à 
Maldonat.  Cette  lettre  contenoit  plu- 
fieurs  vérités  fâcheufes  au  défavantage 
de  Pizarre , à quoi  il  étoit  fort  fenfiblé; 
& bien  que  depuis  on  eût  découvert  les 
auteurs  de  la  lettre,  cette  aventure  ne 
pouvoir  revenir  dans  l’efprit  de  Maldo- 
nat, fans  y faire  beaucoup  d’impreffîon* 
De  plus  il  faifoit  reflexion  fur  ce  qu’il 
avoit  été  fort  ami  d’Antoine  Altamirano* 
que  Gonzale  Pizarre  avoit  fait  mourir. 
Pour  cela  fit  donc  que  Maldonat  ne  dou- 
tant point  que  l’avis  qu’on  lui  avoir  don- 
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né,  ne  fût  bien  fondé,  il  fortic  inconti- 
nent de  fa  tente  avec  l’épée  & la  cape  feu- 
lement, fans  fe  donner  le  tems  de  faire 
feîler  un  cheval  , quoiqu’il  en  eût  de 
fort  bons,  & fans  rien  dire  à aucun  de 
fes  ferviteurs.  Il  marcha  donc  à pied 
toute  la  nuit , bien  qu’il  fût  un  homme 
fort  âgé , & enfin  il  fe  rendit  auprès  de 
la  mer , & fe  cacha  dans  des  rofeaux  , à 
trois  lieues  de  l’endroit  où  étoient  les 
navires  , craignant  que  le  matin  , dès 
qu’on  s’appercevroit  de  fon  abfence,  on 
ne  fît  courir  après  lui , & qu’on  ne  le  trou- 
vât aifément  ; il  fe  découvrit  à un  In- 
dien qu’il  rencontra , & à qui  il  fit  faire 
une  efpece  de  bàrque  plate  ou  de  radeau 
de  paille  ou  de  rofeaux  , & s’étant  mis 
deffus  avec  l’Indien  qui  fe  fervoit  d’un 
pieu  pour  ramer,  il  fe  rendit  aux  navires 
avec  beaucoup  de  peine  & de  péril  : en 
effet  quand  il  y arriva  , fon  radeau  ëtoit 
prefque  tout  défait , & ne  le  pouvoit 
plus  porter  , de  maniéré  qu’il  fè  feroit 
infailliblement  noyé,  s’il  eût  eu  plus  loin 
à aller.  Dès  le  matin  , Martin  de  Robles 
alla  à la  tente  de  Diegue  Maldonat,  & ne 
l’ayant  point  trouvé  > il  alla  incontinent 
trouver  Gonzale  Pizarre , & lui  dit ,,  que 
9,  Maldonat  s’en  étoit  fui  , & ajouta  que 
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30  bMoit  tous  les  jours  par  le  nombre  8£ 
la  qualité  de  ceux  qui  l’abandonnoient 
» ainfi,.il  prenoit  la  liberté  de  lui  dire, 
39  qu  il  croyok  a propos  de  décamper  de 
» ce  dieu-là  , & de  marcher  du  côté  qu’il 
35  s’etoit  propofé  , fans  accorder  à qui 
» que  ce  fût  la  permiflîon  d’aller  à la  ville  i 
» parce  qu’autrement  il  étoit  à craindre 
33  que  la  plupart  ne  priffent  encore  le 
30  parti  de  s’enfuir.  Robies  lui  dit  de 
33  P^us  ^ que  piufieurs  de'ceux  de  fa  com- 
* Pagnîe  vouloient  demander  cette  per- 
million  , parce  qu’ils  avoient  befoin  de 
33  quelques  provifions  5 mais  qu’il  jugeroit 
93  plus  a propos  d’y  aller  lui-même  avec 
un  petit  nombre  de  fes  Soldats  , pour 
93  faire  les  provifions  néceffaires  , réfolu 
99  de  les  obferver  de  fort  près  , & de  ne 
99  les  perdre  pas  de  vue , & qu’en  chemin 
5,  fon  defïein  étoit  d’entrer  dans  le  Mo- 
5>naflere  des  Dominicains  ^ pour  en  tirer 
Diegue  Maldonat  qu’on  lui  avoit  dit 
„ qui  s’y  étoit  retiré  , & le  lui  mener 
pour  le  faire  punir  publiquement , afin 
de  donner  de  la  terreur  aux  autres  & 
93  empêcher  que  perfonne  n’eût  à l’ave- 
J?  nir  une  femblable  hardieife.  „ Gonzale 
Pizarre  approuva  ce  que  lui  difoit  Mar- 
tin de  Robies  \ & ayant  beaucoup  de 
confiance  en  lui  ; parce  qu’il  avoit  eu  une; 
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grande  part  dans  toutes  les  affaires  paf- 
fées , il  lui  dit  d’exécuter  ce  qu’il  yenoit 
de  lui  propofer.  Robles  prit  les  chevaux 
de  Diegue  Maldonat  & les  liens , & em- 
mena avec  lui  tous  les  Soldats  de  fa  Com- 
pagnie , en  qui  il  fe  fioit  fort.  Quand  il 
fut  arrivé  à los  Reyes  , il  prit  le  chemin 
de  Lruxillo  avec  trente  Cavaliers ,difant 
hautement  qu’il  alloit  trouver  le  Préfi- 
dent , pour  lui  offrir  fes  fervices  ; que 
Oonzâle  Pizarre  étoic  un  tyran,  & que 
tous  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres 
de  Sa  Majefté.  Lachofefut  bientôt  feue 
au  Camp , ou  cela  caufa  un  fi  grand  trou- 
ble , qu’il  fembloit  inévitable  que  l’armée 
fe  féparât  & fe  dîffipât  entièrement , ou 
que^même  on  maffacrât  Gonzale  Pizarre. 
Il  tâcha  de  calmer  les  efprits  le  mieux 
qu.il  lui  fut  polfible , témoignant  faire 
peu  de  cas  de  tous  ceux  qui  s’en  étoient 
fuis  j. après  cela  il  prit  la  réfoi ution  de 
décamper  le  lendemain  dès  le  matin,  & 
la  nuit  Lope  Martin  de  Cufco  s’enfuit , 
& partit  prefque  à la  vue  de  toute  l’ar- 
mée. Le  lendemain  matin,  félon  la  ré- 
fol ut  ion  que  Gonzale  Pizarre  avoitprife 
il  décampa  , & fit  marcher  fes  Troupes 
juiqua  un  Aqueduc  qui  étoit  à deux 
lieues  delà.  Il  prit  de  grandes  précau- 
tions, pour  empêcher  qu’aucun  de  fes 
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gens  ne  pût  s’enfuir  ; mettant  des  gaf* 
des,  & envoyant  des  coureurs  de  di- 
vers côtés  pour  cela.  La  principale  dif- 
ficulté lui  paroiffoit  à peu  près  levée, 
pourvu  qu’il  les  pût  éloigner  jufquà 
dix  ou  douze  lieues  de  los  Reyes.  Il 
donna  ordre  auLicenciéCarvajai  de  veil- 
ler pendant  la  nuit , afin  que  perfonne 
ne  pût  s’enfuir  ; mais  celui-ci  prenant 
fon  tems , quand  il  jugea  que  la  plupart 
des  gens  dormoient  , il  s’en  alla  du 
côté  de  los  Reyes , & delà  prit  le  chemin 
de  Truxillo , accompagné  de  Polo  Hon- 
degardo , de  Marc  de  Retamofo , fon 
Enfeigne , de  PierreSuarez  d’Efcovedo , 
de  François  de  Mirande  , Hernand  de 
Vargas,  & plufieurs  autres  qui  étoient 
de  fa  Compagnie.  Quelques  heures  après 
le  Capitaine  Gabriel  de  Roias  fit  la 
meme  chofe  : Pizarre  lui  avoit  donné 
le  grand  Etendard 5 afin  de  laiffer  Boni 
Antoine  de  Rihera  à la  garde  de  la  ville , 
parce  qu’il  fe  fioit  fort  en  lui,  Gabriel 
de  P^oias  eut  pour  Compagnons  de 
fuite  Gabriel  Vermudez,*&  Gomez  de 
Roias,  fes  neveux,  & plufieurs  autres 
perfonnes  de  qualité  : ils  fortirent  du 
Camp  , fans  que  perfonne  s’en  apperçût 
par  le  quartier  ou  avoir  été  le  Licencié 
Caryajal,  & où  il  n’y  avoit  plus  dedif- 
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ficulté  à fortir  , depuis  qu’il  s’en  éroit 
allé.  Le  matin  venu,  & Gonzale Pizarre 
ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant 
la  nuit  , il  y fut  fort  fenfible  , comme 
auiii  la  chofe  le  méritoit;  mais  fur-tout 
il  fut  fort  fâché  de  la  fuite  du  Licencié 
Carvajal.  Il  fit  plufieurs  réflexions  fur 
les  motifs  qui  pouvoient  l’avoir  porté  à 
cela  , & il  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
s’accufer  lui-même  d’avoir  mal-à-propos 
donné  du  chagrin  à Carvajal  , en  lui 
otant  la  commillion  qu’il  lui  avoit  pre- 
mièrement donnée  , & dont  il  chargea 
enfuite  Jean  d’Acofta,  ne  doutant  point 
qu  il  n’en  eût  toujours  confervé  beau- 
coup de  relfentiment.  Pizarre  fe  repen- 
toit  encore  fort  de  n’avoir  pas  marié 
Cajrvajal  avec  fa  nièce  Dona  Franciica 
Pizarre,  fille  du  Marquis,  comme  on  en 
avoit  fait  la  propofition,  parce  que  par 
ce  moyen  il  fauroit  peut-être  engagé  à 
ne  le  pas  abandonner,  en  le  mettant  en- 
tièrement dans  fes  intérêts  par  une  telle 
alliance.  Ce  départ  du  Licencié  Carvajal 
fit  un  fort  méchant  effet  fur  J’efprit  de  la 
plupart  des  Soldats , & les  découragea 
beaucoup.  Ils  confîdéroient  qu’il  fa  voit 
tous  les  fecrets  de  Gonzale  Pizarre  ; qu’il 
avoit  de  grands  engagemens  avec  lui , 
fur- tout  depuis  la  mort  du  Viceroi  , & 
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même  à caufe  de  cettemort ^ que  de  plu i 
il  laiffoit  au  Camp  la  valeur  de  plus  de 
quinze  mille  écus  , tant  en  chevaux  * 
qu’en  or  &c  en  argent , ce  qui  fut  incomi-  , 
nent  faifi  & partagé  ; qu’il  falloir  donc 
fans  doute  que  les  affaires  de  Gonzale 
Pizarre  fuffent  en  fort  mauvais  état,  tant 
à l’égard  de  fes  forces , que  par  rapport 
à fon  droit,  & à la  juftice  prétendue  de 
fa  caufe.  Laplûpart  étoient  dbnc  réfolus 
de  fe  retirer  , & les  chofes  allèrent  juf- 
qu’à  ce  point , que  le  lendemain  comme 
l’armée  étoit  en  marche , deux  Cavaliers 
l’un  nommé  Jean  Lope  & l’autre  Villa- 
dant , pouffant  leurs  chevaux  en  préfence 
de  tout  le  monde  , & à la  vue  de  Pizarre 
lui-même,  donnèrent  des  deux,  en  criant 
à haute  voix  : Vive  Sa  Majefté  ^ & meure 
Pizarre  qui  eft  Tyran*  Ils  en  uferent  de 
la  forte  , & firent  paroître  cette  hardieffe 
par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  bon- 
té Sc  en  la  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Pi- 
zarre fe  déficit  fi  fort  alors  de  rout  le 
monde  , qu’il  défendit  expreflement  que 
perfonne  n’eût  à les  fuivre^,  craignant 
que  cette  pourfuite  ne  fût  un  prétexte 
à plufieurs  pour  s’enfuir  suffi.  Il  marcha 
à grande  hâte  par  le  chemin  de  la  plaine , 
prenant  la  route  d’Arequipa,  & plufieurs 
Soldats  Arquebufiers  & autres  s’enfui- 
rent 
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rent  encore  pendant  cette  route,  bien 
qu’en  trois  ou  quatre  jours  de  tems  il 
eût  fait  pendre  jufqu’à  dix  ou  douze  per- 
fonnes  de  confidération  , qu’il  foup- 
çonnoit  de  vouloir  s’enfuir , & que  même 
il  ne  leur  eût  pas  donné  le  tems  de  fe  con- 
fier. Enfin  il  fe  trouva  n’avoir  pas  plus 
de  deux  cens  hommes  de  refte,  craignant 
extrêmement  qu’on  ne  lui  donnât  quel- 
que fauffe  alarme  qui  achevât  de  faire  dé- 
bander le  refte  de  fes  gens.  De  cette  ma-* 
mere  il  fe  rendit  dans  la  Province  de 
Nafca  , qui  eft  à cinquante  lieues  de  los 
Reyes. 


CHAPITRE  XV  IL 

ha  Ville  de  los  Reyes  fe  déclare  pour  Sa 
Majejié  ; ce  qui  fe  pajfa  là-dejfus . 

G Onzale  Pizarre  s’étant  éloigné 
de  la  ville  de  los  Reyes  , de  la  maniéré 
que  nous  venons  de  dire  , Dom  Antoine 
de  Ribera  , Martin  Pizarre,  Antoine  de 
Leon , & quelques  autres  Habitans  de 
Cette  ville , qui  comme  vieux  & infirmes , 
avoient  obtenu  de  Pizarre  la  liberté  d’y 
demeurer,  en  fournififant feulement  leurs 
chevaux  & leurs  armes  ? ne  l’en  virent 
Tome  IL  Ii 
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pas  plutôt  éloigné  , qu’ils  arborèrent 
l’Etendard  de  la  ville  ; & ayant  affemblç 
le  peu  de  gens  qu’il  leur  fut  poffible , ils 
fe  rendirent  fur  la  place  , & fe  déclarè- 
rent publiquement  & au  nom  de  tous 
les  Habitans,  pour  Sa  Majefté.  Après  cela 
ils  firent  publier  les  provifions  & les  or- 
dres du  Préfident , qu’on  leur  avoit  en- 
voyés , puis  ils  firent  incontinent  fçavoir 
ce  qui  fe  paffoit  à Lorenço  d’Aldana , qui 
fe  tenoit  toujours  près  de  terre  pour  re- 
cevoir tous  ceux  qui  s’alloient  rendre  à 
lui. Outre  cela  le  Capitaine  Jean  Àlfonfe 
Palomino  étoit  pour  le  même  deffein  à 
terre  5 fe  tenant  fur  les  côtes  avec  cin- 
quante hommes,  & les  chaloupes  toujours 
en  état  pour  le  recevoir  lui  & fes  gens  en 
cas  de  befoin  , parce  qu’on  craignoit 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui 
s’étoit  paffé  à los  Reyes  , n’y  retournât 
pour  attaquer  la  ville.  Aldana  fit  encore 
porter  fur  le  chemin  douze  Cavaliers  de 
ceux  qui  avoient  abandonné  Pizarre  , 
afin  d apprendre  promptement  par  eux 
tout  ce  qui  fe  pafferoit.  Car  ils  avoient 
ordre  d’aller  à toutes  jambes  l’avertir  ,\ 
fok  du  retour  des  ennemis , au  cas  qu’ils 
retournaffent , foit  de  toutes  les  autres  i 
chofes  tant  foit  peu  confiderables,  De 
plus  il  donna  ordre  au  Capitaine  Alfonfe 
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de  Caceres  , de  demeurer  en  la  Ville 
' de  losReyes,  pour  y recevoir  & y raffem- 
bler  les  gens  qui  s’y  rendraient;  puis  il 
envoya  Jean  Yllanes  avec  une  frégate  le 
long  de  la  côte,  pour  mettre  à terre  dans 
quelque  lieu  fur,  un  Moine  & un  Soldat 
pour  porter  àDiegue  Centeno  les  dépê- 
ches du  Préfident , & lui  faire  en  même 
tems  la  relation  de  tout  ce  qui  fe  paffoit 
dans  le  pays  , & faire  auffi  la  même  choie 
à Arequipa.  Il  envoya  encore  par  terre 
des  gens  intelligens  & adroits  dans  le 
même  lieu  d’Arequipa  , avec  des  lettres 
pourdiverfesperfonnes,&ordre  de  paffer 
outre,  & d’en  porter auffi  au  Capitaine 
Alfonfe  de  Mendoze*&  à Jean  de  Silve* 
ra.  Aidanafit  auffi,  par  le  moyen  des  In- 
diens de  Xausa  qui  lui  appartenoient , 
tenir  des  lettres  & des  copies  de  l’amnif- 
tie  à plufieurs  perfonnes  de  ceux  quiac- 
compagnoient  Jean  d’Acofta,  afin  défai- 
re ainfi  connoître  dans  tous  les  endroits 
du  Royaume , la  clemence  dont  Sa  IVlajef- 
té  vouîoit  ufer  envers  tout  le  monde. 
Prefquë  tout  réuffit  fort  bien,  & on  en  ti- 
ra les  avantages  qu’on  marquera  dans  la 
luite.  Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit, 
Lorenço  d’Aldanafe  tint  toujours  fur  fes 
vailfeaux  avec  cent  cinquante  hommes  , 

& de  là  il  donnoit  tous  les  ordres  qu’il 
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jugeoit  néceffaires.  On  apprit  que  Gon- 
zale  Pizarre  recevoît  des  avis  de  tout  cey 
qui  fe  paffoit,  & on  prenait  foin  auffi 
d’apprendre  comment  les  chofes  alloient 
dans  fon  Camp  ; fi  bien  que  tous  les  jours 
il  y avoit  des  couriers  qui  alloient  S<  ve- 
noient , & on  tâchait  de  s’embarrafïer  les 
uns  les  autres  par  les  faux  bruits  qu’on 
faifoit  courir.  Un  jour  on  publia  que  Gon- 
zale  Pizarre  retournoit  avec  fes  gens*  ce 
qui  caufa  beaucoup  d’émotion  & de  : 
trouble  dans  la  ville.  On  fut  enfuîte  que 
GonzaJe  Pizarre  lui-même  &fon  Mettre 
de  Camp  avoient  fait  courir  ce  bruit  pour 
amufer  les  gens  de  Lorenço  d’Aldana, 
& s’empêcher  par  Ce  moyen  d’être  pour- 
fuivis  , ce  qu’ils  craignoient  fort.  En 
effet-,  Pizarre  fe  fioit  fi  peu  en  fes  gens , 
qu’il  craignoit  d’en  être  abandonné  à la 
moindre  alarme  , & qu’ils  s’enfuiroient 
tous.  Auffi  y en  eut- il  un  fort  grand 
nombre  qui  le  quittèrent  5 quand  ils  vi- 
rent que  fes  affaires  prenoient  un  fi  mau- 
vais train , & qu’il  fe  trouvoit  peu  en  état 
de  refifler  à fes  ennemis.  Ceux  quiavoient 
des  chevaux  prenoient  le  chemin  de 
Truxillo  ; les  autrestachcient.de  fe  ren- 
dre aux  navires  d’Aldana,  & fe  cachoieht 
3e  mieux  qu’ils  pouvaient  dans  des  lieux 
retirés  ? jufqu’à  ce  qu’ils  appriflent  eer-* 
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tainernent  que  Gonzale  Pizarre  conti- 
nuoit  (à  marche,  ce  qu’il  faifoit  avec  beau- 
coup de  précipitation.  Alors  tous  fe 
rendirent  à la  ville,  &tous  les  jours  on 
y en  voyoit  arriver  de  nouveaux  qui  aban- 
donnaient l’armée  ennemie , & par  le 
moyen  defquels  on  apprenoit  tout  ce  qui 
s’y  paffioit  : ce  fut  de  cette  maniéré  qu’on 
apprit  par  ceux  qui  venoient  des  der- 
niers , que  Gonzale  Pizarre  craignoit 
extrêmement  que  fes  propres  gens  ne  le 
tuafifent , & qu’il  prenoit  de  grandes  pré- 
cautions pour  la  fureté,  & faifoit  auflî  fort 
foigneufement  faire  garde,  pour  empê- 
cher, autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  que 
perfonne  ne  pût  aifément  s’enfuir.  Il  ne 
faifoit  plus  arborer  d’autre  Etendard 
que  celui  où  étoient  fes  Armes  ; car  de- 
puis que  le  LicenciéCarvajal,  & Gabriel 
de  Roias  s’en  étoient  fuis  , on  ne  voyoit 
plus  paroître  celui  où  étoient  les  Armes 
du  Roi.  Sa  cruauté  allait  en  augmentant 
à proportion  de  fon  chagrin  , & il  ne  fe 
paffioit  point  de  jour  qu’il  ne  fît  mourir 
quelqu’un,  Lorenço  d’Aldana  faifoit  la- 
voir tout  cela  au  Préfident,  lui  envoyant 
des  meffagers  par  mer  & par  terre  , & le 
foliicitoit  fortement  de  venir  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poffible,  & 
fans  perdre  un  moment , parce  que  félon 
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les  apparences  le  parti  de  l’ennemi  ache- 
vèrent de  Te  ruiner  entièrement  par  fa  ve- 
nue. Le  neuvième  de  Septembre  de  l’an 
mil  cinq  cent  quarante-fept , Aldana  fa- 
chant  que  Gonzale  Pizarre  ètoit  déjà  à 
quatre-vingt  lieues  de  los  Reyes,  dé- 
barqua avec  tous  fes  Officiers  & les  gens 
de  la  ville  qui  s’étoient  rendus  à lui  & re- 
tires lur  fes  vailfeaux.  Tout  le  monde  le 
reçut  avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie,  les  gens  qui  pou  voient  porter  les  ar- 
mes , étant  rangés  en  ordre.  Il  laifla  avec 
toutes  les  formalités  néceffaires  le  com- 
mandement de  la  flotte  à Jean  Fernan- 
dez un  des  Magifïrats  de  la  ville  de 
iOs  Reyes,  puis  iJ  mit  fes  gens  en  bon 
ordre  , & fit  tous  les  préparatifs  qu’il  ju- 
gea néceffaires  d’armes  & d’autres  cho- 
ses. Laiffons-le  pour  quelque  tems , & 
^voyons  ce  qui  fe  paffoit  alors  parmi  les 
1 roupes  que  commandoit  Jean  d’Axofta. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Gonzale  Pizarre  envoyé  ordre  à Jean 
d'Acofia  de  le  venir  joindre.  Quelques- 
uns  des  gens  d’ Acofta  Y abandonnent  ; 
il  en  fait  punir  quil  foupfonnoit  d? avoir 
eu  part  à leur  fuite.  Il  va  à Cufco  & de 
là  à Arequipa  a ou  il  fe  joint  à Gonzale 
Pizarre. 

J E a n d’Acofta,  comme  on  l’a  dit  ci- 
devant  , étoit  forti  de  los  Reyes  pour 
aller  à Cufco  , & avoir  pris  le  chemin 
de  la  montagne  , avec  trois  cens  hom- 
mes bien  équipés.  Il  apprit  en  chemin 
que  Gonzale  Pizarre  avoir  auffi  quitté 
cette  ville,  & étoit  en  marche  ; il  lui 
envoya  auflîtôt  Frere  Pierre  , Moine  de 
la  Merci,  pour  apprendre  ce  qu'il  de- 
voir faire  dans  cette  occafion.  Pizarre 
lui  envoya  ordre  par  le  même  Moine  3 
de  venir  fe  joindre^  à lui  dans  un  lieu 
convenable  qu’il  lui  marqua.  Frere  Pier- 
re étant  arrivé  avec  un  nommé  Gon- 
zale Mugnos,  au  lieu  ou  étoit  Jean  d’A- 
cofta , ils  lui  rendirent  leurs  dépêches , 
& lui  récitèrent  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
â,  l’armée  de  Gonzale  Pizarre  ? & le 
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grand  nombre  de  gens  qui  l’avoienf 
abandonné  , ce  qu’Acofta  ne  favoit  pas 
encore , bien  qu’il  y eût  quelques-uns  de 
fes  foldats  qui  le  fuiïent  par  des  lettres  que 
les  Indiens  avoient  apportées  au  Camp | 
mais  ceux  qui  le  favoient  , n’avoient 
ofe  fe  communiquer  la  chofe  les  uns  aux 
autres  ni  en  parler  à perfonne.  Les  mef- 
fagers  recommandèrent  fort  à Jean  d’A- 
cofta  de  garder  le  fecretdans  cette  occa- 
sion , jufqu’à  ce  qu’il  fe  pût  joindre  à 
Gonzale  Pizarre.  Il  commença  donc  à 
publier  qu’il  avait  reçu  de  bonnes  nou- 
velles par  Frere  Pierre,  par  lefquelles 
on  lui  marquoit  que  Gonzale  Pizarre 
avoir  eu  de  fort  heureux  Succès  ; que 
tous  les  jours  il  fe  joignoit  des  gens  à 
lui,  & qu’il  avoir  envoyé  des  personnes 
en  qui  il  fe  fîoit , maïs  qui  feignoient  do 
s’enfuir  par  mécontentement  , afin  que 
par  ce  moyen  ils  puffent  plus  aifément 
fe  rendre  maîtres  de  la  flotte  de  Lorenço 
d’Aîdana.  Avec  tout  cela  on  eut  beau 
faire  , il  fut  impoffîble  de  déguifer  fi 
bien  , que  la  vérité  ne  vînt  à la  connoif- 
fance  de  Paez  de  Sotomayor,  Meftre  de 
Camp,  &du  Capitaine  Martin  Dolmos. 
Quand  ils  furent  l’état  des  chofes  , ils 
prirent  la  réloîution  de  faire  périr  Jean 
d’Acofla  ? ôc  ils  formèrent  ce  def- 
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îèin  féparément , & fans  ofer  fe  commu- 
niquer l’un  à l’autre  leurs  penfées  là- 
deflus , jufqu’à  ce  que  par  quelques  in- 
dices , ils  comprirent  qu’ils  étoient  à peu 
près  dans  les  memes  fentimens  ; alors* 
s’étant  ouverts , iis  communiquèrent  de 
concert  la  chofe  à quelques  Soldats,  en 
qui  ils  fe  Soient.  Dans  le  temps  qu’ils 
avaient  choifi  pour  l’execution  de  leur 
entreprife , il  arriva  quPSotomayor  ap- 
prit que  Jean  d’Acofta  étoit  dans  lar 
tente  en  conférence  fecrette  avec  deux  de 
fes  Capitaines  ; l’un  nommé  Diegue 
Gil,  & l’autre,  Martin  d’Almendras,  & 
qu’il  avqit  fait  doubler  fa  garde»  Cela 
fit  croire  à Sotomayor , que  leur  com- 
plot ayant  été  communiqué  à plufieurs 
perfonnes , étoit  lans  doute  découvert  , 
5c  étoit  venu  à la  connoiffance  de  Jean 
i’Acofta,  Craignant  donc  qu’il  ne  leur 
tn  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux , il 
prit  les  armes  , monta  à cheval  , & fit 
ivertir  promptement  tous  ceux  qui  étoient 
ïe  la  partie  avec  lui.  Ils  montèrent 
lonc  tous  à cheval  comme  lui  ; & à 
a vue  de  tout  le  monde,  ils  Sortirent  du 
3amp  au  nombre  de  trente-cinq,  dont 
es  principaux  étoient  Paëz  de  Soto- 
nayor,  Martin  .Dolmos , Martin  d’A- 
arcon,  qui  portoit  le  grand  Etendard, 
Tome  IL  Kk 
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Hernand  d’Alvarado  , Alfonfe  Regel  j 
Antoine  d'Avila  3 Gardas  Gutierrez  d'Ef- 
covedo,  & Martin  Monje.  Tous  les  au- 
tres étoient  auffi  des  perfonnes  confidé-* 
râbles  , expérimentées  dans  les  affaires 
du  Pays  : ils  prirent  le  chemin  de  Gua- 
manga.  Jean  d’Acofta  les  voyant  ainfi, 
s’en  aller,  envoya  après  eux  foixante 
Arquebufiers  à cheval  , qui  ne  les  pou- 
vant joindre , furent  obligés  de  s’en  re- 
tourner* Acofta  fit  faire  des  informa- 
tions là-deffus , & fit  pendre  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  découvrit , qui  avoient 
eu  connoifiance  de  la  chofe  ; il  en  retint 
prifonniers  quelques  autres  , & il  y en 
eut  encore  d'autres  avec  qui  il  di  fi]  mu  la , 
& fit  femblant  d’ignorer  qu'ils  euffent 
eu  aucune  part  au  complot.  Cependant 
il  continua  toujours  fa  route  vers  Cufco, 
faifant  mourir  quelques  - uns  de  ceux 
contre  qui  il  avoir  desfoupçons,  & d'au- 
tres qui  cherchoient  à s'enfuir.  Etant 
arrivé  à Cufco , il  dépofa  les  Magiftrats 
que  Diegue  Centeno  y avoir  établis  à 
leur  place,  & y laiffa  pour  Directeur  des 
affaires,  Jean  Vafquez  de  Tapia  , avec 
les  ordres  qu'il  jugea  néceffaires.  Après 
cela,  il  partit  de  cette  Ville,  & prit  le 
chemin  d'Arequipa , pour  s'y  joindre  à 
Uonzale  Pizarre.  Dans  cette  route  il  y 
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fëut  encore  jufqu  a trente  de  lès  gens 
qiû  l’abandonnèrent  deux  à deux,  & 
trois  a trois  , félon  qu’ils  en  trouvoient 
la  commodité  , & tous  fe  rendoient  à los 
Reyes,  pour  fe  joindre  à Lorenço  d’Al- 
dana.  De  plus , Acofta  étant  environ  à 
dix  lieues  par  delà  Cufco , Martin  d’Al- 
mendras  , avec  vingt  hommes  des  meil- 
leurs de  l’armée,  l’abandonna  aulîî , & 
retourna  a Cufco,  où  avec  ces  vingt  qui 
l’accompagnoient , & ce  qu’il  trouva  de 
gens  dans  la  Ville,  qui  étoient  dans  les 
memes  fentimens  que  lui , il  fut  aflez 
fort  pour  dépofer  à fon  tour  les  Magif- 
trats  qu’Acofla  y avoit  établis  , dont 
il  y en  eut  un  qu’il  envoya  prifonnier 
a los  Reyes , pour  quelque  raifon  par- 
ticulière : puis  il  en  établit  d’autres  au 
nom  de  Sa  Majefté.  Jean  d’Acofta  voyant 
combien  le  nombre  de  fes  gens  dimi- 
nuoit  chaque  jour , crut  que  le  meilleur 
parti  pour  lui , étoit  de  s’avancer  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poffible , & 
de  marcher  a grandes  journées  ; ce  qu’on 
comprenait  bien  qu’ü  faifoit  pour  fa 
propre  fureté , autant  ou  plus  que  pour 
le  bien  des  affaires.  Enfin , de  trois  cens 
hommes  qu’il  avoit  eus  en  fortant  de  los 
Reyes , il  arriva  a Arequipa , n’en  ayant 
plus  que  cent.  Il  trouva  là  Gonzale  Pi- 
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zarre  avec  trois  cens  cinquante  hommes 
feulement , quoique  peu  de  temps  au* 
paravant  il  s’en  fût  vu  dans  la  même  Ville 
de  los  Reyes  jufqu’à  quinze  cens  , fans  ' 
compter  ceux  qui  étoient  difperfés  en  di- 
vers endroits  du  Royaume  fous  différens 
Capitaines  , & qui  tous  reconnoilfoient 
fes  ordres.  Pizarre  étoit  fort  irréfolu , & 
ne  favoit  gueres  quel  parti  il  devoit 
prendre  : il  ne  fe  trouvoit  pas  alfez  fort 
pour  attendre  fon  ennemi , il  lui  paroif- 
ibit  honteux,  & pas  trop  fûr  de  fuir  ou 
de  fe  cacher.  Laiffons-le  penfer  à fes 
affaires  , & voyons  cependant  ce  que 
fit  Diegue  Centenp  , après  qu’il  fut 
parti  de  Cufcp. 


CHAPITRE  XIX, 

Diegue  Cent  en  0 fe  joint  avec  le  Capitaine 
Æfonfe  de  Mendo^e  : ce  qui  leur  arrive, 

D rEGUE  Centeno  étoit  au  Collao,' 
attendant  la  réponfe  du  Capitaine  Al- 
fonfe  de  Mendoze  au  melfage  qu’il  lu} 
avoit  fait  faire  par  Gonzale  de  Zarate, 
Maître  d’Ecole  de  Cufco.  Etant  là , il 
reçut  les  dépêches  duPréfidgnt,  queLo- 
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irenço  d’Aldana  lui  envoyait  ; il  apprit 
en  même  temps  par-là  ce  qui  étoit  arrivé 
à los  Reyes , la  fuite  de  Gonzale  Pizarre , 
& comment  enfuite  Jean  d’Acofta  l’étoit 
allé  joindre.  Il  envoya  là-deffus  un  nou- 
veau Meflager,  qui  fut  Louis  Garcias  de 
St.  Marnes  , habitant  de  Cufco , à Alfon- 
fe  de  Mendoze , pour  lui  apprendre  ces 
nouvelles  , & lui  faire  favoir  auffi  plus 
particuliérement,  quels  étoient  les  pou- 
voirs & les  ordres  du  Préfident  : lui  ap- 
prenant, que  l'intention  de  Sa  Majefté, 
n’étoit  pas  que  Gonzale  Pizarre  fût 
» Gouverneur  du  Pérou,  Il  lui  marquoit 
v auffi  que  la  plupart  des  Gentilshommes 
& des  perfonnes  confidérables  qui 
avoient  fuivi  ce  Tyran,  l’abandormoient 
„ à caufe  de  fa  tyrannie  , de  fes  pilla- 
r > ges , de  fes  cruautés  & de  fes  meurtres  : 
5,  mais  fur-tout , parce  qu'il  s’étoit  révol- 
99  té  contre  fon  Maître  & fon  Souverain 
„ légitime  , en  refufant  d’obéir  à fes  or- 
„ dres , & de  recevoir  celui  que  Sa  Majef- 
té  envoyoit  pour  regler  toutes  chofes 
j,  en  fon  nom  & en  fon  autorité.  Qu’ainfi 
„ il  falloit  confidérer  que  ce  qui  s’étoic 
s,  palfé  jufques-là , pouvoit  en  quelque 
,,  maniéré  être  excufé,  & couvert  de  fpé- 
„ deux  prétextes  ; qu’il  n’en  feroit  plus  de 
„ même  à l’avenir,  n’y  ayant  rien  deplau- 
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» fible  qu’on  pût  alléguer , mais  qu’en 
» fuivant  Gonzale  Pizarre , & favorifant 
» fes  pernicieux  deffeins  , on  ne  pouvoit  , 
» éviter  le  jufte  & honteux  reproche  de 
w paffer  pour  traître  & rebelle  à fon 
» Roi.  Il  ajoutoit  enfin , qu’il  falloit 
30  oublier  & mettre  fous  les  pieds  tous 
» les  intérêts  particuliers  , les  différends 
» paffés , & les  fujets  de  chagrin  qu’on 
» pouvoit  avoir  eus  dans  le  temps  du  Ca-i 
* pitaine  Garvajal,  & d’Alfonfe  de  To- 
s>  ro , parce  qu’il  étoit  jufte  de  faire  cé-« 

» der  fes  pafïïons  & fes.  relfentimens  à 
» 1 obéilfance  & au  fervice  qu’on  de- 
® voit  à Sa  Majefté , à qui  on  pouvoit  - 
» en  rendre  un  très  - confidérable  dans 
» cette  occafion.  « Alfonfe  de  Mendoza 
étoit  déjà  bien  intentionné , & avoit 
deffein  d’agir  en  bon  & fideie  Sujet» 

& d’obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain , 
bien  qu’il  fût  encore  incertain  comment 
il  s’y  prendroit , & de  quel  côté  il  fe  tour- 
neroit.  Ainfi  le  meffage  de  Diegue  Cen-< 
teno  acheva  aifément  de  le  déterminer  ; 
enforte  que  dès  le  moment  même  il  fe 
déclara  pour  Sa  Majefté.  Il  y eut  une  con- 
vention faite  entre  Centeno  & Mendoze» 
qui  portoit  que  chacun  d’eux  commande- 
roit  en  chef  ceux  qui  étoient  fous  lui  : 
après  quoi  ce  dernier  gartit  de  la  Villa 
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de  Plata  ; & après  quelques  jours  de  mar- 
che, il  fe  joignit  avec  Diegue  Centeno. 
.Cette  jonéîion  fe  fit  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie  de  part  8c  d’autre. 
Ils  étoient  fort  aifes  de  le  voir  des  for- 
ces confidérables , ayant  enfemble  plus 
de  mille  hommes  ; ainfi  ils  réfolurent 
d’aller  chercher  Gonzale  Pizarre  , 8c 
d’occuper  un  certain  partage  , afin  qu’il 
ne  pût  s’enfuir , ne  jugeant  pas  à propos 
pour  lors  de  paifer  outre  , tant  parce 
qu’au- de-là  ils  n’auroient  point  trouvé  de 
vivres  , que  pour  quelques  autres  incon- 
véniens.  Il  arriva  dans  ce  temps-là,  que 
prefque  tous  les  lieux  du  Pérou  qui  font 
entre  los  Reyes  & Quito , fe  déclarèrent 
pour  Sa  Majelté , parce  que  le  Capitaine 
Jean  Dolmos , qui  étoit  Lieutenant  de 
Gonzale  Pizarre  à Porto  Viejo , voyant 
paffer  les  vailfeaux  de  Lorenço  d’Aldana 
devant  le  Port  de  Mante , qui  efl:  l’abord 
de  cette  Province  d’un  côté , il  dépêcha 
à grande  hâte  un  exprès  pour  en  donner 
avis  à Gonzale  Pizarre , lui  difant  qu’il 
prenait  pour  un  mauvais  ligne  de  ce  que 
ces  vailfeaux  ne  s’étoient  point  arrêtés, 
& n’avoient  point  entré  dans  le  Port,  & 
qu’il  craignoit  qu’ils  ne  vinlfent  comme 
ennemis.  Dans  le  même  temps  il  envoya 
aufli  quelques  Indiens  fur  une  de  leurs 
Kkiv, 
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barques  plates  , vers  les  Commandans 
des  navires  , pour  favoir  la  rai'on  de 
leur  venue.  Ces  Indiens  par  leur  retour, 
lui  apprirent  ce  qui  en  étoit,  & lui  ap-* 
portèrent  mêmq  des  lettres  de  Lorenço 
d’Aidana  , qui  lui  donnoit  fon  avis  & 
fon  confeil  fur  le  parti  qu’il  devoir 
prendre  dans  cette  occafion.  Jean  Dol- 
mos  ayant  reçu  ces  lettres , les  envoya  au 
lieu , nommé  communément  la  Culata , 
qui  efl  St.  Jacques  de  Guayaquil,  à Gô- 
mez Efiacio,  qui  y étoit  Lieutenant  pour 
Gonzale  Pizarre  , lui  faifant  favoir  que 
l’intention  de  Sa  Majeflé  n’étoit  pas  que 
Pizarre  fût  Gouverneur  du  Pays  , & qu’il 
envoyoit  le  Prélident  pour  faire  connoî- 
tre  à tout  le  monde  fa  volonté  là-deffus  : 
qu’ainfi  il  lui  fembloit  jqfle  & raifonna- 
ble  de  le  recevoir  & de  lui  obéir,  puis- 
qu'il venoit  de  la  part  & avec  les  or- 
dres de  leur  Souverain.  Eflacio  lui  ré- 
pondit que  quand  celui  que  Sa  Majeflé 
envoyoit  , feroit  arrivé  en  perfonne , il 
verroit  ce  qu’il  aurait  à faire , & pour- 
ront alors  l’aller  trouver  ; mais  que  juf- 
ques-!à , il  ne  vouloit  rien  innover  , & 
qu’ainfi  chacun  d’eux  fe  tînt  dans  fon 
Gouvernement  & dans  les  bornes  de  fon 
détroit.  Jean  Dolmos  ayant  reçu  cette 
réponfe  , il  alla  avec  fept  ou  "huit  dg 
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fes  amis , voir  Gomez  Eftacio  ,^fous  pré- 
texte de  traiter  avec  lui  tête  a tete  de  cet- 
te affaire  : puis  ayant  pris  fou  temps  un 
jour  qu’il  le  trouva  à propos  fans  pré- 
caution & fans  gardes , il  le  poignarda , & 
fit  déclarer  le  lieu  pour  Sa  Majefté  , fai- 
fant  auffi  la  même  chofe  dans  fon  Gou- 
vernement. Quand  cela  fut  fu  a Quito , 
& que  Pierre  de  Puelles , qui  en  étoit 
Gouverneur,  eut  aufli  appris  que  la  flotte 
avoit  été  remife  entre  les  mains  du  Pre- 
fident,  & tout  ce  qui  s’étoit  pafie  en 
conféquence  , il  commença  a fe  precau» 
tionner , & confulter  quelles  mefures  il 
auroit  à prendre.  Jean  Dolmos  lui  en- 
voya là-deffus  le  Capitaine  Diegue  d’Ur- 
bina  pour  le  folliciter,  & tacher,  s il  etoit 
pofîîble,  de  l’engager  à fe  déclarer  pour 
Sa  Majefté.  Pierre  de  Puelles  lui  répon- 
dit, que  s^il  étoit  une  fois  afluré  que  Sa 
Majefté  n’entendoit  pas  que  Gonzale 
Pizarre  fût  Gouverneur  du  Pays,  & qu  il 
vît  la  perfonne  envoyée  de  la  part  du 
Roi , il  feroit  prêt  de  la  recevoir , & de 
lui  obéir.  Peu  de  jours  après  que  Diegue 
d’Urbina  fut  de  retour  de  Quito  avec 
cette  réponfe  , Rodrigue  de  Salazar  > 
qui  étoit  à Tolede  , & en  qui  Pierre 
de  Puelles  avoit  beaucoup  de  confian- 
fit  complot  avec  quelques  Soldats 
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de  fes  amis  ; un  matin  il  poignarda 
Puelles;  s’étant  déclaré  pour  Sa  Majef- 
îé,  il  fortit  de  la  Ville  avec  trois  cens 
Soldats,  & prit  le  chemin  de  Tumbez 
pour  aller  chercher  le  Préfident.  Ainfi 
il  n’y  avoir  prefque  aucun  lieu  dans  tout 
le  Pérou  qui  ne  fût  déclaré  pour  Sa 
Majefté , avant  que  le  Préfident  fût  ar** 
fivé  dans  le  Pays. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


Ou  il  ejl parlé  de  V arrivée  du  Préjî -. 
dent  au  Pérou  j & de  ce  quily fit  > 
jufques  à la  défaite  de  Gon^ale 
Pi^arre  & jufques  à ce  que  le 
calme  fût  rétabli  dans  le  Pays . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Préjîdent  arrive  au  Tort  de  Tumbe%  2 
& de4à  il  prend  le  chemin  de  la  Mon- 
tagne, pour  marcher  contre  Gon^ale 
Pizarre, 

Dans  le  temps  que  la  plupart  des  cho- 
ies que  nous  avons  rapportées  dans  le 
livre  précédent  , fe  pafloient  au  Pé- 
rou , le  Préfident  s’embarqua  à Panama 
avec  le  refte  de  Ton  armée , après  avoir 
fait  avec  beaucoup  de  foin  toutes  les  pro- 
vifions  néceflaires  pour  fa  flotte  , tant  de 
vivres  & d’armes , que  d’autres  choies, 
dont  on  pouvoit  avoir  befoin.  Il  avoifc 
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cinq  cens  hommes , & il  fe  rendit  hêu- 
reufement  avec  eux  au  Port  de  Tumbez 
par  un  beau  temps  : il  y eut  néanmoins  ua 
£ es  vaifieaux  3 commandé  par  le  Capi- 
taine  Dom  Pedro  de  Cabrera,  qui  pour 
netre  pas  bon  voilier,  ne  put  aborder 
la  cote  du  Pérou,  & fut  obligé  de  relâ- 
cier  au  Port  de  la  Bonne-avanture  : puis 
e-la,  tous  ceux  qui  étoient  fur  ce  vailfeau, 
le  rendirent  par  terre  au  Pérou.  Aufïkôt 
que  le  Préfident  y fut  arrivé,  il  reçut  des 
lettres  de  divers  endroits,  de  gens  qui 
lui  offroient  leurs  fervices,  & qui  lui  di- 
loient  leurs  fentimens  , & lui  fournif- 
îoient  les  moyens  & les  ouvertures  qu’ils 
fugeoient  les  plus  propres  pour  bien 
reuffir  dans  fes  delfeins.  Le  Préfident 
repondoit  a tous  avec  beaucoup  d’hon- 
netete.  Cependant  il  lui  venoit  de  toutes 
parts  un  fi  grand  nombre  de  gens , que 
Pa/oiffoit  fuffifant  , fans  qu’il 
fit  oblige  de  tirer  du  fecours  des  autres 
l ays.  Ai nfi  il  jugea  à propos  d’envoyer 
des  vailfeaux  à la  Nouvelle  Efpagne,  à 
Ouatimala,  à Nicaragua  & à S.  Domin- 
gue , avec  des  relations  de  l’état  où  il 
avoit  trouvé  les  affaires  du  Pérou , qui 
etoit  tel , qu  il  n’avoit  pas  befoin  des  fe- 
cours qu’il  avoit  demandés  dans  tous  ces 
lieux  - la , dans  un  temps  où  il  croyoit 
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qu’ils  lui  feroient  néceffaires.  Après 
avoir  fait  ces  diligences , il  donna  ordre 
à Pierre-Alfor.fe  de  Hinoiofa,  fon  Géné- 
ral, de  marcher  avec  fes  troupes , pour 
fe  joindre  avec  celles  qui  étoient  à Caxa- 
malca , & les  ayant  toutes  jointes  enfem- 
ble , en  faire  un  feul  corps  d’armée.  Paul 
de  Menefes  demeura  cependant  fur  la 
flotte  pour  la  commander  & s’avancer  le 
long  de  la  côte , tandis  que  le  Préfident,' 
avec  le  nombre  de  gens  qu’il  jugea  à 
propos  de  prendre  , continuoit  fon  che- 
min par  la  plaine  jufques  à la  Ville  de 
Truxillo , où  il  reçut  de  toutes  parts  des 
nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  paffié , & du 
bon  état  des  affaires.  Il  prit  la  réfolution 
de  ne  point  entrer  dans  la  Ville  de  los 
Reyes  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  à bout 
de  fon  entreprife,  qu’il  eût  vaincu  fon 
ennemi  , 3c  rétabli  le  calme  3c  la  paix 
dans  le  Pays.  Cependant  il  envoyades 
ordres  en  divers  endroits  du  Royaume, 
afin  que  ceux  qui  s’y  étoient  déclarés 
pour  Sa  Majefté , fe  vinifient  joindre  à lui 
dans  la  vallée  de  Xauxa , qui  étoit  fituée 
commodément  pour  y attendre  & y com- 
battre les  ennemis,  & où  on  pouvoir  ai- 
fément  avoir  des  vivres  en  abondance. 
Il  envoya  donc  ordre  à Lorenço  d’Alda- 
na , ôc  à tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  à 
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losReyes,  de  fe  rendre  à Xauxa,  où  il 
les  attendroit.  Il  prit  alors  le  chemin  de 
la  Montagne  ; & s’étant  joint  avec  fon 
armée , commandée  par  Ton  Général  Hi-* 
noiofa  , & compofée  de  plus  de  mille 
hommes , il  fuivit  la  route  de  Xauxa  : 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient , témoi- 
gnant goûter  avec  beaucoup  de  plaifir  & 
de  fatisfaétion , l’efpérance  de  fe  voir  dé- 
livrés de  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre. 
Auffi , eft-il  vrai  que  les  principaux  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  & favorifé  ce  Ty- 
ran dans  le  commencement , étoient  fort 
fcandalifés  contre  lui , & fort  irrités  de 
la  cruauté  par  laquelle  il  avoit  fêit  périr 
de  leur  connoiffance , & à leurs  yeux , par 
la  corde , ou  par  le  glaive,  plus  de  cinq 
cens  hommes , parmi  lefquels  il  y en  avoir 
plufieurs  qui  étoient  des  perfonnes  fort 
confidérables.  Ainfi , tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  lui,  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’être  toujours  en  crainte 
pour  leur  vie,  & ne  fe  croy oient  prefque 
pas  un  feul  moment  de  temps  en  fureté. 
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CHAPITRE  IL 

Ce  que  fa  Gonrale  Piçarre , quand  il  ap- 
prit la  jonction  de  Diegue  Centeno 
d9  Alfonfe  de  Mendoz^e. 

ous  avons  déjà  dit  comment  Gon-» 
zale  Pizarre , arrivant  à Arequipa , trouva 
la  Ville  dépeuplée  , parce  que  tous  les 
Habitans  s’étoient  allés  joindre  avec 
le  Capitaine  Diegue  Centeno  , après 
qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville  de 
Cufco  , comme  on  l’a  rapporté  ci-devant. 
Pizarre  étant  donc  à Arequipa , & pre- 
nant grand  foin  d’apprendre  autant  qu’il 
lui  étoit  poflible  , des  nouvelles  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit,  il  fut  que  Diegue  Cen- 
teno étoit  au  Collao , près  du  Lac  de  Ti- 
ticaca  , & qu’il  s’étoit  joint  & ligué  avec 
Aifonfe  de  Mendoze  ; fi  bien  qu’avec  les 
troupes  de  Cufco , des  Charcas  & d’A- 
requipa , au  nombre  d’environ  mille 
hommes , ils  occupoient  les  paifages  » & 
qu  ainfi  il  etoit  comme  impoflîble  de  les 
aller  attaquer.  Il  demeura  ainfi  à Arequi- 
pa près  de  vingt  jours  , y attendant  le 
Capitaine  Jean  d’Acofla  qui  y arriva  en- 
fin avec  fes  gens , dont  le  nombre  étoit 
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fore  diminué  , tant  parce  que  plufieurst 
Favoient  abandonné , que  parce  qu’il  en 
avoit  fait  pendre  beaucoup , qu’il  foup- 
çonnoit  de  le  vouloir  abandonner  cour*  * 
me  les  autres.  Quand  Acofta  fut  arrivé  i 
Gonzale  Pizarre  fit  faire  une  revue , & 
trouva  qu’il  avoit  cinq  cens  hommes.  Il 
écrivit  alors  au  Capitaine  DiegueCen- 
teno , lui  faifant  le  récit  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafifé,  pour  le  lui  remettre  devant  les 
yeux,  <k  le  faire  fouvenir  35  de  la  maniéré 
„ favorable  dont  il  l’avoit  toujours  trai- 
„ té , & particuliérement  de  la  grâce  qu’il 
„ lui  avoit  faite , lorfqu’il  fit  mourir  Gaf- 
5,  pard  Rodriguez  & Philippe  Guttierrez  : 

„ puifqu’encore  qu’il  fût  coupable  du 
,,  même  crime  qu’eux,  il  lui  avoit  par- 
donné  contre  le  fentiment  de  tous  les 
„ Capitaines.  Pizarre  ajoutoit  à cela  de 
,,  grandes  offres,  promettant  de  lui  faire 
3,  tel  parti  qu’il  lui  plairoit , s’il  vouloir 
?5  fe  venir  joindre  à lui,  l’afturant  qu’il 
3,  lui  pardonnoit  de  bon  cœur  tout  le 
pafifé  , d’autant  plutôt  que  Lope  de 
„ Mendoze , & les  autres  qui  en  avoient 
„ été  la  caufe , en  avoient  auflî  porté  la 
„ peine.  « Il  envoya  ces  lettres  par  un 
nommé  François  Vofo  , qui  les  donna  à 
Biegue  Centeno  , & en  les  lui  donnant, 
lui  offrit  fes  fervices , & lui  donna  avis 

que 
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que  Diegue  Alvarez  , qui  portoit  fon 
Etendard,  a voit  intelligence  avec  Gon- 
"zale  Pizarre.  Diegue  Centeno  étoit  déjà 
inftruit  de  ce  fait  par  Alvarez  même  , 
qui  lui  avoit  avoué  la  chofe  , en  l’affu- 
rant  qu’il  ne  favoit  pas  fait  pour  le 
trahir,  mais  pour  un  tout  autre  deflein ; 
ainfi  il  lui  avoit  pardonné.  Il  jugea  à 
propos  de  répondre  aux  Lettres  de  Pi- 
zarre,  & y répondit  en  effet  d’une  ma- 
niéré fort  honnête  , » en  le  remerciant 
5,  très -humblement  de  fes  offres  , & 
,,  reconnoiffant  franchement  les  grâces 
„ qu'il  avoit  reçues  de  lui.  Après  cela  il 
„ ajoutoit,  que  pour  lui  en  témoigner  fa 
reconnoiffance  , il  croyoit  ne  pouvoir 
„ mieux  faire  que  de  le  fupplier,  corn- 
,,  me  il  le  faifoit  très  - humblement , de 
„ bien  confidérer  l’état  des  affaires , la 
„ clémence  de  Sa  Majeflé , &c  le  pardon 
„ qu’elle  accordoit,  tant  à lui,  qu’à  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans 
5,  les  troubles  paffés  y que  s’il  vouloit 
„ venir  fe  joindre  à lui,  & obéir  aux  or- 
?,  dres  de  Sa  Majefté , il  le  ferviroit  de 
tout  fon  poffible  auprès  du  Préfident, 
& emploierait  fes  foins  & fes  follici- 
„ tâtions  pour  lui  faire  obtenir  le  parti  le 
5,  plus  honorable  & le  plus  avantageux 
?*qtii  fe  pourroit , l’affurant  > qu’il  ne 
Tome  II.  L 1 
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„ courroie  aucun  rifque  , ni  pour  fa  per- 
„ fonne,  ni  pour  fes  biens.  Qu’au  refte  , 
„ s’il  s’agilfoit  de  tout  autre  que  de  Sa' 
„ Majefté  , à qui  ils  étoient  tous  obligés 
„ d’obéir , il  pouvoit  compter  qu’il  n’au- 
,,  roit  pas  un  ami  plus  fidele  que  lui,  ni 
„ un  fecours  plus  affuré  que  le  fien.  a Les 
Lettres  de  Centeno  contenaient  encore 
plufieurs  autres  chofes  à peu-près  de  mê- 
me nature  : il  les  donna  à François  Vofo, 
qui  s’en  retourna  au  Camp  de  Gonzale 
Pizarre.  Le  Capitaine  Carvajal  alla  au- 
devant  de  lui,  & l’ayant  rencontré  en 
chemin , il  s’informa  foigneufement  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & lui  recom- 
manda fort  de  ne  pas  dire  que  Diegue 
Centeno  avoit  plus  de  fept  cens  hom*; 
mes,  puis  il  le  conduifit  au  Camp.  Gon- 
zale Pizarre  ayant  appris  la  réfolution  de 
Centeno,  ne  daigna  pas  lire  fa  Lettre 
mais  il  la  fit  brûler  en  préfence  de  plu- 
fieurs perfonnes  , & réfolut  de  partir  in- 
continent avec  toutes  fes  1 roupes , & de 
marcher  vers  la  Province  des  Charcas.  Il 
y avoit  des  gens  qui  croyoient  que  Pi- 
zarre, quand  même  il  pourroit  forcer  les 
paffages  qui  étoient  bien  gardés,  ou  que 
Diegue  Centeno  le  laifferoit  volontaire- 
ment paffer , n’avoit  pas  pourtant  def- 
fein.  de  donner  bataille»  D’autres  afin- 
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soient  le  contraire , & que  fon  intention 
jétoit  & avoit  toujours  été  de  hazarder 
IV  combat.  Il  marcha  donc  droit  vers 
le  lieu  où  il  favoit  qu’étoient  Diegue 
Centeno  & Alfonfe  de  Mendoze.  Dans 
cette  marche , le  Capitaine  Carvajal  com- 
manda toujours  l’avant-garde,  & fit  pen- 
dre plus  de  vingt  hommes  qu’il  rencon- 
tra en  chemin  , du  nombre  defquels  fut 
un  Prêtre,  nommé  Pantaleon,  qu’il  trai- 
ta de  cette  maniéré  > parce  que  ce  Prê- 
tre avait  porté  des  Lettres  à Diegue 
Centeno  ; il  le  fit  pendre  avec  un  Bré- 
viaire & une  écritoire  au  cou.  Ils  con- 
tinuèrent donc  ainfi  leur  marche  , juf- 
ques  à ce  que  le  Jeudi  dix -neuvième 
d’Qétobre  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante- 
fept,  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  & fe  parlèrent , puis  allè- 
rent de  part  & d’autre  en  porter  les  nou- 
velles à leurs  Généraux.  Gonzale  Pizar- 
re  envoya  un  de  fes  Chapelains  prier 
Diegue  Centeno  de  le  laiffer  paffer  , & 
ne  le  forcer  point  à donner  bataille, 
proteftant , en  cas  de  refus  , de  tous  les 
maux  qui  en  pourroient  arriver  , pour 
s’en  difculper  lui-même,  & les  remettre 
à la  charge  de  Centeno  , comme  en  étant 
feul  coupable.  L’Evêque  de  Cufco  , qui 
étoit  au  Camp  de  Diegue  Centeno,  fit 
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prendre  ce  Chapelain  , & le  fit  conduira 
à fa  tente.  Centeno  cependant  donria 
ordre  que  chacun  fût  foigneufement  fïït 
fes  gardes  , & que  toutes  fes  .Troupes 
fulTent  en  bon  état  pour  bien  recevoir 
l’ennemi  au  cas  qu’il  les  vint  attaquer. 
Il  y avoit  plus  d’un  mois  que  Diegue 
Centeno  était  malade  d’une  fîevre  opi- 
niâtre; il  avoir  déjà  été  faigné  fîx  fois,; 
fans  qu’on  vît  de  foulagement , de  ma- 
niéré qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  en  écha- 
pat;  ainfi  il  n’étoit  point  en  éta^d’agir, 
ni  de  quitter  le  lit.  Cette  même)  nuit  on 
réfolut  dans  l’Armée  de  Gonzale  Pizarre  i 
d’envoyer  Jean  d’Acofta  avec  vingt  hom- 
mes, & ordre  de  s’avancer  fecrettement 
jufqu’au  Camp  des  ennemis  , & s’appro- 
- cher,  s’il  pouvoir,  de  la  tente  de  Diegue 
Centeno , qu’on  favoit  qui  étoit  malade  ,' 
Sc  obligé  de  garder  le  lit.  On  croyoit 
qu’Acofla  pourroit  de  cette  maniéré  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  Centeno  , parce 
que  fa  tente  étoit  un  peu  à l’écart , pour 
éviter  le  bruit  à caufe  de  fon  mal  : en 
effet , ce  Capitaine  de  Pizarre  s’avança 
iî  doucement  & avec  tant  de  précaution  ; 
qu’il  furprk  les  fentinelles , fans  qu’elles 
Feufferitni  entendu,  ni  apperçu  ; mais 
en  arrivant  auprès  de  la  tente,  il  fut 
vu. par  quelques  Negres  qui  y étaient ^ 
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& qui  donnèrent  l’alarme,  Jean  d’A- 
cofta  fit  faire  une  décharge,  ce  qui  caufa 
w de  l’émotion  & du  trouble  dans  l’Armée •: 
plufieurs  coururent  vers  la  tente  de  Cen- 
teno  j mais  il  y en  eut,  des  gens  de  Val- 
divia , qui  abandonnèrent  leurs  armes , & 
s’enfuirent.  Acofta  étant  ainfi  découvert, 
fut  obligé  de  fe  retirer  & s’en  retourner 
au  Camp  de  Pizarre , ce  qu’il  fit  fort  heu- 
reufement  , & (ans  perdre  aucun  des 
fiens.  Le  lendemain  dès  le  matin  , on 
fit  avancer  des  Coureurs  de  part  & d’au- 
tre , & cependant  les  deux  Armées  s’a- 
vancèrent auffi , & s’approchèrent  juf- 
qu  à la  vue  l’une  de  l’autre.  Diegue  Gen- 
teno  avoit  dans  fon  Armée  près  de  mille 
hommes  , entre  lefquels  il  y avoit  deux 
cens  Cavaliers  & cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  , tout  le  refte  étoit  des  Pi- 
quiers.  Il  avoh  pour  Mettre  de  Camp 
Général,  Louis  de  Ribera,  & pour  Ca- 
pitaines de  Cavalerie,  Pierre  des  Rivie- 
res,  Jerome  Villegas  & Pierre  d’UIloa  : 
Diegue  Alvarez  portoit  fon  grand  Eten- 
dard; &fesCapitaines  d’infanterie  étoient 
Jean  de  Vargas  , François  Retamofo  , 
le  Capitaine  Negraî  , le  Capitaine  Pan- 
toia  , & Diegue  Lopez  de  Zuniga  ; il 
avoit  pour  Sergent-Major , Louis  Gardas 
de  Saint-Marnes.  Gonzaie  Pizarre  avoit 
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de  fon  côté  pour  fon  Meftre  de  Camp  ; 
François  de  Carvajalj  pour  Capitaines 
de  Cavalerie,  le  Licencié  Cepeda  & Jean 
Velez  de  Guevara,  & pour  Capitaines 
d’infanterie  , Jean  d’Acofta  Fernand 
Bachicao  & Jean  de  la  Tour;  il  avoir 
trois  cens  Arquebufiers  fort  adroits , 
quatre  - vingt  chevaux  , le  refte  étoit 
des  Piquiers  ? ayant  en  tout  cinq  cens 
hommes. 


CHAPITRE  III. 

De  la  bataille  qu’on  nomme  ordinairement 
la  bataille  de  Guarina  , qui  fe  donna 
entre  Gondole  Pi&arre  & Diegue  Cen- 
teno . 

JLjEs  deux  Armées  s’approchèrent  Tune 
de  Pautre  , comme  on  vient  de  dire 
dans  le  Chapitre  précédent  , en  bon  or- 
dre. Celle  de  Gonzale  Pizarre  s’avam- 
çoit  au  fon  des  trompettes  Sc  de  plufieurs 
inftrumens  de  mufique  , & s’approcha 
jufqu’à  fix  cens  pas  près  des  ennemis  :: 
alors  le  Capitaine  Carvajal  fit  faire  alte  : 
l’Armée  de  Diegue  Centeno  s’avança  en- 
core cent  pas , puis  fit  aufîî  alte  de  fon 
côté.  Alors  on  détacha  quarante  Arquer 
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bufiers  de  l’Armée  de  Pizarre  pour  efcar- 
moucher  & commencer  le  combat , &C 
polla  auffi  quarante  autres  de  cha- 
que côté  fur  les  ailes  ; Pizarre  fe  porta 
entre  fon  Infanterie  & fa  Cavalerie.  Du 
côté  de  Diegue  Centeno  , on  fit  auffi 
avancer  trente  Arquebufiers  pour  l’ef- 
carmouche  ; fi  bien  qu’ils  commencèrent 
en  effet  à efcarmoucher  les  uns  contre  les 
autres.  Carvajal  voyant  que  l’Armée  de 
Diegue  Centeno  l’attendoit  en  bon  or- 
dre , il  voulut  effayer  d’y  apporter  quel- 
que confufion , en  l’attirant  & en  l’enga- 
geant à faire  quelque  nouveau  mouve- 
ment ; pour  cela  il  fit  avancer  fes  gens 
de  quelques  pas  fort  lentement.  Ceux 
de  Diegue  Centeno  voyant  ce  mouve- 
ment , ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
les  ennemis  , qubiqu’inférieurs  en  nom- 
bre , vouloient  avoir  l’honneur  de  l’atta- 
quer ; ainfi  ils  commencèrent  auffi  de  leur 
côté  à marcher , & l’Armée  de  Pizarre 
fe  prépara  à les  recevoir.  Dès  qu’ils  fu- 
rent affez  près  5 le  Capitaine  Carvajal  fit 
tirer  quelques  coups  d’arquebufes,  pour 
engager  les  ennemis  à faire  leur  déchar- 
ge , comme  ils  firent.  Alors  toute  l’In- 
fanterie de  Centeno  commença  à mar- 
cher à grands  pas  , les  piques  baiffées  * 
ôc  à faire  une  fécondé  décharge  de  leur 
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Arquebufes,  fans  aucune  perte  pour  les 
ennemis  , parce  qu’ils  étoient  encore 
éloignés  les  uns  des  autres  de  trois 
pas,  Carvajal  de  fon  côté  ne  permit  point 
que  fes  Arquebufiers  tiraffent,  jufques  à 
ce  qu’il  vît  les  ennemis  approchés  des 
fiens  à cent  pas  ou  environ  : alors  il  fît 
tirer  quelques  pièces  d’artillerie  ; & fes 
Arquebufiers  , qui  étoient  fort  adroits  & . 
fort  bons  tireurs  , firent  une  décharge  fi 
jufte  & fi  à propos  , qu’ils  tuerent  plus 
de  cent  cinquante  hommes , du  nom- 
bre defquels  furent  deux:  Capitaines;  de 
maniéré  que  le  bataillon  commença  à • 
s’ouvrir  , & fut  entièrement  défait  & 
mis  en  déroute,  tout  ce  qui  en  reftoit,  , 
fuyant  en  défordre , fans  que  les  cris  & 
les  exhortations  du  Capitaine  Retamofo, 
qui  étoit  par  terre,  bleffé  de  deux  coups 
d’arquebufe  , puffent  les  retenir.  La  Ca-  | 
valerie  de  Centeno  voyant  fon  Infante-; 
rie  fi  en  défordre  , s’avança  , & atta- 
qua  les  ennemis  avec  beaucoup  de  coura-  j 
ge , & leur  fît  beaucoup  de  mal  : le  che-  j 
val  de  Gonzaîe  Pizarre  fut  tué  fous  lui 
dans  cette  occafion , & lui-même  renver-  , 
fé  par  terre,  mais  pourtant  fans  être  bleffé.  ^ 
Pierre  des  Rivières  & Pierre  d’Ulloa , j 
Capitaines  de  Cavalerie  de  Centeno, 
avoient  deffein  de  prendre  l’Infanterie 
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0es  ennemis  en  flanc  ; & pour  cela  ils 
tournoient  au  tour  de  l’Armée,  de  ma- 
niéré qu’ils  rencontrèrent  les  Arquebu- 
siers qu’on  avoit  portés  fur  les  aîles , qui 
ldur'firent  beaucoup  de  mal , puifque  dès 
tes  premiers  coups  Pierre  des  Rivières 
& quelques-uns  des  Tiens  y furent  tués. 
Les  autres  qui  reftoient, voyant  que  toute 
leur  Infanterie  étoit  défaite,  & auflî  une 
grande  partie  de  leur  Cavalerie  , fe  fau- 
verent  par  la  fuite,  chacun  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poflïble.  Gonzale  Pizarre  marcha 
en  bon  ordre  avec  Tes  gens  jufques  aux 
tentes  de  Diegue  Centeno , tuant  tous 
ceux  qu’ils  rencontroient  fur  le  chemin. 
D’autre  part,  plurteurs  de  ceux  du  parti 
de  Centeno  , en  fuyant,  partirent  parle 
Camp  de  Gonzale  Pizarre  , où  ils  ne 
trouvèrent  prefque  perfonne  , fi  bien 
qu’ils  purent  aifément  prendre  les  che- 
vaux Se  les  mules  que  l’Infanterie  y avoir 
laides  , & s’en  fervir  dans  leur  fuite, 
comme  auflî  piller  tout  l’or  & l’argent 
qu’ils  trouvèrent.  Dans  le  tems  que  la 
Cavalerie  de  Centeno  attaqua  vigoureu- 
fement  les  ennemis  , le  Capitaine  Bachi- 
cao  voyant  le  défordre  des  Tiens,  crut 
que  la  viéloire  fe  déciareroit  contre  Pi- 
zarre , 8c  quitta  Ton  parti  pour  fe  jetter 
dans  celui  de  Centeno.  Après  cela 
Jome  II.  Mm 
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voyant  que  l’événement  n’avoit  pas  été 
tel  qu’il  avroit  penfé  , il  s’imagina  que  fi 
fon  aétioù  a voit  été  remarquée  , fon  in- 
tention n’auroit  pas  été  connue  , & quej?;* 
chofe  pourroit  demeurer  fecrette  , ou 
qu’en  tout  cas  il  la  pourroit  colorer  de  : 
quelque  prétexte  fpécieux  ; mais  le  Ca-  < 
pitaine  Carvajal  Payant  fu  , & ayant  [ 
rencontré  Bachicao , il  le  fit  pendre  fur  le  i 
champ  & fans  aucune  forme  de  procès , 
ajoutant  comme  à fon  ordinaire,  la  rail- 
lerie à la  cruauté,  Fappeliant  amiabîement  . ; 
fon  compere  , parce  qu’il  P étoit  en  effet , i 
& lui  tenant  des  difeours  moqueurs.  ; 
Dans  le  tems  que  la  bataille  fe  donna , 1 
Diegue  Centeno  étoit  couché  fur  une  s 
efpece  de  brancard  porté  par  fix  In-  ; 
diens;  il  étoit  fi  mal,  qu’il  n’avoit  pref-  j 
que  aucun  fentiment  : néanmoins  après  ; 
la  déroute  de  fon  Armée,  il  fut  fauve  t 
par  les  foins  & la  diligence  de  quelques- 
uns  de  fesamis.  Ce  combat  fut  fanglant;  , 
il  y mourut  de  la  part  de  Diegue  ; 
Centeno  plus  de  trois  cent  cinquante 
hommes , avec  trente  que  le  Capitaine  ; 
Carvajal  fit  mourir  après  la  victoire  , : 
du  nombre  defqoeis  fut  Frere  Gcnzale  , 
Moine  de  la  Merci  , qui  étoit  Prêtre , i 
& plufieurs  autres  periormes  de  confi- 
dération.  Le  Mcfire  de  Camp  Louis  J 
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de  Ribera  & les  Capitaines  Retamofo  , 
Diegue  Lopes  de  Zuniga  , Népal  , 
Pantoia  & Diegue  Alvarez  , y furent 
f^avec  plufieurs  de  leurs  foidats.  Du 
côté  de  Gonzale  Pi?arre  , le  nombre  des 
morts  fut  de  cent  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal  avec  quelque  Cavalerie,  pour- 
fuivit  les  fuyards  jufques  à quelques  Jour- 
nées de  là  fur  le  chemin  de  Cufco  ; il  au- 
rqit  fort  fouhaité  de  pouvoir  attraper  l’E- 
vêque de  cette  Ville,  dont  il  faifoit  de 
grandes  plaintes , & à qui  il  en  voujoit 
beaucoup , tant  parce  qu’il  avoit  fui.vi  le 
parti  de  Centeno,  qu’à  caufe  qu’il  s’étoit 
trouvé  en  perfonne  à la  bataille.  Il  ne 
le  put  pourtant  joindre,  mais  il  fe  ven- 
gea fur  plufieurs  autres  qu’il  rencontra 
fur  le  chemin  , & qu’il  faifoit  pendre 
fans  miféricorde  , du  nombre  defquels 
furent  un  frere  de  l’Evêque,  & un  Moi- 
ne de  l’Ordre  de  S,.  Dominique  , fon 
Compagnon.  Quand  Carvajal  fut  de  re- 
tour de  cette  pourfuite , Gonzale  Pizarre 
fiq  une  répartition  des  terres  entre  fes 
foîdats  , ayee  promeffe  de  les  en  faire 
jouir  quand  le  tems  & les  affaires  le 
pourroient  permettre.  Il  fit  auffi  foi- 
gner  & panier  les  bleffés,  & enterrer 
quelques-uns  des  morts.  Après  cela 
il  envoya  Denis  de  Bovadilla  avec 
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quelques  gens  à la  Ville  de  Plata  , 8d 
aux  mines , pour  y ramaffer  tout  l’or  5c 
l’argent  qu’ils  y pourroient  trouver  ; il 
envoya  auffi  Diegue  de  Carvajal , 
nommoit  le  Galant , a Arequipa  , pour 
faire  la  même  chofe.  Jean  de  la  Tour 
fut  envoyé  à Cufco  , ou  il  fit  condam-» 
ner  à mort  & exécuter  Vafquez  de 
Tapia  , & le  Licencié  Martel.  Après 
cela  Pizarre  ordonna  fur  peine  de  la 
vie  , que  tous  ceux  qui  avoient  été  fol- 
dats  de  Diegue  Centeno  euffent  à fe 
venir  ranger  fous  fes  Etendards  ; ce  qui 
étant  fait,  il  pardonna  a la  plupart  tout 
le  paflfé,  exceptant  feulement  du  pardon 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  chofe  de 
confidérable  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté.  Puis  il  envoya  Pierre  de  Buflincia 
avec  quelques  gens , pour  prendre  les 
Caciques  d’Andaguaylas  & des  lieux 
voifins  , pour  les  obliger  à fournir  des 
vivres  à fon  Armée.  Peu  de  jours  après, 
Gonzale  Pizarre  vint  à Cufco  avec  plus 
de  quatre  cens  hommes  , & commença 
à faire  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit 
néceffaires  pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  au  Préfident  : car  la  bataille  qu’il 
venoit  de  gagner  à Guarina  lui  avoit 
tellement  enflé  le  cœur  à lui  & à fes  gens, 
qu’ils  fe  croyoient  prefque  invincibles , 
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parce  qu'ils  avoient  dans  cette  occafion 
entièrement  devait  leurs  ennemis  , &leur 
envoient  tué  bien  du  monde  , quoiqu  ils 
fiiiïtat  en  beaucoup  moindre  nombre 
qu’eux. 


CHAPITRE  IV. 

Le  Président  afemble  fes  Troupes  dans  la 
Vallée  de  Xauxa , & fe  met  en  état  pour, 
combattre  fes  ennemis. 

O N a déjà  dit  ci- devant , que  le  Pré- 
sident n’ayant  pas  voulu  entrer  dans  lâ 
Ville  de  los  Reyes  , a voit  pris  le  che- 
min de  la  montagne  pour  fe  rendre  dans 
la  Vallée  de  Xauxa.  Il  conduifoit  les 
Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Terre- 
Ferme,  & celles  que  les  Capitaines  Die- 
gue  de  Mora , Gomez  d’Alvarado,  Jean 
de  Sayavedra,  Porcel  & les  autres  avoient 
affemblées  à Caxamalca.  Il  envoya  aufli 
ordre  au  Capitaine  Salazar , qui  étoit  à 
Quito  , de  fe  mettre  en  marche  avec  tout 
ce  qu'il  avoit  de  gens  pour  le  venir 
joindre;  il  donna  encore  les  mêmes  or- 
dres au  Capitaine  Lorenço  d’Aldana , 
avec  les  Troupes  de  lafiotte  Sccelles  qu’il 
pouvoir  tirer  de  los  Reyes.  De  cette 
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maniéré  le  Préfident  arriva  à la  Vallée 
de  Xauxa  avêc  cent  hommes,  & y entra 
le  premier  à leur  tête,  puis  il  comment 
à s'y  pourvoir  de  toutes  les  chofe^qu’il 
jugeoit  néceffaires , tant  pour  les  muni- 
tions de  guerre  , que  pour  les  vivres  que 
ce  Pays  peut  fournir  en  abondance,  com- 
me on  1? a déjà  dit.  Le  même  jour  qu’il  ar- 
riva dans  ce  lieu,  le  Licencié  Carvajal  & 
Gabrsel  de  Royas  s5y  joignirent  à lui,  ôc 
auffi-tôt  après  arrivèrent  auffi  Fernand 
Mexia  de  Gufman  , Ôc  Jean  Alfonfe  Pa- 
lommo  avec  leurs  Compagnies.  Lo4| 
renço  d’Aldana  demeura  à los  Reyes 
avec  les  foldats  de  fa  Compagnie  , pour 
y commander  & tenir  toutes  chofes  en 
bon  état , parce  qu’il  étoit  fort  impor- 
tant de  demeurer  toujours  maîtres  de 
cette  Ville  & de  fon  port,  afin  de  pou- 
voir s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  Dans 
peu  de  rems  le  Préfident  a Sembla  dans 
cette  Vallee  de  Xauxa  plus  de  quinze 
cens  hommes,  & prit  fort  grand  foin  de 
faire  dreffer  des  forges , & de  fe  pourvoir 
d'ouvriers  pour  faire  des  arquebufes  , 
raccommoder  celles  qui  en  avoient  be- 
foin , préparer  des  piques , & fe  bien 
pourvoir  de  toutes  fortes  d’armes.  Il 
prenoit  tous  les  foins  néceifaires  là-def- 
fus  , non-feulement  avec  application  % 
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mais  auflî  avec  beaucoup  de  capacité , 
comme  s’il  n’eût  fait  autre  chofe  toute  la 
->  vie.  Il  vifkoit  foigneufement  fon  Camp 
&~les  ouvriers  qu'il  faifoit  travailler  * il 
prenoit  suffi  fort  grand  foin  de  faire  trai- 
ter & foigner  les  foldats  malades  , de 
maniéré  qu’il  fembloît  comme  impoiiibîe 
qu’un  féal  homme  pût  fuffire  à tant  de 
chofes  différentes.  Cela  lui  acquit  en- 
tièrement & en  très-peu  de  terns  l’affec- 
tion de  tout  le  monde.  Dans  ce  teins- 
là  il  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Diegue  Centenp , dont  il  fut  fort  tou- 
ché ; bien  qu’en  public  il  témoignât  que 
cela  ne  Pétonnoit  en  aucune  maniéré  5 & 
fît  toujours  paroître  beaucoup  de  fer- 
meté. Tous  ceux  de  fon  Armée  a voient 
toujours  efpéré  le  contraire  de  ce  qui 
arriva  , & même  avec  tant  de  confiance  * 
que  fcuvent  ils  avoient  ete  d’avis  que  le 
Prélîdent  n’aiïembiât  point  d’armée^, 
parce  que  Diegue  Centeno  pouvoit  aife*? 
ment  avec  la  fienne  défaire  Gonzale  Pi- 
zarre.  Dès  que  le  Préfident  eut  appris 
cette  victoire  de  Pizarre , il  envoya  les 
Capitaines  L'ope  Martin  & Mercadillo 
avec  cinquante  hommes  à la  ville  de  Sua- 
mangâ , qui  eft  à trente  lieues  par  de  là 
la  Ville  de  Xauxa  , pour  occuper  les 
paffages  , tâcher  de  fayoir  ce  que  fai- 
Mm  iv 


4r6  Hîftoire  de  la  Conquête  du  Pérou ; 
loient  les  ennemis , & recueillir  ceux  qui 
fe  fauveroient  de  Cufco.  Il  arriva,  com- 
me ils  etoient  la , que  Lope  Alartin  ayante 
appris  que  Pierre  de  Buflincia  étoit  cKTns  ^ 
le  Pays  des  Andaguayras  pour  le  deffein 
qu  on  a marqué  ci-devant  , il  s’y  rendit 
avec  quinze  Arquebufiers  ; attaqua  Buf- 
tincia  pendant  la  nuit , le  prit  lui  & les 
Pens,  & après  en  avoir  fait  pendre  quel- 
ques-uns 3 il  retourna  à Guamanga  avec 
tous  les  Caciques  du  voifinage  qui  s’é- 
toient  joints  a lui,  & par  l’entremife  des- 
quels on  trouva  moyen  de  faire  favoir 
de  tous  côtés  la  venue  duPréfident,  qui 
etoit  cependant  à Xauxa  , continuant  à 
faire  fes  préparatifs  , & mettre  toutes 
chofes  en  bon  ordre  & en  bon  état.  Il 
envoya  alors  le  Maréchal  Alfonfe  d’Al- 
varado  a los  Reyes  , pour  en  tirer  les 
foldats  qui  y étoient  , quelques  pièces 
d’artillerie  de  celles  de  la  flotte , & des 
habits  & de  l’argent  pour  quelques  foi- 
dats  qui  en  a voient  befoin.  Tout  cela 
fut  exécuté  en  fort  peu  de  tems  , & 
voici  comment  le  Préfident  régla  le  com- 
mandement de  fes  Troupes.  Pierre  Al- 
fonfe de  Hinoiofa  en  demeura  Général , 
comme  il  l’étoit  lorfquil  remit  la  flotte 
entre  les  mains^  du  Préfident  à Panama. 

Le  Maréchal  Alfonfe  d’Alvarado  fuç 
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homme  pour  Mettre  de  Camp  Général  * 
& le  Licencié  Benoît  de  Carvajal  pour, 
porter  le  grand  Etendard.  Les  Capitai- 
nes de  Cavalerie  furent  Dom  Pedro  de 
Cabrera  , Gomez  d’Alvarado  , Jean  de 
Saavedra  , Diegue  de  Mora  , François 
Hernandez  , Rodrigue  de  Salazar  & 
Alfonfe  de  Mendoze.  Les  Capitaines 
d’infanterie  , Dom  Baltazar  de  Caftille  * 
Pablo  de  Menefes  , Hernan  Mexia  de 
Gufman  , Jean  Alfonfe  Palomino  , Go*, 
mez  de  Solis , François  Mofquera , Dom 
Fernand  de  Cardenes  s TAdelantado  An- 
dagoya,.  François  Dolmos,  Gomes  Da- 
ria s , le  Capitaine  Porcel  , & les  Capi- 
taines Pardavel  & Serna.  Gabriel  de 
Roias  fut  nommé  pour  commander  l'ar- 
tillerie. Le  Préfident  étoit  accompagné 
par  l’Archevêque  de  los  Reyes , les  Evê- 
ques de  Cufco  & de  Quito  , le  Provin- 
cial des  Dominicains  Frere  Thomas  de 
Saint-Martin , le  Provincial  des  Moines 
de  la  Merci  , & plusieurs  autres  Reli- 
gieux, Prêtres  & Moines.  Dans  la  der- 
nière revue  qu’il  fit  faire  , on  trouva 
qu'il  avoit  fept  cens  Arquebufiers  & cinq 
cens  Piquiers , & que  fa  Cavalerie  allait 
au  nombre  de  quatre  cens  hommes.  Dans 
la  fuite,  quand  il  arriva  à Xaquixaguana* 
plufieurs  perfonnes  s’étant  encore  jointe^ 
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à lui,  Ton  Armée  fe  trouva  monter  juf- 
qu’à  dix  neuf  cens  hommes*  Il  partit  de 
Xauxâ  le  vingt-neuvième  Décembre  de 
Pan  mil  cinq  cent  quarante-fept  * 6c  mar- 
cha en  bon  ordre,  prenant  le  chemin  de 
Cufco  , & cherchant  quelqu’endroit  où 
il  pût  p a fier  , avec  le  moins  de  peine  & 
de  périt  qu’il  feroit  poffible , la  riviere 
d’Avancay. 


CHAPITRE  V- 

Pierre  de  Valdivia  arrive  à l’Armée  du 
Préjident  avec  quelques  autres  Capi- 
taines. 

T j K Préfident  étant  parti  de  la  Vallée 
de  Xauxa  , le  Capitaine  Pierre  de  V ai- 
divia  fe  vint  joindre  à fon  Armée.  Ce 
Capitaine  , comme  on  l’a  marqué  ci-de- 
vant, étoit  Gouverneur  de  la  Frovmce 
de  Chili  ; il  en  étoit  venu  par  mer , à 
deffein  de  débarquer  à los  Reyes  pour  y 
lever  du  monde  , & y faire  provifion  de 
plufieurs  chofes  dont  il  avoit  befoirr, 
comme  de  munitions  de  guerre  & de 
vêtemens , afin  de  fe  mettre  par  ce  moyeu 
en  état  d’achever  la  conquête  de  ce  P ays- 
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là.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Lima  , 
qu’il  y apprit  l’état  où  étoient  alors  les 
affaires  du  Pérou;  Cela  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d’aller  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  , trouver  le  Préfident  & le 
joindre  à lui , ce  qu’il  fit , étant  lui  & 
les  fiens  fort  bien  fournis  d’argent.  Sa  ve- 
nue fut  fort  agréable  & prife  à bon  au- 
gure,parce  qu’encore  que  le  Préfident  eût 
dans  fes  Troupes  & parmi  fes  Capitai- 
nes plufieurs  perfonnes  riches , & confia 
dérables  par  leur  capacité  & par  leur 
mérite  , aufli  bien  que  par  leur  qualité , il 
n’y  en  avoit  pourtant  aucun  qui  eût 
tant  d’expérience  dans  la  maniéré  de 
faire  la  guerre , fur-tout  en  ce  Pays-là  , 
comme  avoit  Valdivia  : ainfi  on  le  trou- 
voit  fort  propre  pour  l’oppofer  à l’a- 
dreffe  & auxrufes  du  Capitaine  François 
de  Carvajal  3 qui  par  fa  capacité  avoit 
fait  remporter  tant  de  viéloires  à Gon- 
zale  Pizarre , & tout  nouvellement  celle 
qu’il  venoit  d’obtenir  fuf  Diegue  Centeno 
à Guarina.  En  effet  tout  le  monde  attri- 
buoit  l’honneur  de  cette  derniere  viétoi- 
re  à l’habileté  de  Carvajal,  qui  pour  cela 
même  étoit  redouté  par  tous  ceux  de  l’Ar- 
mée du  Préfident  ; de  forte  qu*ils  furent 
fort  aifes  de  la  venue  de  Valdivia  , & fe 
fentirent  fort  encouragés  par-là,  A peu 
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près  dans  le  même  tems  , le  Capitaine 
Diegue  Centeno  fe  rendit  auffi  à l’Armée 
du  Préfident  avec  plus  de  trente  Cava- 
liers qui  s’étoient  fauves  avec  lui  de  la 
défaite  de  Guarina.  L’Armée  continua 
fa  marche  avec  beaucoup  d’incommo- 
dités par  le  manquement  des  vivres,  & fe 
rendit  à Andaguayras , où  le  Préfident 
jugea  à propos  de  paffer  la  plus  grande 
partie  de  l’hyver,  à caufe  des  pluies  fré- 
quentes <5ç  abondantes  qui  tomboient 
prefque  fans  ceffer  ni  nuit  ni  jour , de 
maniéré  que  les  tentes  fe  pourriffoient  * 
parce  qu’elles  n’avoient  pas  loifir  de  fé- 
cher.  Le  Maïs  qu’ils  mangeoient  étoit 
auflî  toujours  humide  , ce  qui  fut  caufe 
que  plufieurs  furent  malades  du  flux  de 
ventre  , &:  quelques-uns  en  moururent  „ 
bien  que  le  Préfident  prît  grand  foin  de 
les  faire  tous  bien  gouverner  & bien 
traiter  , par  le  moyen  de  François  de  la 
Rocha  , Moine  de  l’Ordre  de  la  Trinité  9 
qui  en  avoit  ia  charge  , & qui  avoit  le 
foin  de  pourvoir  à plus  de  quatre  cens  , 
& s’en  acquittoit  fi  bien,  qu’ils  ne  man- 
quoient  ni  de  Médecins,  ni  de  remedes, 
non  plus  que  fi  on  eût  été  dans  une  bon- 
ne Ville  bien  peuplée  , & bien  fournie 
de  toutes  les  chofes  néceflaires.  Auffi  par 
|e?  foins  & fa  diligence  , ils  guérirent 
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prefque  tous.  L’Armée  étoit  dans  ce  lieu- 
là  , lorfque  Valdivia  & Centeno  y arri- 
vèrent : leur  venue  fut  un  grand  l'ujet  de 
réjouiffance  , ce  qu’on  fit  paroître  par 
des  feftins  , des  courfes  de  bague  , une 
nnifique  de  divers  inftrumens,  & autres 
divertiffemetës  de  même  nature.  Auffi- 
tôt  après  Valdivia  commença  à s’appli- 
quer foigneufement  avec  le  Maréchal 
Alfonfe  d’Alvarado  & le  Général  Hi- 
îioiofa  aux  affaires  de  la  guerre  , puis 
dès  que  le  printems  commença  à venir, 
& que  les  pluies  cefferent  un  peu  , l’Ar- 
mée partit  d’Andaguayras , & s’alla  cam- 
per près  du  pont  d’Avancay  , qui  eft  à 
vingt  lieues  de  Cufco  , où  elle  demeura 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  des  ponts  fur  la 
■riviere  d’Apurima,  qui  eft  à douze  lieues 
de  Cufco,  afin  de  la  pouvoir  paffer  com- 
modément. Les  ennemis  avoient  fait 
rompre  tous  les  ponts  qui  étoient  fur 
cette  riviere  , enforte  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  la  paffer  , qu’en  faifant  un  tour 
de  plus  de  foîxante  & dix  lieues.  On  ju- 
gea donc  qu’il  valoit  mieux  entrepren- 
dre de  rebâtir  ces  ponts  , ou  d’en  faire 
de  nouveaux,  que  de  s’engager  dans  un 
. ü grand  tour.  Pour  embaraffer  les  enne- 
mis , afin  qu  ils  ne  fuffent  en  quel 
lieu  courir  pour  s’oppofer  à la  répara- 
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tion  des  ponts  , le  Préfident  fît  portet* 
des  matériaux  en  trois  endroits  diffé- 
rens;  l’un  fur  le  grand  chemin  Pvoyaî,- 
l’autre  dans  la  Vallée  de  Cotabamba  qui 
eft  à douze  lieues  plus  haut , & le  troi- 
lîéme  dans  un  Village  beaucoup  au-deflus 
encore,  appartenant  à Dom^edro  Porto- 
Carrero,  où  lui- même  étoiten  perfonne 
avec  quelques  foldats  pour  garder  le 
pacage.  On  faifoit  en-deça  de  la  riviere 
de  ces  cables  & de  ces  cordes  dont  on  a 
parlé  dans  le  premier  Livre  *,  & dont 
on  fe  fervoit  au  Pérou , pour  faire  des 
ponts  , afin  que  quand  l’Armée  ferait  ar- 
rivée , on  pût  promptement  les  mettre 
fur  les  poutres  & les  piliers  auffi  préparés 
pour  cela.  Si  Gonzale  Pizarre  avoit  pu 
favoir  le  lieu  où  on  avoit  véritablement 
deifein  depaffer  , il  n’auroit  pas  manqué 
fans  doute  de  s’y  oppofer,  & de  rendre 
fort  difficile  la  réparation  ou  la  conflruc- 
îion  des  ponts  ; mais  ne  fachant  en  quel 
lieu  ce  leroit  , il  fut  embarraffé  , & fe 
contenta  fans  vouloir  diyifer  fes  gens 
en  tant  d’endroits,,  de  tenir  des  Efpions 
en  campagne  pour  le  venir  avertir  du 
lieu  où  on  commenccroit  à travailler, 
afin  d’y  accourir  promptement  pour  s’op*  , 

* Chap.  XIV. 
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pofer  à l’ouvrage.  Mais  le  lieu  où  on 
«voit  véritablement  deffein  de  pafler,  fut 
tenu  fi  fecret , qu'il  n’y  avoir  abfolument 
que  ie  Préfident  & ceux  qui  entroient 
au  Confeil  de  Guerre  qui  en  euffent  con- 
moiiîance.  Après  que  tous  les  matériaux 
furent  prêts,  on  priî  ie  chemin  de  Cotâ- 
bamba , qui  étoit  le  lieu  où  on  fe  pro- 
posait de  pafler  la  rivière  , quoiqu’il  y 
eut  pour  s’y  rendre  tant  de  mauvais  pas 
a franchir  dans  des  montagnes  couvertes 
de  neige , que  plufieurs  Capitaines  n’é- 
toient  pas  d avis  qu’on  prît  cette  route  , 
& jugeoient  plus  à propos  & plus  fûr  de 
remonter  jufqu’à  cinquante  lieues  plus 
haut.  Néanmoins  le  Capitaine  Lope  Mar- 
tin qui  gardait  le  paffagç  de  Cotabam- 
ba  » foutënoit  toujours  avec  fermeté, 
qu’il  étoit  le  meilleur  & le  plus  fur.  Sur 
cette  différence  de  femimens  , le  Préfi- 
xent envoya  les  Capitaines  Valdivia  , 
Gabriel  de  Royas,  Diegue  de  Mora,  & 
François  Hernandez  Aldana  , pour  vifi- 
ter  les  lieux,  & examiner  la  ch© fe;  & 
fur  leur  rapport , qui  fut  que  le  paffage 
de  Cotabatfiba  étoit  le  moins  périlleux , 
on  prit  la  réfolution  que  nous  avons  dit, 
de  pafler  par~li  On  commença  donc 
a faire  marcher  l’Armée  avec  beaucoup 
de  diligence,  & dès  que  Lope  Martin 
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lut  qu’elle  approchoit , il  fe  mit  en  des 
>voir  de  faire  travailler  au  pont  par  quel- 
ques Efpagnols  & quelques  Indiens  qu’il 
avoit  avec  lui , en  leur  taifant  tendre  les 
cordes  & pafler  jufqu’à  l’autre  côté  delà 
Rivière.  Il  y en  avoit  trois  d’attachées, 
quand  les  efpions  de  Gonzale  Pizarre 
arrivèrent  ; ils  en  coupèrent  deux  lans  au- 
cune difficulté  , & fans  trouver  de  ré- 
fiftance.  Quand  cela  fut  fû  à l’Armée , 
le  Préfident  & tous  les  autres  en  eurent 
du  chagrin , parce  que  cela  leur  fit  croire 
que  Pizarre  fe  mettroit  fans  doute  en 
état  de  s’oppofer  à leur  pafifage.  Ainfi  le 
Préfident  accompagné  de  l’Archevêque, 
de Ton  Général,  d’Alfonfe  d’Alvarado, 
de  Valdivia,  & de  quelques  Capitaines 
d’infanterie,  prit  les  devants , & fe  ren- 
dit promptement  au  pont.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé,  il  commanda  quelques  Capi- 
taines d’infanterie  , pourpafferde  l’autre 
côté  de  la  rivière  fur  des  barques  plates  ; 
ce  qu’on  regardoit  comme  une  choie  fort 
périlleufe  , tant  à caufe  de  l’extrême  ra- 
pidité de  l’eau  , que  parce  qu’on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  ennemis  ne  fuffent  en  gar- 
de de  l’autre  côté.  Un  des  premiers  qui 
paffa  , fut  le  Licencié  Polo  Hondegar- 
do  , qui  fut  fuivi  par  quelques  foldats, 
après  quoi  on  s’appliqua  avec  tant  de  foin 


Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou.  42^ 
& de  diligence  à en  faire  palier  d’autres  i 
que  ce  jour-ià  il  y eut  plus  de  quatre  cens 
hommes  qui  paflerent  , dont  quelques 
uns  tenoient  leurs  chevaux  par  la  bride, 
& les  faifoient  palier  à la  nage  à côté  des 
barques  , ayant  attaché  leurs  armes  & 
leurs  arquebufes  fur  la  Telle.  Il  y eut  pour- 
tant plus  de  foixante  chevaux  qui  fe  per- 
dirent par  la  rapidité  du  courant  qui  les 
entraînoit  contre  des  rochers  , où  ils  fe 
îüôient  fans  pouvoir  s’en  tirer  à la  nage , 
à caufe  de  cette  grande  impétuofité  de 
l’eau.  Auffitôt  que  les  Troupes  eurent 
âînfi  commencé  à palier,  les  efpions  de 
Pizarre  coururent  lui  en  donner  avis , fur* 
quoi  il  envoya  incontinent  le  Capitaine 
Jean  d’Acolia  avec  deux  cens  Arquebu- 
fiers  à cheval , & ordre  de  tuer  fans  quar- 
tier tous  ceux  qui  auroient  paflfé  la  ri^ 
viere  , excepté  ceux  qui  étoient  nouvelle-' 
ment  arrivés  d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient 
alors  paffés,  dont  le  nombre  n’étoit  pas 
grand  , occupèrent  une  hauteur  ? & fi- 
rent monter  fur  les  chevaux  , dont  la  plu- 
part étoient  palfés  , des  Indiens  & des 
Negres  à qui  iis  donnèrent  des  lances  , 8c 
compoferent  ainfi  un  gros  efeadron  , 
mettant  des  Efpagnols  à la  première  file* 
Ainfi  quand  Jean  d’Acofta  envoya  pour 
les  reconnoître,  ondes  crut  en  grand  nom- 
Tome  IL  Niï 
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bre , fi  bien  qu’il  n’ofa  les  attaquer , ne  le 
croyant  pas  a fiez  fort.  Il  retourna  donc 
pour  prendre  un  plus  grand  nombre  de  * 
gens  ; & cependant  le  Préfident  eut  le 
tems  de  faire  paffer  toute  fon  Armée  fur 
le  pont  qui  étoit  achevé  de  drelfer.  On  ne 
put  s’empêcher  d’être  furpris  de  la  né- 
gligence ou  de  l’étourdiffement  de  Gon- 
zale  Pizarre  dans  cette  oecafion  * de  ne 
s’être  pas  pofté  allez  près  de  cette  riviè- 
re , pour  être  toujours  en  état  de  s’oppo- 
fer  au  paffage  de  (es  ennemis  7 parce  qu’a- 
vec cent  hommes  feulement  dans  chacun 
des  trois  lieux  où  ils  avaient  fait  des  pré- 
paratifs pour  paffer  3 on  auroit  pu  les  en 
empêcher,  ou  au  moins  leur  rendre  le 
pairage  difficile  & périlleux  , & leur  faire 
perdre  bien  du  monde  avant  qu’ils  le 
puffent  forcer. 


CHAPITRE  VI. 

Ce  que  fit  le  Préfident  après  avoir  fajjé  la 
riviere  jjuf'qu  au  tems  de  la  bataille . 

T j S jour  fuivant  , tout  le  refte  de 
l'Armée'  du  Préfident  ayant  paffé  fans 
qu’il  en  manquât  un  foui  homme*  TJusa 
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Jean  de  Sandoval  fut  commandé  pour 
battre  l’eftradç  & aller  à la  découverte. 
Il  revint  quelque  tems  après,  & rappor- 
ta qu’il  avoit  été  jufqu’à  trois  lieues  de- 
là , fans  avoir  rien  appris  ni  dé  Pizarre  pi 
de  fon  Armée.  Le  Prélîdent  commanda 
que  le  Général  Hinoiofa  & Pierre  de 
Vaidivia  , avec  quelques  Compagnies 
d’infanterie  , s’avançaffent  pour  occu- 
per le  haut  de  la  montagne  voifine  , 
parce  que  fi  Gonzale  Pizarre  les  préve- 
noit  8c  foccupoit  avant  eux,  il  pourroit 
aifément  leur  faire  beaucoup  de  mal 
avant  qu’ils  puiTent  gagner  le  haut  ; car 
il  y avoit  pour  cela  plus  d’un,e  lieue  8c 
demie  de  chemin  à faire  en  montant.  Ils 
exécutèrent  fort  hemreufement  cet  ordre 
fans  y trouver  aucune  oppofition.  Dans 
ce  tems-ià  Jean  d’Acofta  avoit  envoyé 
avertir  Gonzale  Pizarre  de  ce  qui  fe  paf- 
foit , le  priant  de  lui  envoyer  encore  cent 
Ârquebufiers,  outre  les  deux  cens  qu’il 
avoit  déjà  , ce  qui  lui  paroiffoit  fuffifant 
pour  défaire  ceux  qui  avoient  alors  paffé 
la  riviere  / avant  que  tout  le'refîe  de 
l’Armée  la  pafifât.  Il  étoit  arrivé  ,.Jorf- 
qu’Acofia  ne  fe  trouvant  pas  a fiez  fort , 
avoir  retourné  en  arriéré  comme  on  a 
dit,  qu’un  de  fes gens  nommé  Jean  Nu- 
gnez  de  Prado  qui  étoit  de  Badajos , 
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s’en  étoit  fui , & ayoit  dorme  avis  ail 
Préfident  de  ce  qui  le  paflbit , & du  fe- 
cours  qu’attendoit  Acofta,  On  crut  là-; 
deffus,  que  fans  doute  Gonzale  Pizarre 
s’avanceroit  avec  toute  fon  armée  , de 
forte  que  le  Préfident  avec  plus  de  neuf 
cens  hommes  , tant  Cavalerie  qu’Infan-* 
terie  , qui  étaient  déjà  fur  le  haut  de  là 
Montagne  , demeura  toute  la  nuit  en  ar- 
mes. Le  lendemain  Jean  d’Acofta  ayant 
reçu  le  lecours  qu’il  demandoit,  s’avança 
pour  la  fécondé  fois , & les  Coureurs  du 
Préfident  Payant  découvert , en  vinrent 
donner  avis.  Là-deffus  , il  donna  ordre 
au  Maréchal  Afonfe  d’Alvarado  de 
retourner  à la  riviere  pour  faire  venir 
PArtillerie , & raifembler  & amener  avec 
lui  le  relie  des  troupes.  Comme  les  en- 
feignes  de  Pizarre  parurent  avant  que  le 
Maréchal  fût  de  retour  * le  Préfident 
avec  fes  neuf  cens  hommes  , fe  mit  en 
état  de  donner  bataille,  s’il  s’y  trou  voit 
obligé  , & donna  tous  les  ordres  nécefi» 
faires  pour  cela  ; mais  peu  de  tems 
après,  on  vit  bien  qu’il  n’étoit  pas  befoin 
de  tant  de  précaution  & de  préparatifs 
pour  le  combat , parce  que  ceux  qu’on 
voyoit  > n’étoient  que  les  trois  cens  Ar- 
quebufiers  de  Jean  d’Acofia,  qui  fe  re- 
tira dès  qu’il  vit  le  nombre  des  ennemis^ 
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& le  fît  incontinent  lavoir  à Gonzale 
Pizarre.  Le  Préfident  demeura  là  deux 
ou  trois  jours,  jufques  à ce  que  le  refte 
de  fes  troupes  l’eût  joint  , & que  fon 
Artillerie  fût  arrivée.  Pendant  qu’il  y 
étoit  , Gonzale  Pizarre  lui  envoya  un 
Prêtre  pour  lui  demander  de  congédier 
fon  Armée  , & ne  point  faire  la  guerre 
jufques  à ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  de  Sa  Majefté,  L’Evêque  de 
Cufco  fît  arrêter  ce  Prêtre.  Un  peu  au^, 
paravant , Pizarre  en  avoit  envoyé  un 
autre , pour  tâcher  de  gagner  s’il  étoit 
poftible  ? le  Général  Hinoiofa  & Alfonfe 
d’Alvarado  : mais  celui-ci  avoit  ufé  d’a- 
dreffe,  St  dans  le  deffein.de  ne  plus  re- 
tourner au  camp  de  Pizarre , il  avoit  mis 
ordre  à fes  affaires  , & pris  des  mefures 
avec  un  frere  qu’il  avoit , afin  qu’il  fe 
fauvât  avec  lui  en  le  fuivant  de  près  * 
comme  il  fit.  Le  Préfident  écrivit  de  ce 
dernier  lieu  à Gonzale  Pizarre,  comme 
il  avoit  déjà  fait  de  plufieurs  autres  en-» 
droits  fur  le  chemin  > le  follicitant  forte- 
ment d’obéir  à Sa  Majefté , & fe  fournée* 
tre  à fes  ordres  , & lui  envoyant  une 
copie  de  l’amniftie.  On  donnoit  ordi- 
nairement ces  dépêches  & ces  ordres  aux 
Coureurs  de  i’ Armée  s,  pour  les  remettre 
entre  les  mains  de  ceux  de  Pizarre  quand 
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ils  les  rencontroient , & que  ceux-ci  les 
lui  rendilfent.  Quand  on  eut  appris  à 
Cufco  que  le  Préfident  avec  toute  Ton 
Armée  avoir  paflfé  la  riviere  , & occu- 
pé le  haut  de  la  montagne , Gonzale  Pi- 
zarre fortit  de  la  ville  avec  neuf  cens  hom- 
mesjtant  Cavalerie  qu’Infanterie.  Il  avoir 
cinq  cens  cinquante  Arquebufiers,  & fîx 
pièces  de  canon  ; & s’étant  avancé  juf- 
qu’à  cinq  lieues  de  Cufco  , il  fe  campa 
à Xaquixaguana  , dans  une  plaine  où 
aboutiffoit  le  chemin  par  lequel  l’Armée 
du  Préfident  devoir  defcendre  de  la 
montagne.  Pizarre  fe  pofla  fort  avanta- 
geufement  dans  un  lieu  où  on  ne  pou- 
voir aller  à lui  que  par  un  défilé  fort 
étroit  qui  étoit  au-devant  de  fon  Camp  : 
il  étoit  couvert  d’un  côté  par  la  riviere 
& par  un  marais , de  l’autre  par  la  mon- 
tagne , & derrière  par  des  frondrieres 
& des  précipices.  Auffitôt  que  les  Ar- 
mées furent  ainfi  proches  P une  de  l’au- 
tre pendant  deux  ou  trois  jours  ^ jufques 
à ce  que  la  bataille  fe  donnât , Pizarre 
faifoit  avancer  quelquefois  cent , & quel- 
quefois julques  à deux  cens  hommes  » 
pour  efcarrnoucher  avec  un  nombre  à 
peu  près  égal  des  ennemis  qui  s’a  van- 
çoient  auffi  de  leur 'côté.  Cependant  le 
Préiident  cherchoit  un  lieu  commode 
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& avantageux  pour  fe  porter  en  des- 
cendant de  dertus  la  montagne  ; & après 
avoir  pris  fes  mefures  , il  s’avança  avec 
fon  Armée  afifez  près  des  ennemis  & à 
leur  vue  , pour  fe  porter  un  peu  plus 
loin  qu’eux  , ou  au  moins  dans  un  en- 
droit aufïi  avancé,  Gonzale  Pizarre  crai- 
gnant que  fes  gens  ne  perdiffent  courage 
en  voyant  que  leurs  ennemis  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’eux  ; & 
qu’ainfi  plufieurs  ne  l’abandonnaffent , il 
les  fit  mettre  derrière  une  colline  qui 
étoit  près  de  fon  Camp  , feignant  que 
c’étoit  pour  engager  le  Préfident  qui  fe 
fiait  dans  le  nombre  8c  la  bonne  difpo- 
fition  de  fes  troupes  , à le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  où  iis  avoient  de  fi 
grands  avantages  , les  croyant  en  fort 
petit  nombre,  parce  qu  il  ne  les  verroit 
pas  tous.  Le  Préfident  étant  paffé , & 
s’étant  campé  dans  un  lieu  plein  à la  vue 
des  ennemis  , Gonzale  Pizarre  fit  ranger 


fon  Armée  en  bataille , porter  fes  Arque- 
bufiers  , & mettre  tout  en  ordre  comme 
pour  combattre , puis  il  commença  a faire 
jouer  fon  artillerie , 8c  faire  faire  quel- 
ques décharges  par  fes  Arquebufiers  * 
afin  que  le  Préfident  le  vît  & i’entendît» 
Ce  jour-là  il  fe  leva  un  brouillard  fi 
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pions  des  deux  partis  oppofés  5 qui  s’en** 
treheurterent  les  uns  les  autres  avant  de  fe 
voir.  Le  Préludent  voyant  que  les  enne- 
mis paroiffoient  difpofés  à attendre  , oii 
meme  à lui  préfenter  la  bataille  3 il  auroic 
fbuhaité  que  cela  fe  pût  différer  , dans 
Pefpérance  que  plufieurs  de  leur  parti  fe 
viendroient  rendre  à lui  s’ils  en  pouvoient 
trouver  le  tems.  Néanmoins  la  fituatiorî 
& les  circonflances  où  il  fe  trou  voit  * 
ne  lui  pouvoient  permettre  de  demeu- 
rer que  fort  peu  dans  cet  état  , parce 
qu’il  geloit  & faifoit  fort  froid  dans  le 
lieu  où  ils  étoient  , & que  pourtant 
ils  n’y  trouvoient  point  de  bois  pour 
faire  du  feu  & fe  chauffer , quoiqu’ils 
en  euffent  fort  grand  befoin  ; de  plus  r 
ils  y manquoient  aufli  de  vivres  & d’eau. 
Gonzale  Pizarre  ni  fon  Armée  n’a- 
voient  faute  d’aucune  de  toutes  ces  cho- 
fes,  ayant  d’un  côté  la  riviere  qui  leur 
fervoit  de  rempart  , & leur  fournifloït 
abondamment  de  quoi  boire  , & pour 
les  vivres  , ils  leur  venoient  en  abon- 
dance de  Cufco  3 de  plus , Pair  étoit  fort 
tempéré  dans  le  lieu  où  ils  étoient  : car 
bien  qu’ils  fulfent  fort  près  les  uns  des 
autres  , néanmoins  on  peut  dire  que  le 
Préfident  étoit  encore  dans  la  montagne  % 
fes  ennemis  dans  la  vallée  ou  dans  la. 
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plaine.  On  a déjà  remarqué  que  la  diffé- 
rence de  la  température  de  l’air  eft  fi  gran- 
de au  Pérou  d’un  lieu  à l’autre  , qu’il  arri- 
ve Couvent  que  les  gens  qui  font  fur  laMon- 
tagne  y foufirent  un  froid  extrême, & qu’il 
y gèle  & y nége  bien  fort,  pendant  que 
ceux  qui  font  dans  la  plaine  à deux  lieues 
de  là  feulement  , cherchent  des  remedes 
contre  la  grande  & exceffive  chaleur  qui 
les  incommode.  Gonzale  Pizarre  & fon 
Meftre  de  Camp  avoient  réfolu  d’attaquer 
pendant  la  nuit  l’armée  du  Préfident  par 
trois  différens  endroits  ; ipais  ils  n’exécu- 
terent  pas  cette  réfolution^  parce  qu’un 
de  leurs  Soldats  nommé  Nava , s’enfuit  , 
& qu’ils  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’avertît 
les  ennemis  de  leur  deflêin  , comme  il  le 
fit  en  effet.  Ce  Nava  & Jean  Naquez  de 
-Prado  confeiilerent  au  Préfident  de  diffé- 
rer le  plus  qu’il  lui  feroit  poffible,  d’en  ve- 
nir à la  bataille,  parce  qu’ils  étoient  affu- 
rés  que  plufieurs  de  l’armée  de  Gonzale 
Pizarre,  & fur-tout  ceux  qui  avoient  été 
avec  Diegue  Centeno,  & qu’on  avoir  obli- 
gés après  fa  déroute,  de  paffer  dans  le  par- 
ti oppofé , étoient  fort  bien  intentionnés , 
& cherchoient  une  occafion  favorable 
pour  rentrer  au  fervice  de  Sa  Majefté. 
L’armée  du  Préfident  paffa  toute  la  nuit 
fous  les  armes , hors  de  fes  tentes,  & fouLj 
Tome  IL  Q q 
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frant  beaucoup  par  le  froid  , enfortequâi 
peine  plufieurs  pouvoient  tenir  leurs  ar- 
mes, & attendoient  avec  beaucoup  d’im- 
patience que  le  jour  vînt.  Aufh-tôt  qu  il 
parut , on  fit  fonner  les  trompettes  & 
battre  les  tambours,  parce  qu’on  s’apper- 
çut  que  plufieurs  Arquebufiers  de  Pizarre 
s’avançoient  pour  gagner  une  hauteur,  & 
faire  une  attaque  par-la.  On  fit  marcher 
contr’eux  les  Capitaines  Hernan  Mexia  & 
Jean  Alfonfe  Palomino  avec  trois  cens 
Arquebufiers;  Pierre  de  Valdivia  & le 
Maréchal  Alfonfe  d’Alvarado  s’avancè- 
rent auffi , & on  pouffa  fi  vigoureusement 
les  ennemis,  qu’on  leur  fit  tourner  tête , & 
qu’on  les  obligea  à fe  retirer  fort  promp- 
tement. Pendant  cette  efcarmouche  le 
Préfident  avec  le  gros  de  fon  armée  , def- 
cenditpar  le  derrière  de  cette  hauteur  du 
côté  de  Cufco  ; mais  pour  donner  de  l’in- 
quiétude aux  ennemis,  il  fit  mine  de  faire 
defcendre  le  Capitaine  Pardaver  avec 
trente  Arquebufiers  & quelque  Cavale- 
rie , par  le  même  endroit  où  fe  donnoit  le 
combat.  Quand  Pierre  de  Valdivia  & le 
Maréchal  furent  arrivés  fur  le  haut  de  la 
colline,  ils  firent  avertir  Gabriel  de  Royas 
d’y  faire  conduire  l’Artillerie , ce  qu’il  fit. 
Après  qu’elle  fut  arrivée  , & mife  en  état 
de  tirer  , Royas  promit  aux  Canoniers 
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que  pour  chaque  boulet  qui  donneroitau 
travers  des  troupes  ennemies  , iis  auroienc 
cinq  cens  écus  , qu'il  fit  en  effet  payer  de- 
puis à un  d'eux  qui  avoient  donné  dans  la 
tente  de  Pizarre , qui  étoit  fort  remarqua- 
ble parmi  les  autres  , & lui  avoir  tué  un 
page.  Cela  fut  caufeque  Pizarre  fitabba- 
tre  toutes  les  tentes,  parce  qu’elles  fer- 
voient  comme  de  bute  ou  de  mire  aux  Ca- 
noniers  duPréfident.  Dans  lemêmetems 
l'Artillerie  de  GonzalePizarre  jouoit  aufiî 
de  fon  côté  , & il  tenoitfes  Troupes  en 
ordre  & rangées  en  bataille.  Il  étoit  lui- 
même  à la  tête  de  fa  Cavalerie  pour  la 
commander  avec  le  Licencié  Cepeda  , & 
Jeand'Acofta  qui  en  étoient  Capitaines, 
Le  Mettre  de  Camp  Carvajal  commandait 
l'Infanterie , dont  les  Capitaines  étoient 
Jean  de  la  Tour  , Diegue  Guillen , Jean 
Velezde  Guevara.,  François  Maldonat* 
&Sebattien  de  Vergara  : Pierre  deSoria 
commandoit  l’Artillerie.  Tous  les  Indiens 
qui  fuivoient  Gonzaie  Pizarre  en  fort 
grand  nombre,  fortirent  de  fon  Camp,  & 
fe  potterent  fur  le  penchant  d'une  colline. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  bataille  de  Xaquixaguana , & quel 
en  fut  V événement. 

JP  Endant  que  1’  Artillerie  jouoit  ainfî 
des  deux  côtés,  i’Armée  de  SaMajefté 
acheva  de  defcendre  dans  la  plaine,  les 
Troupes  marchant  fans  ordre  avec  le  plus 
de  diligence  qu’il  étoit  poffible.  Les  Ca- 
valiers étoient  à pied,  tirant  leurs  che- 
vaux par  la  bride,  tant  à caufe  de  la  dif- 
ficulté du  chemin  extrêmement  raboteux, 
& qui  ne  pouvoit  guçres  permettre  d’en 
ufer  autrement , que  pour  éviter  plus  ai- 
fément  le  mal  que  leur  pouvoit  faire  l’Ar- 
îiilerie,  s'ils  euffent  marché  en  efcadron  , 
parce  qu'ils  y étoient  fort  expofés,  & n’a- 
voient  rien  qui  les  en  couvrît.  A mefure 
qu’ils  arrivoient  en  bas  dans  la  plaine; 
ils  fe  mettoient  en  ordre  : ainfi  ils  formè- 
rent deux  efcadrons  de  leur  Cavalerie  , & 
deux  bataillons  de  leur  Infanterie.  La  Ca- 
valerie qui  étoit  à Paîle  gauche  étoit  com- 
mandée par  les  Capitaines  Jean  de  Saya- 
vedra,  Diegue  de  Mora  , Rodrigue  de 
Salazar  & François  Hernandez  Aldana* 
Dans  l’efcadron  de  Paîle  droite  étoit  PE* 
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tendard  Royal , porté  par  le  Licencié  Be^ 
noît  Suarez  de  Carvajal,  & pour  la  garde 
duquel  étoienr,  commis  les  Capitaines 
Dom  Pedro  de  Cabrera,  Alfonfe  Merca- 
dillo,  & Gomez  d’Alvarado.  L’Infante- 
rie marchoit  au  milieu  de  ces  deux  ef- 
cadrons,  mais  un  peu  plus  avancée  qu’eux: 
lesCapitaines  qui  la  commandoientétoient 
le  Licencié  Ramirez,  Auditeur  des  con- 
fins , Dom  Baitazar  de  Caftro  , Gomez 
de  Solis,  Dom  Fernand  de  Cardenas  , 
Pablo  deMenefes,  Chriftovaî  Mofquera, 
Michel  de  la  Cerna  , Diegue  d’Urbina, 
Jerome  d’Aliaga,  Martin  de  Robles,  Gô- 
mez Darias  & François  Dolmos.  Le  Ca- 
pitaine Alfonfe  de  Mendoze  avec  fa  Com- 
pagnie de  Cavalerie  marchoit  un  peu  de- 
vant pour  commencer  l’attaque  , le  Ca- 
pitaine Centeno  l’accompagnoit  , fort 
réfolu  de  bien  faire  fon  devoir  pour  avoir 
fa  revanche  de  la  déroute  de  Guarina. 
Pierre  de  Villavicentio  étoit  Sergent  Ma- 
jor de  l’armée , & Pierre  Alfonfe  de  Hi- 
noiofa,  en  qualité  de  Général,  avoit  dif- 
pofé  les  Troupes  dans  Tordre  qu’il  avoit 
jugé  convenable;  il  étoit  accompagné  par 
le  Licencié  Cianca.  Le  Préfident  & l’Ar- 
chevêque de  los  Reyes  marchoient  un  peu 
devant,  du  côté  de  la  montagne  par  où  le 
Maréchal  Alvarado  & Pierre  de  Valdi.via 
Oo  iij 
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defcendoient  avec  l’Artillerie  , &lestroî£ 
cens  Arquebufiers  .commandes  par  les 
Capitaines  Hernan  Mexia,  & Jean  Al- 
fonfe  Palomino,  qui  partagèrent  leurs  gens 
en  deux  bandes  , auffi-tot  qu’ils  furent 
defcendus  dans  la  plaine.  Hernan  Mexia 
avec  les  liens  prit  la  droite  du  côté  de  la 
ïiviere  , & le  Capitaine  Pardaver  fe  joi- 
gnit à lui:  Jean  Alfonfe  Palomino  prit 
avec  les  fiens , à la  gauche  de  la  Monta- 
gne.  Pendant  que  l’Artillerie  defcendoit, 
il  y eut  quelques  perfonnes  qui  abandon- 
nèrent Pizarre,  pour  fe  rendre  à l’armée 
du  Préfident.  Le  Licencié  Cepeda  , qui 
avoit  été  un  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Royale,  Garcilafo  delà  Vega  , & Alfon- 
fe de  Piedra  Hîta  furent  de  ce  nombre 
avec  plufieurs  autres  Cavaliers  & perfon- 
nes de  marque,  & auflî  quelques  Soldats» 
Pierre  Martin  de  Cecile,  avec  quelques 
gens  , les  pourfuivit  & en  blefla  même 
quelques-uns,  il  tua  le  cheval  de  Cepeda 
fous  lui  d’un  coup  de  lance,  & le  bieffa 
lui-même  , en  forte  qu'il  courait  rifque 
d’être  pris  ou  tué , s’il  n’eût  été  fecouru 
par  ordre  du  Préfident.  Cependant  Gon- 
zale  Pizarre  fe  tenoit  en  bon  ordre,  atten- 
dant les  ennemis,  & efpérant  qu’ils  iroient 
d’attaquer  avec  quelque  confufion  , &fe 
livrer  eux-mêmes  entre fes  mains,  comm§ 
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cela  étoir  arrivé  à Guarina.  Le  Général 
Hinoiofa  s’avançoit  cependant  avec  l’ar- 
mée au  petit  pas , & s’alla  pofler  à la 
portée  de l’Arquebufe des  ennemis,  dans 
un  lieu  un  peu  bas , où  leur  Artillerie  ne 
pouvoit  lui  faire  du  mal,  parce  que  tous 
les  boulets  paffoient  au-deffus  de  leurs 
têtes , quoique  les  Canoniers  de  Pizarre 
euffent  employé  tous  leurs  foins  pour  ran- 
ger les  affûts  de  leurs  canons  de  maniéré 
qu’ils  puffent  tirer  bas.  Alors  les  pelotons 
des  Arquebufiers  qui  étoient  fur  les  aîies 
de  part  & d’autre,  faifoient  grand  feu  ^ & 
le  Maréchal  & Pierre  de  Valdivia  pre- 
noient  grand  foin  de  faire  bien  tirer  les 
leurs.  Le  Préfident  & l’Archevêque  de 
leur  côté  , follicitoient  fortement  les 
Canoniers  à faire  diligence  & bien 
adreffer  leurs  coups , faifant  changer  les 
batteries  de  fituation  pour  tirer  tantôt 
dans  un  lieu  , tantôt  dans  un  autre  , 
félon  qu’ils  le  jugeoient  à propos.  Diegue* 
Centeno  & Alfonfe  de  Mendoze  voyant 
que  du  côté  qu’ils  étoient , il  y avoit  pla- 
ceurs des  gens  de  Pizarre  qui  l’abandon- 
noient , & qu’il  les  faifoit  chaudement 
pourfuivre,  ce  qui  en  mettoit  quelques- 
uns  en  péril , ils  jugèrent  à propos  de  s’a- 
vancer avec  leurs  gens  jufques  fur  le  bord 
delà  riviere  pour  être  mieux  poftés^afin 
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ce  recevoir  ceux  qui  voudroient  fe  ren* 
dre  à eux.  Tous  ceux  qui  quittoient  ainfî 
le  Camp  de  l’ennemi , follicitoient  fort  le 
Générai  de  ne  faire  point  davantage 
avancer  les  Troupes , ni  ne  les  faire  don- 
ner, parce  qu’afiurément  la  plupart  des 
gens  de  Pizarre  l’abandonneroient  , & 
qu’ainfî  bn  le  vaincroit  aifément , fans  pé- 
ril & fans  répandre  beaucoup  de  fangv 
Audi  arriva-t-il  dans  ce  moment  qu’un 
peloton  de  trente  A rquebufîers  des  Trou- 
pes ennemies  fe  trouvant  près  de  celles 
de  Sa  Majefté,  s’y  rendit,  & abandonna 
Pizarre  : comme  il  reconnut  leur  deffein, 
il  voulut  envoyer  après  eux,  mais  cela 
fut  caufe  d’un  plus  grand  défordre  par- 
mi fes  Troupes  , qui  commencèrent  à 
fe  débander  prefque  toutes  , les  uns 
fuyant  du  côté  de  Cufco  , les  autres  fe 
rendant  à l’armée  du  Préfident.  Quel- 
ques-uns des  Capitaines  de  Pizarre  furent 
fi  étourdis  de  voir  une  défertion  & une 
déroute  û générale  de  leurs  gens  , qu’ils 
n’eurent  le  courage  ni  de  combattre  ni  de 
fuir.  Gonzale  Pizarre  lui-même  voyant  le 
mauvais  état  de  fes  affeires,  fe  trouva  fort 
déconcerté,  perdit  cœur,  & dit  : Puifque 
tous  fe  vont  rendre  au  Roi , fy  vais  aujji.  Le 
bruit  courut  que  le  Capitaine  Jean  d’A- 
cofla  avoit  voulu  fencourager  , ôc  lui 
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âvoit  dit  : Seigneur  , donnons  au  travers 
des  ennemis , 6*  mourons  en  Romains  s a 
quoi , dit-on , Fizarre  lui  répondit  : U 
vaut  mieux  mourir  en  Chrétiens . Là-defTus 
voyant  près  de  foi  le  Sergent  Major 
Villavicentio  , il  l’appella  , & Tachant  qui 
il  étoit , il  lui  dit  qu’il  ie  rendoit  à lui,  & 
lui  remit  une  épée  longue  & étroite  qu’il 
tenoit  en  forme  de  lance,  parce  qu'il  avoir 
rompu  la  Tienne  fur  fes  propres  gens  qui 
s’enfuyoient-  Il  fut  conduit  auPréfident , 
à qui  il  parla  , & lui  ayant  tenu  quelques 
difcours  qui  ne  parurent  pas  fort  prudens 
ni  fort  refpeétueux , il  fut  remis  entre  les 
mains  de  Diegue  Centeno  pour  le  garder- 
Aufli-tôt  après  prefque  tous  les  Officiers 
de  Pizarre  furent  pris  : fon  Mettre  de 
Camp  Carvajal  croyant  fe  fauver  par  la 
fuite  , & fe  cacher  pendant  la  nuit  dans  les 
rofeaux,fon  cheval  s’embourba  , & fes 
propres  Soldats  le  prirent  & le  conduifi- 
rent  prifonnier  au  Préfident. 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  Préfident  fait  pourfuivre  les  fuyards  .• 
plufieurs  font  tués  0#  prij.  IL  fait  punir 
Gonz.aU  Piz.arre  & quelques  autres . 

(jOmme  le  Préfident  de  deffus  la 
hauteur  où  il  étoit,  voyoit  fuir  du  côté 
de  Cufco  quelques-uns  de  ceux  de 
Tarriere-garde  des  ennemis,  il  crioit  à hau- 
te voix  à fa  Cavalerie  de  les  pourfuivre  , 
difant  qu’ils  s’enfuyoient  à la  débandade. 
Néanmoins  perfonne  ne  branla  ni  ne 
quitta  fes  rangs , jufques  à ce  qu’on  fon- 
dât la  charge  , parce  qu’ils  étoîent  là- 
deffus  fort  bien  inttruits  & bien  difcipli- 
nés  : mais  auili-tôt  qu’on  vit  clairement 
que  les  ennemis  fe  débandoient , & pre- 
noient  en  effet  la  fuite  , on  les  pourfuivit 
chaudement;  on  en  bleffa , on  en  tua  & 
on  en  prit  prifonniers.  Gonzale  Pizarre 
& fon  Mettre  de  Camp  Carvajal  furent 
pris,  comme  on  l’a  déjà  dit  ; Jean  d’A- 
cofta  , Guevara  , & Jean  Perez  de  Ver- 
gara  le  furent  aufli  ; le  Capitaine  Soria 
fut  tué.  Après  l’entiere  défaite  des  en- 
nemis j les  Soldats  coururent  piller  leur 
Çamp3  ou  ils  trouvèrent  beaucoup  d’or 
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“&  d’argent , des  chevaux , des  mules  & 
des  mulets  de  bagage  : ainfi  plufieurs  s’y 
enrichirent , & il  y en  eut  qui  eurent 
pour  leur  part  jufqu’à  cinq  ou  fix  mille 
ducats.  En  effet,  il  y avoit  dans  ce  Camp 
de  grandes  richeffes , & il  arriva  à un 
foldat  qu’ayant  rencontré  un  mulet  char- 
gé , il  coupa  les  cordes  qui  tenoient  fa 
charge , & la  laiffa  tomber  à terre , fe 
contentant  d’emmener  le  mulet  : mais 
à peine  étoit-il  à vingt  pas  delà  que 
trois  autres  foldats  plus  habiles  que  lui , 
défirent  la  charge  pour  la  vifiter  , Retrou- 
vèrent beaucoup  d’or  & d’argent  enve- 
loppé en  quelques  mantes  des  Indiens  , 
afin  qu’on  ne  connût  pas  d’abord  ce 
que  c’étoit  : cela  leur  valut  plus  de  cinq 
ou  fix  mille  ducats.  L’armée  fe  repofaun 
jour  , parce  qu’ils  étoient  tous  extrême- 
ment fatigués  , pour  avoir  demeuré  plu- 
fieurs jours  de  fuite , fans  quitter  les  ar- 
mes. Le  Préfident  jugea  à propos  d’en- 
voyer promptement  à Cufco  : il  y en- 
voya donc  les  Capitaines  Hernan  Mexia 
& Martin  de  Râbles  avec  leurs  Compa- 
gnies ^ pour  empêcher  que  plufieurs  fol- 
dats , qui  avoient  pourfuivi  les  fuyards 
de  ce  côté-là , n’entraffent  dans  la  ville , 
ne  la  pillaffent,  & ne  tuaffent  plufieurs 
perfonnes , parce  que  c’étoit  un  temps 
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ou  chacun  pouvoit  aifément  fuivre  fa 
paffion  , & chercher  à fe  venger  de 
fes  ennemis  par  des  mouvemens  de  haine 
& d’inimitié  particulière  , fous  pré- 
texte d’affurer  & d’affermir  la  viétoire. 
Ces  Capitaines  avoient  auffi  ordre  de 
prendre  les  Soldats  de  Pizarre  qui  s’en 
étoient  fuis  de  ce  côté-là.  Le  jour  fui- 
vant , le  Préfident  donna  ordre  au  Li- 
cencié Cianca,  Auditeur,  & à Alfonfe 
d’Alvarado,  fon  Mettre  de  Camp  géné- 
ral, de  travailler  au  procès  des  prifon- 
niers.  On  n’eut  pas  befoin  de  chercher 
contre  Pizarre  d’autres  preuves  que  fa 
propre  confefîîon  & la  notoriété  pu- 
blique des  faits  dont  il  étoit  coupable» 
Il  fut  condamné  à avoir  le  cou  coupé , Sc 
que  fa  tête  feroit  mife  dans  une  petite 
niche  ou  fenêtre  , faite  exprès  fur  les 
fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  los 
Reyes  , & garnie  d’un  treillis  de  fer  par- 
devant  , avec  ces  mots  écrits  au-deffus: 
Cefl  ici  la  tête  de  Go  rivale  Pizarre  , traître 
& rebelle  à fon  Roi  ^ qui  fe  foulera  contre 
fon  autorité  au  Pérou  , ■&  ofa  donner  ba- 
taille dans  la  Vallée  de  Xaquix  aguayia  , à 
V armée  qui  mar choit  fous  V Etendard  Royal 
de  Sa  Majefl  é.  Sa  Sentence  portoit  aufli 
que  fes  biens  feroient  confifqués  , que 
fes  raaifons  qu  il  avoit  à Cufco,  feroienî 
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fes  Capitaines.  Dans  la  fuite  on  fit  encore 
punir  quelques-uns  des  principaux  de  fon 
parti  à mefure  qu’on  les  prenoit.  Peu  de 
tems  après  le  Prefîdent  alla  à Culco  avec 
toute  fon  armée  , & envoya  le  Capitaine 
Alfonfe  de  Mendoze  avec  quelques  gens 
dans  la  Province  des  Charcas  , pour 
prendre  ceux  que  Gonzale  Pizarrey  avoir 
envoyés  quérir  de  l’argent,  & quelques 
autres  qui  s’y  en  étoient  fuis  : & comme 
on  ne  doutolt  pas  que  la  plupart  des  gens 
ne  fe  rendiffent  aux  mines  de  Potofi,  qui 
font  dans  cette  Province  des  Charcas  , à 
caufe  de  la  richeffe  du  pays , on  y en- 
voya pour  Gouverneur  & Capitaine  gé- 
néral le  Lieutenant  Polo  Hondegardo, 
avec  ordre  de  châtier  les  coupables 
qu’il  trouveroit  en  ce  lieu-là,  tant  pour 
avoir  favorifé  Gonzale  Pizarre,  que  pour 
n’être  pas  venus  offrir  leurs  fervices  au 
Préfident  dans  le  tems  qu’ils  le  pou- 
voient.  On  envoya  aufîi  avec  Honde- 
gardo  le  Capitaine  Gabriel  de  Royas, 
pour  recevoir  dans  cetteProvince  le  quint 
Royal , & les  autres  tributs  appartenans 
à Sa  Majefté  , comme  aufîi  les  amendes  à 
quoi  le  Gouverneur  pourroit  en  condam- 
ner quelques-uns.  De  tout  cela  le  Licencié 
Polo  raffembla  en  peu  de  tems  & envoya 
trois  millions  fix  cens  mille  livres , fai- 
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îànt  les  fondions  & de  Gouverneur  & 
de  Receveur  , parce  que  Gabriel  de 
Royas  mourut  peu  de  jours  après  qu’il 
fut  arrivé  en  ce  pays-là.  Cependant  le 
Préfident  demeuroit  à Cufco  , faifant 
foigneulément  faire  jufiice  , félon  la  na- 
ture & la  grandeur  des  crimes.  Il  faifoit 
tirer  à quatre  chevaux  les  plus  crimi- 
nels , ils  en  faifoit  pendre  d’autres , & il 
y en  avoir  d’autres  qu’on  condamnoit 
au  fouet,  ou  aux  galeres.  De  plus,  le 
Préfident  prenoit  fort  grand  foin  de  tout 
ce  qui  lui  paroifïoit  néceflaire  pour  réta- 
blir entièrement  la  paix  , le  repos  & la 
tranquillité  dans  le  pays.  En  confé- 
quence  du  pouvoir  qu’il  avoit  de  la 
part  de  Sa  Majefté  , il  pardonna  à tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Val- 
lée de  Xaquixaguana  , & fe  rangèrent 
fous  l’Etendard  Royal , toutes  les  fautes 
& tous  les  crimes  dont  ils  auroient  pu 
s’être  rendus  coupables  pendant  tout  le 
rems  de  la  rébellion  de  Gonzale  Pizarre; 
les  déchargeant  feulement  du  crime , 
fans  préjudice  des  droits  des  parties  en 
ce  qui  regardoit  les  biens  &"les  intérêts 
civils , conformément  aux  ordres  qu’il 
avoir  là-delfus  de  la  part  de  Sa  Majefté. 
Cette  bataille  , dont  on  parlera  long- 
tems  au  Pérou  , fut  donnée  le  Lundi 
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neuvième  Avril  de  l’an  mil  cinq  cent 
quarante-huit,  le  lendemain  de  la  Qua- 
fimodo. 


CHAPITRE  IX. 

: V ï 

La  répartition  que  le  Préfident  fit  dî§ 
pays  apres  fa  viiïoire. 

,/V  P R e’  s la  vîéloire  , la  défaite  plein 
ne  & entière  du  parti  de  Gonzale  Pi- 
zarre,  & la  punition  de  ceux  qui  avoiens 
contribué  à établir  & maintenir  fa  tyran- 
nie 5 il  fe  préfentoit  une  affaire  impor- 
tante pour  le  repos  & la  tranquillité  du 
pays,  & qui  n’étoit  pas  fans  de  grandes 
difficultés.  Il  s'agiffoit  de  congédier  les 
Troupes  , afin  que  ce  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ne  causât  pas  des  incon- 
veniens  à peu  près  femblables  à ceux 
qu’on  avoit  déjà  vus  par  le  pafifé.  Pour 
y réuflîr  heureufement,  & fans  que  cela 
fût  une  nouvelle  occafion  de  tumulte  & 
de  trouble,  il  falloir  ufer  de  beaucoup  de 
précautions  & d’une  grande  prudence  , 
parce  qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de 
Soldat,  jufqu’aux  moindres  , qui  ne  crût 
mériter  qu’on  lui  donnât  une  des  meil- 
/ leur es 
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îeures  répartitions  qui  étoient vacantes; 
& comme  le  nombre  des  Troupes  étoit  de 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  , 
& qu  il  n y avait  que  cent  cinquante  ré- 
partitions a donner  , il  étoit  évident  qu’il 
n5y  avoit  pas  de  quoi  contenter  tous  les 
demandeurs  , mais  qu’au  contraire  ils 
demeureroient  prefque  tous  mécontens» 
Apres  donc  qu’on  eût  confulté  8c  déli- 
béré fur  cet  article  , de  la  maniéré  dont 
il  falloir  s’y  prendre  pour  congédier  Par- 
mee,  comme  l’affaire  paroiffoit  délicate  9 
& ne  pouvoit  pourtant  fouffrir  de  délai , 
on  convint  que  le  Préfîdent  & l’Arche- 
vêque fortiroient  de  Cufco  & s en 
iroient  à douze  lieues  de  là  dans  la  Pro- 
vince d’Apurima,  pour  y faire  le  partage 
dont  il  étoit  queffion  , 8c  qu’ils  ne  mè- 
neraient avec  eux  qu’un  feul  Secrétaire* 
Ils  fe  retirèrent  de  cette  maniéré  , pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  liberté,  & évi- 
ter les  importunités  dont  ils  auroient 
fans  doute  été  accablés  autrement.  Ils 
firent  donc  le  partage  le  mieux  qu’il  leur 
fut  poffible  , prenant  foin  de  donner 
de  quoi  Vivre  auxCapitaines  & autres  per- 
fonnes  confidérables , félon  leur  mérite 
& les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  9 
augmentant  le  partage  des  uns  , & en 
donnant  de  nouveaux  à d’autres*  On 
Tome  IL  P p 


dj.j'O  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou* 
trouva  que  ce  qu  on  avoit  à partager  7 fe 
montoit  à la  valeur  de  plus  d’un  million 
d’écus  d’or  de  rente  : parce  que  * comme 
on  le  peut  aifément  recueillir  de  cette 
Hifloire  , les  principales  & les  plus  con- 
fidérables  répartitions  du  pays  étoient  va- 
cantes 3 Pizarre  ayant  fait  mourir , ou  par 
les  fupplices  > fous  prétexte  de  juftice  * 
ou  dans  les  combats  , ceux  à qui  ces 
répartitions  étoient  échues  félon  les  orH 
dres  de  Sa  Majefté.  Puis  le  Préfidenc 
avoir  fait  punir  par  juftice  plufieurs  de 
ceux  à qui  Pizarre  les  avoit  données.  Il 
faut  encore  remarquer  que  les  plus  con- 
fidérables  de  ces  répartitions  étoient  te* 
nues  au  nom  de  Pizarre  même  * fous  pré- 
texte des  frais  qu’il  lui  fa-lloit  faire  pour 
la  guerre  :1e  Préfident  retint  fur  ies  meil- 
leures des  penfions  de  trois  ou  quatre 
mille  ducats  en  argent  y plus  ou  moins  r 
félon  leur  valeur,  pour  partager  cet  ar- 
gent entre  les  foldats , à qui  il  n’avoît 
pas:  autre  chofe  à donner*  afin  qu’ils  fe 
pourvurent  d’armes  , de  chevaux  & des; 
autres  chofes  néceffaires  * pour  les  en- 
voyer de  divers  côtés  découvrir  le  pays- 
Après  que  tout  cela  fut  réglé  * le  Préfi- 
dent crut  que  le  plus  sûr  & le  meilleur 
et  oit  qui!  fe  retirât  dans  la  Ville  de  losi 
iLeyes.*  Sc  que  PÀrcfaevêque  retournât  h 
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Cufco  pour  publier  le  reglement  & le 
partage  qu’ils  avoient  fait , & diftribuer 
l’argent  félon  l’ordre  qu’il  en  avoir.  La 
chofe  s’exécuta  donc  de  cette  maniéré  : 
mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  eût  de 
fort  grandes  plaintes  de  la  part  des  fol- 
dats,  chacun  croyant  qu’il  méritoit  mieux 
qu’on  lui  donnât  quelques  répartitions 
d’indiens,  que  plulieurs  de  ceux  à qui 
on  les  avoir  données.  Toutes  les  belles 
paroles  & lespromefles  de  l’Archevêque 
& des  Capitaines  ne  purent  empêcher 
qu’il  n’y  eut  des  murmures  , & même 
quelques  mouveroens  & quelques  com- 
plors  féditieux  pour  prendre  l’Archevê- 
que, & les  principaux  Officiers,  8c  en- 
voyer le  Licencié  Cienca  de  la  part  des 
foldats  au  Préfident , pour  lui  demander 
qu’il  révoquât  les  partages  faits  & qu’il 
en  fît  de  nouveaux  , qui  ne  fulfent  pas  fl 
fort  à leur  défavantage  , avec  menaces 
de  fe  foulever,  & de  s’emparer  par  force 
de  ce  qu’ils  croyoient  leur  être  dû  , fi  on 
ne  les  fatisfaifoit  pas.  Le  Licencié  Cianca 
qui  avoir  été  établi  Juge-JVlage , ou  Lieu- 
tenant général  de  la  Juftice , à Cufco , 
avoit  mis  fi  bon  ordre  à tout , qu’il  fut 
averti  de  ces  mouvemens,  fi  bien  qu’err 
ayant  fait  prendre  âc  punir  les  princi» 

P p i j 
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paux  auteurs , il  remit  le  calme  & la  tratH 
quillité  dans  la  Ville. 


%e  Préfîdent  envoie  f rendre  Pierre  de 
Valdivia.  Les  frais  fr  la  dèpenfie  qu'il 
fit  pour  les  affaires  du  Pérou  ^ depuis 
qu'il  fut  arrivé  à Terre-Ferme  jufqu'â 
la  fin  de  la  guerre*. 

A n T que  le  Préfident  partît  de 
Cufco  , pour  reconnaître  les  fervices 
que  Pierre  de  Valdivia  lui  avoir  rendus 
dans  cette  guerre  , il  lui  confirma  & lui 
donna  de  nouveau,  au  nom  Ôc  en  l’auto- 
rité de  Sa  Majefté  r le  gouvernement 
de  la  Province  de  Chili  qu’il  avoir  ad- 
minifiré  jufques-là*  Valdivia  , pour  fe 
pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  , d’hommes  , de  chevaux  & d’ar- 
mes , s’en  alla  à los  Reyes , où  il  pou- 
voir plus  aifément  trouver  toutes  ces 
chofes  j & tout  ce  dont  il  aurait  befoin  ? 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  Pérou.  Après 
qu’il  eut  fait  tous  fes  préparatifs  > & af- 
femblé  le  plus  de  gens  qu’il  lui  fut  po fil- 
iale ? il  les  fit  embarquer  & mettre  incon- 
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îînent  à la  voile  : mais  lui-même  ne  vou- 
lut pas  s’embarquer  de-là  , & demeura 
pour  s’en  aller  par  terre  jufqu’à  Arequi- 
pa.  Là  - deffus  on  rapporta  au  Préfident , 
que  parmi  les  gens  que  Vaidivia  emme- 
noit , il  y avoit  quelques  Cavaliers  & 
quelques  Soldats  de  ceux  qui  avoient  été 
bannis  du  Pérou  , & même  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  aux  galeres  pour 
les  affaires  de  Gonzale  Pizarre  , à caufe 
qu’ils  avoient  fuivi  fon  parti , & favorifé 
fa  rébellion.  Cela  obligea  le  Préfident  à 
envoyer  fon  Général  Pierre  de  Hinoiola 
pour  prendre  Vaidivia  & le  lui  amener  : 
Hinoiofa  Payant  joint  , le  pria  fort  de 
vouloir  retourner  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Préfident  : mais 
Vaidivia  refufa  opiniâtrement  de  le  faire, 
parce  qu’à  caufe  du  nombre  de  fes 
gens  il  ne  croyoit  pas  qu’on  osât  entre- 
prendre de  le  lui  faire  faire  par  force  : là- 
deffus  le  Général  remarquant  que  Vaidi- 
via n’avoit  aucun  foupçon  qu’il  osât  en- 
treprendre de  l’emmener  par  force  , & 
qu’il  vivoit  à cet  égard  dans  une  entière 
fécurité  , & fans  prendre  aucune  précau- 
tion 5 il  fe  bazarda , avec  fix  Arquebufiers 
feulement  , de  l’arrêter  prifonnier.  La 
chofelui  réufîit  fort  bien  , & Vaidivia  fe 
.voyant  pris  , 6c  ne  pouvant  s’empêcher 
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d’être  conduit  au  Préfident  , il  prit  le 
parti  de  faire  la  chofe  de  bonne  grâce  , 
& de  témoigner  qu’il  ne  fe  faifoit  aucune 
peine  de  lui  aller  rendre  raifon  de  fes 
a&ions.  Ainfi  lorfqu’ils  furent  arrivés  ^ 
le  Préfident  , content  des  excufes  Sc 
des  raifons  de  Valdivia  , le  laiffa  en 
pleine  liberté  d’emmener  tous  ceux  qu’il 
avoit  engagés , & de  continuer  fon  voya- 
ge. Après  cela  le  Préfident  permit  à 
tous  les  Bourgeois  de  fe  retirer  chacun 
chez  foi,  pour  fe  délafler  des  fatigues 
paffées  , & pour  travailler  au  redreffe- 
ment  de  leurs  affaires,  qui  avoient  fouf- 
fert  par  les  dépenfes  qu’il  leur  avoit  fallu, 
faire.  Il  envoya  suffi  quelques  Capitai- 
nes, pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes : puis , avec  ceux  qui  le  fuivoient , il 
prit  le  chemin  de  los  Reyes , laiffant  le 
Licencié  Carvajal  pour  Gouverneur  de 
Cufco.  Dans  ce  tems-là  , cent  cinquante 
Efpagnols  arrivèrent  à la  Ville  de  la  Pla- 
ta  ; ils  venoient  avec  Dominique  d’Y- 
rala , de  la  riviere  de  la  Plata  , par  la- 
quelle ils  remontèrent  fi  loin  qu’ils  vin- 
rent jufques  aux  lieux  qu’avoit  décou- 
verts Dieguede  Royas,  & de~là  ils  pri- 
rent la  résolution  de  fe  rendre  au  Pérou  ,, 
pour  demander  au  Préfident  qu’il  leur 
donnât  un  Gouverneur*  Il  leur  accorda 
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leur  demande,  & nomma  pour  être  leur 
Gouverneur,  le  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno  , qui  devoit  aller  avec  eux,  & af~ 
fembler  encore  d’autres  gens  en  plus 
grand  nombre  qu’il  pourroit  , pour  re- 
tourner travailler  à cette  découverte  & 
à cette  conquête  : mais  comme  tous  leurs 
préparatifs  étoient  à-peu  près  faits  , & 
qu’ils  étoient  fur  le  point  de  partir  9 
Centeno  mourut.  Le  Préfident  nomma 
en  fa  place  un  autre  Capitaine  pour  cette 
entreprife.  Cette  riviere  de  la  Plata  y 
dont  on  parle  ici  , prend  fa  fource  dans- 
les  hautes  montagnes  toujours  couver- 
tes de  neiges,  qui  font  au  Pérou  entre  la 
Ville  de  los  Pveyes  & celle  de  Cufco* 
d’où  fortent  quatre  rivières  * qui  pren- 
nent leurs  noms  des  premières  Provinces 
par  où  elles  paffent.  On  nomme  Tune 
Apurima  , l’autre  Vilcas  , la  troifiéme 
Avancay  , & la  quatrième  Xauxa.  Cette 
derniere  fort  d’un  Lac  de  la  Province 
qu’on  nomme  Bombon , qui  eft  le  pays 
le  plus  plat , le  plus  uni  , & pourtant  le 
plus  élevé  du  Pérou  : c’eft  pourquoi  il  y 
grêle  ou  nége  prefque  toujours.  Il  y a 
beaucoup  d’indiens  qui  habitent  fur  les 
bords  de  ce  Lac  , qui  eft  tout  plein  de  pe- 
tites Ifles  où  on  trouve  grande  quantité 
de  joncs  % de  glayeuls  ,,  & autres.  fembla- 
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blés  herbes  , dont  les  Indiens  nourriflfent 
leur  bétail*  Dans  cette  guerre  dont  nous 
venons  de  parler  & de  faire  le  récit,,  que 
lePréfident  eut  à foutenir  contre  Gon- 
fle Pizarre  , la  dépenfe  fut  fort  confi- 
dérable , & il  y fallut  employer  de  gran- 
des fommes  , tant  pour  la  paie  & mon- 
tre  des  Soldats  * que  pour  les  armes,  les 
chevaux  , les  munitions  & les  frais  qu’il 
fallut  pour  l’équipage  & l’armement  des 
vaiifeaux , l’artillerie , & tout  ce  qui  en 
dépend.  Ainfi  à compter  depuis  que  le 
Préfident  arriva  à Terre-ferme  jufques  à 
fa  viétoire,  il  dépenfa  pour  mettre  tou- 
tes chofes  en  bon  état, afin  de  bien  réuf- 
fir , plus  de  neuf  cens  mille  écus  5 dont 
il  emprunta  la  plus  grande  partie  de  quel- 
ques Marchands  & autres  perfonnes  par- 
ticulières ; parce  qu’à  l’égard  des  reve- 
nus P^oyaux,  il  trouva  que  Gonzale  Pi- 
erre les  avoit  tous  pris  & diïïipés. 
Après  donc  qu’il  fe  vit  viélorieux,  & 
qu’il  eut  rétabli  le  calme  8c  la  tranquillité 
dans  le  pays,  il  commença  à amaflèr  de 
l’argent  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  , 
tant  du  quint  appartenant  au  Roi  , que 
des  confîfcations  & des  amendes  : fi  bien 
qu’après  fes  dettes  payées  , il  fe  trouva 
avoir  de  refie  plus  de  quinze  cens  mille 
ducats  qu’il  avoit  tirés  de  divers  endroits 
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du  Pérou  , mais  particuliérement  de  la 
Province  des  Charcas  , raflemblant  le 
tout  dans  la  Viile  de  los  Reyes.  Après 
cela  , il  prit  grand  foin  que  conformé- 
ment aux  Ordonnances  , on  ne  chargeât 
pas  trop  les  Indiens,  tant  parce  que" par 
la  fatigue  des  grands  fardeaux  qu’on  leur 
faifoit  porter,  il  en  avoit  péri  un  grand 
nombre,  que  parce  que  plufieurs  Es- 
pagnols, trouvant  cette  commodité  de 
faire  porter  leurs  hardes  en  voyageant, 
étoient  prefque  toujours  errans,  lans  fe 
fixer  en  aucun  lieu , & vivoient  ainfi 
dans  l’oifiveté , fans  avoir  aucune  profef- 
fion , ni  s’occuper  à aucun  travail.  De 
plus,  le  Préfident,  après  avoir  établi  l’Au- 
dience Royale  à los  Reyes , commença 
à s’appliquer  foigneufement  pour  faire 
régler  & fixer  les  tributs  que  les  Indiens 
devraient  payer  aux  Efpagnols  à Pave- 
nir:  ce  qu’on  n’avoir  pu  faire  jufques-là, 
à caufe  des  guerres  & des  grandes  révolu- 
tions qui  étoient  arrivées  dans  le  Pays, 
depuis  qu’il  avoit  été  découvert.  En  effet, 
chaque  Efpagnol  tiroir  de  fon  Cacique 
le  tribut  qu’il  pouvoit  ou  vouloir  lui  don- 
ner ; & ceux  qui  n’en  ufoient  pas  avec 
tant  de  retenue  , demandoient  fouvent 
aux  Indiens  plus  qu’ils  ne  leur  pou- 
voient  donner,  ou  même  le  leur  pre- 
Tome  IL  Qq 
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noient  par  force  & par  violence  ; il  y en  ^ 
avoit  même  quelques-uns  qui  paffoient 
plus  loin  , & tiroient  de  ces  pauvres  gens 
tout  ce  qu’ils  avoient,.en  les  tourmen- 
tant & leur  faifant  fouffrir  de  grands 
maux  ; quelquefois  même  ils  alloient 
jufqu’à  les  tuer,  fe  flattant  que  pendant 
le  trouble  & la  confufion  que  la  guerre 
apportoit,  leurs  injuflices  <5c  leurs  violen- 
ces ne  feroient  point  fûes , ou  que  quand 
même  elles  feroient  fûes,  ils  ne  dévoient 
pas  pour  cela  en  craindre  aucun  châti- 
ment. Les  taxes  qui  furen^faites  fur  cha- 
que Province , furent  à peu-près  réglées 
ielon  le  nombre  des  Indiens  & des  Lfpa- 
gnols  qui  y habitoient  ; de  plus , le  Fré- 
lident  6c  les  Auditeurs  s’informoient  aufîî 
fort  foigneufement  de  tout  ce  que  pro- 
duifoit  la  Province  qu’on  taxoit , s’il  y 
avoit  des  mines  d’or  ou  d’argent  , ou 
beaucoup  de  bétail  ; & après  avoir  exa- 
miné foigneufement  toutes  ces  circons- 
tances, ils  régloient  leurs  taxes  là-deffus, 
d’une  maniéré  très-conforme  à la  raifon* 
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CHAPITRE  XI. 

Le  Préjîdent  ayant  mis  ordre  aux  affaires 
du  Pérou , s'embarque  pour  retourner  en. 
Efpagne  : ce  qui  lui  arrive  en  chemin. 

I 

JLj  E Préfident  voyant  que  les  affaires 
du  Pérou  étoient  réglées,  & que  tout 
y etoit^  tranquille , les  Soldats  ayant  été 
difperfés  en  divers  endroits,  & la  plû- 

Eart  envoyés  au  Chili,  à la  Province  de 
liegue  de  Royas , Sc  à d’autres  décou- 
vertes , fous  d’autres  Capitaines  ; & qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  demeurés  de 
relie  au  Pérou  , ils  s’étoient  donnés  à 
diverfes  occupations , pour  gagner  leur 
vie , chacun  lelon  ce  qu’il  favoit  faire  , 
plufieurs  ayant  trouvé  de  l’emploi  dans 
ce  qui  concernoit  les  mines;  confidérant 
de  plus  que  l’Audience  Royale  & les  Gou- 
verneurs qu’elle  nommoit,  faifoient  exer- 
cer la  juftice , fans  qu’on  y trouvât , ni 
obftacle  , ni  difficulté  ; cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  retourner  en  Ef- 
pagne  , félon  le  pouvoir  & la  liberté 
qu’il  avoit  obtenu  de  Sa  Majefté,  d’y  re- 
tourner quand  il  voudroit  & qu’il  le  ju~ 
geroit  à propos.  Un  des  plus  puiffans 
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motifs  qui  l’obligea  à penfer  à ion  dé**’ 
part  , fut  la  grande  quantité  d’argent 
qu’il  avoit , appartenant  au  Roi , parce  que 
n’ayant  point  de  forces  fur  pied  , ni  de 
gardes  qui  le  miffent  en  fureté  , il  lui 
iembloit  que  le  bruit  de  ces  grandes  fem- 
mes pouvoir  aifément  exciter  la  convoi- 
tife  de  plufieurs , & caufer  quelques  nou- 
veaux troubles  & quelques  foulevemens 
dans  le  Pays  pour  avoir  occafion  de  les 
piller.  Ainfi  après  avoir  fait  embarquer 
fon  argent  , & fait  tous  les  préparatifs 
qu’il  jügeoit  néceffaires  pour  fon  voya- 
ge ? fans  avoir  jufques-là  communiqué 
ion  deffein  à perfonne  , il  fit  aflèmbler 
les  Magiftrats  de  la  Ville  de  l’os  Reyes, 
& leur  déclara  fon  intention.  Ils  lui 
firent  là-deifus  plufieurs  difficultés  , &ç 
lui  repréfenterent  les  inconvéniens  qui 
pçu voient  arriver  de  fon  départ  , juf- 
ques  à ce  que  Sa  Majeflé  eût  envoyé 
quelqu’autre  pour  tenir  fa  place  , foit 
en  qualité  de  Préfident  ou  en  celle  de 
Viceroi.  Il  répondit  fagement  à toutes 
leurs  difficultés -,  enferre  qu’il  les  con- 
tenta ; après  quoi  il  s’embarqua  incon- 
tinent , & de  défi u s fon  vaiffeau , avant 
de  mettre  à la  voile  3 il  fit  un  fécond 
partage  des  Indiens  qui  étoient  devenus 
vacans  depuis  le  premier  qu’il  avoit  fait 
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auprès  de  Cufco.  Le  nombre  en  étoit 
confidérable,  parce  que  depuis  ce  temps- 
là,  Diegue  Centeno,  Gabriel  de  Royas , 
& le  Licencié  Carvajal  étoient  morts , 
& encore  plufieurs  autres  perfonnes  ri- 
ches, & qui  tenoient  rang  dans  le  Pays. 
Ce  qui  obligea  le  Préfident  à ne  faire 
ce  partage  qu’après  quil  fut  embarqué, 
fut  le  nombre  des  prétendans  & les  hau- 
tes prétentions  que  chacun  d’eux  avoir; 
car  voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  les 
contenter  tous  , il  ne  voulut  pas  être 
expofé  aux  plaintes  de  ceux  qui  croi- 
roient  qu’il  ne  leur  auroit  pas  fait  jus- 
tice. Il  fit  donc  les  partages  , & en 
laiffa  les  aéles  fignés  & fcellés  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  l’Audience  , avec 
ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours 
après  qu’il  auroit  mis  à la  voile.  Il  partit 
après  cela  , ce  qui  fut  dans  le  mois  de 
Décembre  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante- 
neuf,  emmenant  avec  lui  le  Provincial 
des  Dominicains  & Jerome  d’Aliaga  , 
qui  avoient  été  nommés  pour  prendre 
foin  des  affaires  du  Pérou  auprès  de  Sa 
îvîajeffé.  Il  y eut  auffi  plufieurs  Gentils- 
hommes & autres  perfonnes  confidéra- 
bles  qui  accompagnèrent  le  Préfident , 
à defiein  de  retourner  avec  lui  en  Efpa- 
gne  pour  y demeurer , emportant  pour 
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cela  tout  ce  qu’ils  pouvoient  de  leurs 
biens.  Ils  arrivèrent  tous  fort  heureu- 
fement  à Panama  , où  ils  débarquèrent  $ 
après  quoi  ils  employèrent  tous  les  loins 
& toute  la  diligence  pofïîble  pour  faire 
paffer , tant  ce  qui  appartenoit  à Sa  Ma- 
jefté,  que  ce  qui  était  à des  Particuliers, 
à Nombre  de  Dios,  où  ils  fe  rendirent 
suffi  eux-mêmes , pour  faire  les  prépa- 
ratifs qui  leur  étoient  néceffaires  pour 
s’embarquer  fur  la  mer  du  Nord.  Ils 
avoient  tous  le  même  refpeét  pour  le 
Fréfident,  qu’ils  avoient  eu  pour  lui  au 
Pérou  , & lui  rendaient  la  même  obéif- 
fance  ; il  agiffoic  aufii  avec  eux  tous  avec 
beaucoup  de  douceur  & d'honnêteté , te- 
nant table  ouvertepourtousceuxqui  vou- 
loient  aller  manger  avec  lui  ; celafe  faifant 
aux  dépens  de  Sa  Majefté , parce  que  le 
Fréfident  avoir  pris  fes  mefures  là  deifus, 
dès  qu'il  partit  a’Efpagne  pour  aller  met- 
tre ordre  aux  affaires  du  Pérou.  En  effet, 
confidérant  en  homme  prudent  & fage, 
que  les  Gouverneurs  de  ce  Pays-là  avoient 
été  accufés  d’avarice  dans  leur  maniéré 
de  vivre , par  rapport  aux  grandes  richef 
fes  qu’ils  poffédcienc  , ou  qu’ils  pou- 
vaient aifément  acquérir  : d’ailleurs, étant 
fort  bien  inflruit  de  la  maniéré  dont  les 
chofes  fe  faifoient  en  Efpagne,  & affuré 
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qu’on  ne  lui  afligneroit  pas  une  penfion 
fuffifante  pour  fournir  à tous  les  frais  & à 
toute  la  dépenfe  qu'il  feroit  obligé  de  faire 
pour  l’entretien  de  fa  perfonne  & de  fes 
domeftiques  , dans  un  Pays  où  il  lui  en 
faudroit  faire  beaucoup , par  la  cherté  de 
plufieurs  chofes  néceftaires , il  ne  vou- 
lut point  qu’on  lui  affignât  aucune  pen- 
fion  : mais  il  demanda  & obtint  la  liberté 
de  pouvoir  prendre  fur  les  effets  apparte- 
nans  au  Roi  en  ce  Pays-là  , tout  ce  qu’il 
lui  faudroit  pour  fa  dépenfe,  & l’entretien 
de  fa  maifon  & de  fes  domeftiques , & eut 
la  précaution  de  prendre  par  écrit  des  ac- 
tes en  forme  de  cette  permiffion  qu’on  lui 
accordoit.  Dans  la  fuite  , il  fe  fervit  de  la 
liberté  qu’on  lui  avoit  donnée  ; mais  il  en 
ufa  avec  tant  de  précaution , de  foin  & 
d’exaélitude , qu’il  faifoit  écrire  par  un 
homme  , à qui  il  en  avoit  expreffément 
donné  la  commiffion,  toute  la  dépenfe  de 
fa  maifon , & tout  ce  qu’il  falloit  acheter , 
tant  pour  l’entretien  de  la  table,  que  pour 
les  autres  chofes  dont  on  avoit  befoin , & 
ce  qu’il  falloit  par  conféquent  prendre 
pour  cela  de  la  Caiffe  Royale. 
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CHAPITRE  XII. 

Ce  qui  arriva  à Fernand  & Pierre  de  Con- 
treras , qui  partirent  de  Nicaragua  pour 
aller  chercher  le  Prêfidcnt. 

Apke’s  que  Pierre  Arias  d’Avila  eus 
découvert  la  Province  de  Nicaragua  , 
& qu’il  en  eût  été  établi  Gouverneur , 
il  maria  une  de  fes  filles  , nommée 
Dona  Maria  de  Pennalofa  , avec  Ro- 
drigue de  Contreras  , qui  étoit  de  Se- 
govie , homme  riche  & confidérable. 
Quelque  temps  apres,  Pierre  Arias  étant 
mort , & ayant  nommé  , fous  le  bon  pial— 
fir  de  Sa  Majefié  , Rodrigue  de  Contre- 
ras , fon  gendre pour  lui  fuccéder  dans 
le  Gouvernement  de  cette  Province  » fa 
nomination  fut  confirmée  en  confidéra- 
tion  de  fes  fervices  & de  fon  mérite. 
Ainfi  Contreras  fut  pendant  quelques 
années  Gouverneur  de  ce  Pays,  jufques 
à ce  qu’on  y eût  établi  une  nouvelle 
Audience  , qui  devoit  réfider  dans  k 
V ille, nommée  Gracias  à Dios  ; on  l’appel- 
loit  l’Audience  desConfins  de  Guatimala, 
Les  Auditeurs,  non  feulement  ôterent  la 
Charge  à Rodrigue  de  Contreras  ; mais 
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de  plus , en  exécution  d’une  des  Ordon- 
nances dont  on  a parle  cb  devant,  qui 
regardoit  en  particulier  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  ils  le  privèrent',  lui  & fa 
femme,  de  tous  leurs  Indiens,  8c  oterent 
aufli  à fes  enfans  ceux  qu’il  leur  avoir 
donnés  pendant  le  temps  de  foirGou  ver- 
sement. Là-deffus  , il  alla  en  iffpagne , 
pour  demander  juflice  & réparation  ou 
tort  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  eut  fait  : 
il  fit  tout  ce  qu’il  put , représentant  les 
fervices  de  fon  beau  - pere  & les  Cens 
propres  : mais  Sa  Ma  jefté  8c  les  Seigneurs 
de  fon  Confeil  des  Indes  , jugèrent  que 
l’Ordonnance  devoit  être  obfervée  , & 
confirmèrent  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
Auditeurs.  Quand  Fernand  8c  Pierre  oe 
Contreras,  enfans  de  Rodrigue  , appri- 
rent le  mauvais  fuccès  que  leur  pere 
avoit  eu  dans  fes  affaires , ils  y furent 
fort  fenfibles  5 8c  prirent  en  jeunes  gens 
imprudens  8c  étourdis,  la  refolution  de 
fe  foulever , & le  rendre  les  maîtres  en 
ce  Pays-là.  Ils  fe  fiattoient  d’avoir  des 
forces  fuffifantes  pour  l’exécution  de 
leur  deffein  , & ils  fe  fioient  dans  un 
certain  Jean  Bermejo  , & en  quelques 
autres  foldats , fes  camarades , qui  étoient 
venus  du  Pérou  , mécontens  de  ce  que 
le  Préfident  ne  leur  avoit  pas  donné  de 
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quoi  vivre , & ne  les  avoit  pas  récompen- 
fés,  comme  ils  croyaient  le  mériter  , des 
fervices  qu’ils  lui  avaient  rendus  dans  la 
guerre  contre  Gonzale  Pizarre.  Il  y en 
ayoit  encore  d’autres  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Pizarre  , & que  le  Préfident 
avoir  bannis  du  Pérou.  Tous  ces  gens 
encouragèrent  & animèrent  ces  deux  frè- 
res , Se  les  engagèrent  dans  cette  entre- 
prife , les  alTurant  que  fi  avec  deux  ou 
trois  cens  hommes  qu’ils  pouvoient  affa- 
ment affembler , ils  vouloient  paffer  au 
Pérou,  ayant  des  vaiffeaux  & tout  ce 
qu’il  leur  falloir  pour  cela , d’abord  pres- 
que tous  les  gens  qui  étaient  demeurés  en 
ce  Pays-là  5 fe  joindraient  fans  doute  à 
eux  , parce  qu’ils  étoient  fort  mécontens 
de  ce  que  le  Licencié  de  la  Gafca  ne 
les  avoit  pas  récompenfés  de  leurs  fer- 
vices  comme  ils  le  méritoient.  Pour  fe 
mettre  en  état  d’exécuter  un  teldeffein, 
ils  commencèrent  à affembler  fecrette- 
ment  des  Soldats,  & faire  provifion  d’ar- 
mes ; & quand  ils  fe  crurent  allez  forts 
pour  réfifter  à la  juftice , ils  ne  voulurent 
pas  différer  plus  long-temps  à fe  met- 
tre en  action  ; & perfuadés  que  l’Evê- 
que de  cette  Province  avoit  toujours  été 
contraire  à leur  pere  dans  toutes  les  af- 
faires qui  s’étoient  préfentées , iis  com* 
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mencerent  par  lui  à exercer  leur  vengean- 
ce. Un  jour  donc  que  l’Evêque  , fans 
aucun  foupçon , jouoit  aux  Echecs , ils 
envoyèrent  quelques  Soldats  dans  le  lieu 
où  il  étoit  , & le  firent  affaffiner.  Après 
cela  ils  aflemblerent  leurs  gens  & arbo- 
rèrent leur  Etendard  , prenant  le  titre 
(P Armée  de  lu  liberté  1 puis  s’etant  faifis 
des  navires  dont  ils  avoient  befoin  , ils 
s’embarquèrent  fur  la  mer  du  Sud , a def- 
fein  d'attendre  la  venue  du  Préfident , 
pour  le  prendre  & piller  tout  ce  qu’il 
a voit  ; car  ils  favoient  qu’il  fe  preparoit 
à venir  à Terre-Ferme,  avec  tout  l’argent 
qui  appartenoit  à Sa  Majeflé.  Ils  crurent 
pourtant  devoir  commencer  par  aller  à 
Panama , tant  pour  s’y  affurer  de  l’état 
des  affaires  , que  parce  que  la  naviga- 
tion étoit  plus  fûre  & plus  commode  de- 
là au  Pérou , que  de  Nicaragua.  Ils  s’em- 
barquèrent donc  environ  trois  cens  hom- 
mes , & prirent  la  route  de  Panama  ; 
& avant  que  d’entrer  dans  le  Port  , 
ils  s’informèrent  foigneufement  de  quel- 
ques gens  qu’ils  prirent  , de  i’état  des 
chofes  , & de  ce  qui  fe  pafloit  dans 
cette  Ville.  Le  Préfident  y étoit  déjà  ar- 
rivé avec  fon  argent , & tous  ceux  qui 
l’accompagnoient.  Il  fembla  donc  aux 
deux  freres  que  tout  leur  réuffifloit  a 
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louhait  5 & que  leur  bonheur  leur  avoir 
mis  entre  les  mains  la  proie  qu’ils  cher- 
choient.  Ils  attendirent  qu’il  fût  nuit  : 
puis  ils  entrèrent  dans  le  Port  fort  fecret- 
tement  & fans  bruit , croyant  que  le  Pré- 
fixent fut  aans  la  Ville  , & qifils  pour- 
roient  executer  leur  deffein  fort  aifé- 
ment , fans  aucun  péril  5 & fans  trouver 
aucune  rehftance.  Ils  étoient  mal  infor- 
mes , & leurs  grandes  efpéraaces  fort 
mai  appuyées  i car  il  y avoir  déjà  trois 
jours  que  le  Fréfident  & ceux  de  fa  Com- 
pagnie, après  avoir  envoyé  tout  leur  ar- 
gent  a Nombre  de  Dios , y étoient  auffi 
panes  eux-memes.  A la  vérité  on  peut  di- 
ie  que  le  Prefident  évita  de  cette  manié- 
ré , fort  heureufement , un  grand  péri! , 
fans  l’avoir  prévu  , & fans  en  avoir  aucun 
foupçon.  Les  deux  Freres  étant  entrés 
a Panama,  & ayant  fu  que  le  Préfident 
n y étoit  point,  coururent  droit  à la  mai- 
fon  de  Martin  Ruys  de  Marchena , Tré- 
forier  de  Sa  Majefté  , chez  qui  étoit  la 
Caifîe  Royale , dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres , & prirent  tout  l’argent  qui  y étoit, 
fe  montant  à quatre  cens  mille  pefos 
d argent,  de  bas  aloi,  qui  étoit  demeuré 
la  , parce  cju’om  n’avoit  pas  eu  de  voitu- 
res fuffîfantes  pour  le  tranfporter.  Après 
cela,  ils  emmenerent  Marchena,  Jean 
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de  Larez , & quelques  2utres  habitans 
iur  la  Place  , les  menaçant  de  les  faire 
pendre,  s’ils  ne  voulaient  pas  leur  dire 
où  croient  les  armes  & l’argent  du  Pays. 
Néanmoins  toutes  leurs  menaces  furent 
inutiles,  ils  ne  purent  les  obliger  à leur 
rien  découvrir  : ainfi  après  avoir  fait 
mettre  dans  leurs  navires  tout  l’or  & 
l’argent  , & les  autres  chofes  qu’ils 
av oient  pillées,  ils  s’embarquèrent  promp- 
tentent  9 croyant  que  tout  le  bon  fuccès 
de  leur  entreprife  dépendoit  de  la  dili- 
gence , & qu’il  falloit  (è  rendre  promp- 
tement a Nombre  de  Dios  pour  y fur?? 
prendre  le  Prefident  avant  qu’il  pût  être 
averti,  & qu’il  eût  le  temps  de  fe  pré- 
parer a la  défenfe.  Voici  donc  les  me- 
ures qu’ils  prirent  pour  l’exécution  de 
leur  entreprife  : C’eft  que  Fernand  de 
Contreras  iroit  à Nombre  de  Dios  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  gens;  ce 
qui  leur  paroiffoit  fuffifant,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  avoient  de  pouvoir  furprendre 
le  Prefident  à l’improvifte,  Que  cepen- 
dant ? Jean  de  Bermejo  demeureroit  avec 
cent  hommes , campé  fur  une  hauteur  au- 
près de  Panama  , tant  pour  favorifer  la 
marche  de  Fernand  , & empêcher  qu’oa 
ne  put  les  pounuivre , lui  & fes  gens , & 

leur  donner  en  queue,  que  principalement 
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pour  être  prêts  à recevoir  le  butin  qu’ils 
efpéroient  envoyer  * & à prendre  & tuer 
ceux  qui  fe  fauveroient  par  la  fuite  , de 
Nombre  de  Dios,  tant  des  gens  du  Pré- 
fident, que  des  Marchands  & autres  Ha- 
bitans  du  lieu  : & que  Pierre  de  Contre- 
ras demeureroit  fur  les  vaifleaux  avec  un 
petit  nombre  de  leurs  gens  qui  leur  pa- 
roiffoit  fuffifant  pour  les  garder.  Les 
chofes  réuffirent  d’une  maniéré  bien  dif- 
férente de  ce  qu5ils  avoient  efpéré  : car 
Marchena  ayant  eu  quelque  connoiffan- 
ce  de  leur  deffein , dépêcha  promptement 
deux  Negres  , gens  adroits  , & qui  fa- 
voient  fort  bien  le  Pays , pour  avertir  le 
Préfident  de  ce  qui  fe  pafloit  : il  envoya 
Pun  par  terre,  & l’autre  par  la  riviere  de 
Chagre , qui  étoit  la  même  voie  qu’a- 
voit  pris  le  Préfident.  Cette  riviere  de 
Chagre  prend  fa  fource  dans  des  mon- 
tagnes qui  font  entre  Panama  & Nombre 
de  Bios  , & fon  cours  femble  d’abord 
tendre  vers  la  mer  du  Sud  pour  y porter 
fes  eaux  ; mais  tout  d’un  coup , par  une 
cafcade  qu’elle  fait,  elle  fe  tourne  vers 
la  mer  du  Nord , où  elle  fe  rend  par  un 
cours  de  quatorze  lieues  de  chemin  : de 
forte  qu’en  faifant  un  canal  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  longueur  feulement  $ depuis 
cette  riviere , jufqu’à  la  mer  du  Sud  , on 
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pourroit  joindre  les  deux  mers,  & aller 
par  eau  , de  l’une  à l’autre.  Il  eft  vrai 
que  comme  il  y auroit  des  montagnes  à 
couper,  & un  terrein  fort  rude  & plein 
de  rochers,  la  choie  a paru  impoffible, 
à peu-près  comme  le  fut  autrefois,  le  def- 
fein  de  couper  un  moindre  efpace  de 
terre  dans  le  Peloponnefe,  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  Morée  , pour  joindre  la 
mer  Egée  à celle  d’Ionie  : car  cela  fut 
tenté  inutilement  par  divers  Empereurs 
avec  beaucoup  de  peine  & de  dépenfe , 
comme  le  rapportent  les  Hiüoriens  ; ainfi 
quand  on  part  de  Panama  pour  aller  à 
Nombre  de  Dios  par  la  voie  de  cette 
riviere  , il  faut  faire  cinq  lieues  par  terre 
avant  que  de  s’y  pouvoir  embarquer; 
puis  on  arrive  par -là  dans  la  Mer  du 
Nord  , encore  à cinq  ou  ftx  lieues  de 
Nombre  de  Dio$.  Le  meffager  qu’on 
envoya  par  ce  côté  là,  rencontra  le  Pré- 
fident  avant  qu’il  fût  arrivé  dans  cette 
Ville  , & lui  apprit  @e  qui  fe  paffoît  : le 
Préfident  n’en  fut  pas  plutôt  averti,  qu’il 
le  communiqua  au  Provincial,  & aux 
Officiers  qui  Paccompagnoient,  fans  fai- 
re paroître  , ni  crainte  , ni  inquiétude  , 
quoique  la  chofe  fût  d’affez  grande  con- 
féquence  pour  croire  qu’elle  devoit  lui 
en  caufer  , ôc  lui  en  caufoit  en  effet. 
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Quand  ils  furent  entrés  dans  la  mer  du 
Nord,  le  vent  ceffa  entièrement , de  ma- 
niéré qu’il  leur  et  oit  impoffible  de  vo- 
guer, ce  qui  fit  au  Préfidént  une  peine 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  faire  paroî- 
fre.  Néanmoins  5 confervant  toujours  fa 
préfence  d’efprit  pour  remédier  à cet 
inconvénient  , il  envoya  le  Capitaine 
HernanNugnez  deSegura  par  terre,  & 
quelques  Nègres  pour  le  guider,  avec 
ordre  de  fe  rendre  le  plus  promptement 
qu’il  lui  feroit  pofiible  , à Nombre  de 
Dios , de  faire  prendre  les  armes  aux  Ha- 
bitans  de  cette  Ville,  & faire  mettre  en 
fureté  l’argent  du  Roi  & celui  des  par- 
ticuliers. Segura  , fuivant  fes  guides , 
marcha  à pied  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  fatigue,  par  des  lieux  difficiles,  'étant 
obligé  de  paffer  plufieurs  rivières , quel- 
ques-unes même  à la  nage,  parce  qu’elles 
ëtoient  fort  enflées  , ayant  fouvent  à 
traverfer  des  bois  & des.  marais  dans 
un  chemin  fort  pfëu  fréquenté  , & où 
perfonne  n’avoit  paflé  depuis  fort  long- 
temps* Quand  il  fut  arrivé  à Nombre 
de  Dios,  il  trouva  que  la  nouvelle  qu’il 
portoit , y ëtoit  déjà  fûe  par  le  moyen 
de  l’autre  meffager  qu’on  avoit  envoyé . 
par  terre  , & qu’ainfi  lesHabitans  étoient 
préparés,  & s’étoient  mis  en  état  de  de- 
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Jenfe  ]e  mieux  qu’il  leur  avoir  été  poffi- 
bie,  ayant  tiré  de  neuf  ou  dix  vaiffeaux 
qui  etoient  dans  le  port,  tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  de  gens  capables  de  porter  les 
armes.  Le  Préfident  arriva  à peu  près 
comme  on  achevoit  de  mettre  toutes 
ciioles  en  ordre  , & les  gens  dans  le 
meilleur  état  qu’on  pouvoir  : auffi-tôc 
apres  Ion  arrivée  il  fortit  de  la  Ville  à 
leur  tête , prenant  le  chemin  de  Panama , 
oc  ayant  pour  fon  Lieutenant  Sancbo  de 
Uavij°  » Gouverneur  de  la  Province 
pour  Sa  Majefté,  qui  l’a  voit  toujours  ac- 
compagné depuis  Panama. 


CHAPITRE  XIII. 

'Fernande  Pierre  de  Contreras  font  vaincus 
& déjaits  par  les  gens  de  Panama. 

A , 

X1.PRE  s que  les  deux  frétés  Fernand 

t?':i  jH'ti  de  Contreras  eurent  pillé  la 
Ville  de  Panama , & tué  quelques  perfon- 
nes  qui  voulurent  faire  réfiflance,  ils  con- 
vinrent , comme  on  l’a  déjà  dit , que  Pier- 
re  demeure roit  à la  garde  de  leurs  navî- 
res  & dejeur  butin,  en  état  de  recevoir 
celui  qu’ils  efpéroient  lui  envoyer  de 
nouveau.  On  lui  lailTa  pour  cela  le  nom» 
T orne  I S. 
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bre  de  Soldats  qu’on  jugea  néceifaires  J 
Jean  Bermejo  lut  suffi  pofté  avec  cent 
hommes  auprès  de  Panama  pour  j “e" 
fein  qu’on  a marqué  : & Fernand  de 
Contreras  avec  le  relie  de  leur  pente  ar- 
mée  prit  le  chemin  de  Nombre  de  Dio*. 
Martin  Ruiz  de  Marchena  5c  Jean  de  La- 
rez  voyant  que  ces  Corfaires  a voient  ain- 
û divifé  leurs  gens , ils  crurent  qu’ils  pour- 
roient  fe  mettre  en  état  d’attaquer  & de 
défaire  Jean  Bermejo  , & les  fiens.  Ainit 
avec  tout  le  foin  & toute  la  diligence  pol- 
fibie,  ils  ralfemblerent  en  moins  de  te,ns 
qu’on  n’aurost  cru,  les  habitans  de  la  Ville, 
dont  la  plupart  s’en  étoient  fuis  dans  les 
montagnes :iis  ralfemblerent  aufliles  Ne- 
mes  qui  travaiiloîent  aux  ouvrages  de  la 
campagne  , & ceux  qui  fervoient  a con- 
duire les  mulets  de  charge.  Apres  cela  ils 
les  armèrent  le  mieux  qu  i!  leur  fut  poffi- 
b!o  & ayant  laiflé  dans  la  Ville  quelques 

gens  pour  la  garder , & fermé  les  rues  par 
quelques  barricades  de  terre  & de  fafcines, 
afin  eue  ceux  qui  étoient  dans  les  navires, 
ne  puffent  pas  aifément  aller  au  fecoursde 
leurs  gens  , ou  faire  quelque  nouveau 
pillage  dans  les  maifons  des  Bourgeois,  ils 
marchèrent  contre  Jean  Bermejo  & le. 
fiens  ,les  attaquèrent  vigoureufement,  & 
après  quelque  réfiftance  les  défirent  entré- 
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rement , en  forte  qu’ils  furent  tous  tués  ou 
pris.  Incontinent  après  Marchena  réfolut 
de  prendre  la  route  de  Nombre  de  Dios , 
fur  des  conjectures  bien  fondées,  & qui  fe 
trouvèrent  en  effet  véritables.  Il  jugea 
donc  que  fans  doute  Fernand  de  Contre- 
ras auroit  appris  en  chemin  que  non-feu- 
lement ceux  de  Nombre  de  Dios  ayant  fu 
ce  que  les  deux  Freres  avoientfait  à Pa- 
nama, fe  feraient  mis  fur  leurs  gardes,  & 
prépares  à la^défenfe,  mais  qu’ils  pour- 
roient  bien  même  marcher  contre  lui  avec 
un  plus  grand  nombre  de  gens  qu’il  n’en 
2voit  : & qu  amli  cela  l’obligeroit  à re- 
tourner pour  fe  joindre  avec  jean  Ber- 
mejo,  & conful teren femble  s’ils  fe  trou- 
veraient allez  forts  pour  réfifter  à ceux 
qui  les  voudraient  attaquer  , ou  fmon 
s’embarquer  avec  leur  butin.  En  effet,  Fer- 
nand de  Contreras  n’étoit  cfu’environ  à 
niiitié  chem'n  , qu’il  apprit  que  le  Prélî- 
dent  & les  Tiens  avoient  été  avertis  , & 
niarchoient  contre  lui:  cela  lui  fit  d’abord 
prendre  la  refolution  de  retourner  à Pana- 
ma. Comme  il  retournoit , il  trouva  quel- 
ques Negres  en  chemin  qu’il  prit , & fut 
tntfruit  par  eux  de  la  défaite  de  Jean  Ber- 
mei0  ^ fiens.  Ils  lui  dirent  de  plus 
que  Marchena  fuivant  fa  viétoire  s’avan- 
jOit  contre  lui  : il  en  fut  fi  déconcerté  qu’il 
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laiffa  aller  tous  fes  gens  à la  débandade  » 
leur  difant  lui  même  de  le  lauver  chacun 
le  mieux  qu’il  lui  feroitpoffible  , Sc  de  ta- 
cher de  fe  rendre  fur  le  bord  de  la  mer  ,oii 

foo  frere  leur  enverroit  les  chaloupes  pour 
pouvoir  gagner  les  navires  , Sc  s y mettre 
en  fureté.  Ils  fe  réparèrent  donc  de  cette 
maniéré  , Sc  Fernand  avec  quelques-uns 
des  liens  quitta  le  grand  chemin,  de  peur 
de  rencontrer  Marchena;&  comme  le  pays 
eft  fort  rempli  de  bois  , Sc  fort  coupé  par 
plusieurs  rivières  & plusieurs  ruiffeaux  , 
après  avoir  eu  bien  de  la  peine,  comme 
il  n’étoit  pas  fort  adroit , ni  fort  propre 
à furmonter  de  femblables  difficultés  , il 
fe  noya  au  paffage  d’une  riviere  : quel- 
ques-uns de  fes  gens  furent  pris , & on 
n’a  jamais  fu  ce  qu’étoient  devenus  les 
autres  qui  ne  le  furent  pas.  On  ht  conduite 
les  prifonniers  à Panama  , ou  conjointe- 
ment avec  ceux  qui  avoient  été  pris  à la 
défaite  de  Jean  Bermeja,il  furent  menés 
liés  fur  la  place  de  la  Ville  , & la  tues  a 
coups  d’épée.  Pierre  de  Contreras  , qui 
etoît  fur  les  vaifleaux  , ayant  appris  la 
malheureufe  fin  de  fes  gens , fut  fi  épou- 
vanté , qu’il  ne  crut  pas  avoir  allez  de 
îems  pour  appareiller  & mettre  a là  voile; 
aînfi  il  fe  jetta  précipitamment  dans  une 
chaloupe  avec  quelques-uns  des  fiens  * 
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laiflant  les  navires  comme  ils  étoient  , 
fans  rien  emporter  de  ce  qui  y étoit.  Il 
vogua  terre  à terre  en  fuivant  la  côte  ? juf- 
ques  à la  Province  qu’on  appelle  Nata , 
& depuis  on  n’a  rien  appris , ni  de  lui,  ni 
de  ceux  qui  l’accompagnoient  : on  con- 
jeéture  qu’ils  tombèrent  entre  les  mains 
de  quelques  Indiens  ennemis  , comme  il 
y en  a plulîeurs  en  ce  pays-là  , & qu’ils 
en  furent  mafTacrés.  Le  Préfident  ayant 
eu  avis  de  tout  ce  qui  s’etoit  paffé , re- 
tourna avec  fes  gens  à Nombre  deDios , 
rendant  grâces  à Dieu  de  fe  voir  ainfi  par 
les  foins  de  fa  Providence  délivré  d’unpé- 
ril  inopiné  , & qu’il  n’avoit  en  aucune 
maniéré  prévenu , ni  par  fes  foins , ni  par 
fa  prudence  , puifqu’il  n’y  penfoit  nulle- 
ment , & que  fi  ces  Corfaires  étoient  ve- 
nus à Panama  cinq  ou  fix  jours  plûtôt 
qu’ils  ne  firent,  ils  pou  voient  aifcment  le 
prendre  , & fe  rendre  maîtres  d’un  butin 
aufîi  confidérable  que  jamais  Pirates  aient 
fait.  Quand  la  tranquillité  fut  une  fois  ré- 
tablie , le  Préfident  s’embarqua  , ayant 
fait  armer  les  vaiffeaux  fur  lefquels  étoit 
l’argent  de  fa  Majefté  „ & il  arriva  heu- 
reufement  en  Efpagne,  fans  qu’il  lui  arri- 
vât aucun  accident  fâcheux  : feulement  un 
des  navires  fur  lequel  étoit  Jean  Gômez 
d’Ànnaya  avec  une  partie  de  Fargent  du 
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Roi,  fut  féparé  des  autres  , & obligé  de 
relâcher  au  port  de  Nombre  de  Bios  : 
mais  peu  de  tems  après,  il  fe  rendit  heu- 
reufement  en  Eipagne  aufiî-bien  que  les 
autres.  Auffi-tôt  que  le  Préfident  fut  en- 
tré avec  fa  flotte  dans  la  Barre  deSaint  Lu- 
car,  il  envoya  en  pofie  le  Capitaine  Lope 
Martin  en  Allemagne  , pour  porter  à Sa 
ftlajelte  qui  y étoit  J la  nouvelle  de  fon 
eureux  retour  du  Pérou,  Cette  nouvelle 
lui  fut  tres-agréable  , & caufa  en  meme 
tems  de  l’étonnement  & de  l’admiration 
par-tout  où  elle  fe  répandit , parce  que 
la  p.upart  aes  gens  ne  pouv-oient  s’imagi- 
ner que  des  affaires  qui  paroiffoient  fl  dif- 
nciles  & fi  épineufes  qu’a  voient  paru  celles 
du  Pérou , le  puffent  terminer  fi  prompte- 
ment & fi  heureufement  : ainfi  on  ne  put 
s empêcher  d’admirer  en  cela  le  bonheur 
de  Sa  Majefté  dans  les  heureux  fuccès 
dont  il  plaifoit  au  Ciel  de  le  favorifer.  Le 
Pre'fidept  étant  arrivé  à Valladolid , fut 
peu  de  jours  après  pourvu  de  1 Evêché 
de  Palencia,  vacant  par  la  mort  de  Dom 
Louis  Cabeza  de  Vaca  , & fa  Majeflé  lui 
envoya  en  même -tems  ordre  de  partir  in- 
continent pour  fe  rendre  à fa  Cour,  afin 
Su  il  lui  fit  une  relation  particubere  & 
exaéle  de  tout  ce  qui  s’écoit  pafîedans  les 
araires  dont  ii  l'avoir  chargé.  Il  obéit 
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promptement,  & partit  aufiî-tôtde  _ z 3 

dolid,  emmenant  avec  lui  le  Provincial 


des  Dominicains  & le  Capitaine  Jerome 
d’Aliaga , qui  venoient  en  qualité  de  Dé- 
putés ou  Procureurs  du  Pérou,  & autii 
plufieurs  Gentiihommesôc  autres  per  on 
nés  confidérables  , qui  efpéroient  rece- 
voir quelque  récompenfe  de  Sa  Majeite 
pour  les  bons  Services  qu’ils  lui  avoient 
rendus  en  ce  pays-là.  Le  nouvel  Eveque 
s’embarqua  avec  tous  ceux  qu  on  vient  de 
dire  à Barcelonne  fur  les  galeres  qui  1 y 
attendoient,  fur  lesquelles  il  fit  mettre, 
Suivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçu  e 

la  part  de  Sa  Majefté  , la  valeur  de  cinq 
cens  mille  écus  en  argent  monnoye  , le 
tout  en  Fdfdales.  Peu  de  tems  avant  cela , 
Sa  Majefté  pourvut  de  la  Viceroyaute  du 
Pérou  Dom  Antoine  de  Mendoze  , qui 
é-.oit  Viceroi  de  la  nouvelle  Lfpagne,  ou 
elle  envoya  en  fa  place  Dom  Louis  de 
Velafco,  Commiflaire  général  des  Douan- 
tes de  Caftille. 
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